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PRÉFACE 



Ce livre est le résumé de noies volumÎDeuses recueil- 
lies depuis que le graod âge m*a donoé des loisirs après 
une vie occupée et agitée. Les cin*oostaDoes m*ont 
ap|)elé dés lors» à plusieurs i*eprises dans la péuiusule 
Ibérique. J'aimais à m*arrêter au pied des Pyrénées. 
Pau, Bajonoe surtout m'intéressaient, je me plaisais 



depuis tant de siècles, conserve dans toute sa pureté sa 
belle langue, ses coutumes, ses privilt iios, sa vaillance 
et la religion <'atholi<jue. J'étudiais la langue basque, 
cette étude m'attachait. J'y trouvais de grandes difii- 

cuités aggravées, sans doute, par mon âge avancé, 
mais ainsi que je l'ai toujours i-emaï qué, les difiicuittîs 
encouragent, on veut lea vaincre. Je l'admirais cette 
langue, malheureusement sans réussir à la parler, car 
je ne pouvais, à chaque voyage, passer que peu de 
jours à Bajonne et le travail entrepris eut exigé de 
longs séjours, de préférence dans un villago, on s'en- 
tourant de Basques, près du bon curé, n'entendaut que 
leur langage. 

Pour faciliter mon étude, je vis la nèrossité d'un 
dictionnaire francais-î)asqne, il n'y en avait pas, j'en 
fis un, non sans d'extiêincs iariiiucs; co volumineux 
niafuiscrit l)as(|ue-lran<;ais et t'rancais-haKquç, i*estx» 
dans (juelniio l ocoiii de ma bibliothèque. On m'avait dit 
de nie détior du dictionnaire basque-espagnol du 11. 
Père Larramendi, parce qu'il a essayé d'introduire 
]>eaucoup de mots l^asques de sa création, mais sans 
parvenir- à les taire adopter, si ce n'est celui de Suiunipa 
(canon). 




remarquable, ^ui, 
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J*avais bieo qu<*lques livi*^ basques, mais il y en a 
si peu» Je causais avec des geus du pays, ot toujours 
je prenais des notes; j'eu re(*ueiliais çà et là, j'en 
copiais partout. 

Je cherchais aussi iUiistoiro éinouvauto de ce peu}>Ie, 
le récit de ses nombreuses mi<^rations^ les traces qu'il a 
laissées dans les régions lointaines où il plantait suc- 
cessivement sa tente, où Ton retrouve encore de ses 
<lescendants et son langage. Mais ces laits sont dissémi- 
nés sans précision, et il n'existe pas d'histoire du peujde 
basque écrite sèparèniont. Quoiqu'il en soit je trouvais, 
encore dans ces le(;tures et ces recherches do précieux 
documents, fi'histoii'e basquo est pleine d"intci'èt. tou- 
jours draniali(jue elle présente beaucoup d'attrait 
depuis que ce peuple s'est rciuiiic dans les PyiXMiêos. 

(''est don<- dans des notes, par des reclierciies 
niuliipiiées, souvent aussi dans Ips souvenirs d'entre- 
tiens intéi'essants «jue i'ai l'ésuniè ce ii'avail, et si je nie 
décide à le faire inijirimer, i'o n'est dn moins (|u'a un 
très jjetit nombre d'exeniplaires. C'est un simple souve- 
nir d'octo^^rénaire que je laisse à mes chers entants. 11 
n'aurait touietois jamais vu le jour, si uVnait la cir- 
constance dont voici l'exposé. 

luvite }>ar plusieurs amis à enti-er dans la Société des 
Sciences tondée a Cannes par l'un deux, M. Ma(!é dont 
nous déjdorous la mort prématurée, je refusais cet 
honnenr en déclarant mon insntlisance et eu avouant 
que dejuiis quelques années je ne m'occupais (|ue des 
Basi[ues et de leur langue. « Comment donc, me l"ui-il 
« répondu, la langue ))as(jue dont personne ne nous 
« parle, le peuple basque si remarquable dont on ne 
€ nous parle jamais, que Ton connaît si peu, nous som- 
€ mes trop heureux vraiment de trouver, grâce à vous, 
« un moyen d'en apprendre (jueUjue chose, et nous 
<c proposons et demandons, sans retaixl, votre admis- 
« sion dans la Société; votre refus serait désobligeant, 
« nous ne l'admettons pas. » 
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Je dus mo rendre et j'apportai mou laible Tribut On 
mit tant, d'obligeauce, tant d'indnl^enre. surToui. a 
écouter mes récits sur les liasques et sur leur lanuue 
qu'on applaudit a mes lectures, renouvelées jusqu'au 
jour oû de faux rapports, des accusations menson*r»Ves 
de s'occuper de politique, dans les séances, en outre. 
• ies haines do famille tirent dissoudre la bociéte et 
mirent tin i\ nie^ n*eits. 

Depuis lors (ie précieux, de flatteurs eneouraui'ements 
m'ont été donnés. Je ne puis regretter d'avoir aclievé 
cet ouvrage, s'il [leui être utile. 

Ou ■ eroii'a peut-être voir des laeunes dans cette 
histoire cela provient de <'e (pie lorsque ces i)reux 
rentraient flans leui's montagnes pour reprendre 
haleine, mais jamais pour longtemps, des luttes et des 
combats aux(piels les avaient forces leur pi'opre sûreté, 
la défense de leur indépendance et de leurs droits, plus 
souvent encore l'appel dos princes chrétiens des petits 
Etiits voisins pour seconder leurs efforts contre les 
Arabes, envahisseurs de rEspagne. L'histoire n'avait 
plus, pendant ces courts repos, aucun fait à enregisti^er, 
daos fa vie de ces guerriers redevenas pâtres dans leurs 
âpres solitudes et leur complet isolement de toute société. 
Je le répète, ces repos duraient pou i>our ces hommes 
vaillants, ils étaient bientôt appelés, attirés à de nou- 
veaux combats. . On ne pouvait les ouldier dans leurs 
rochers inaccessibles, leur valeur, leur ardeur contre 
l'ennemi restaient dans le souvenir de ceux qui les 
avaient si souvent mis à l'épreuve et de nouveau 
comptaient sur eux. 

Peut-être aussi, pourrai1>-on croire que je m'écarte 
quelquefois de mon cadre, en parlant d'événements dans 
lesquels les Basques ne sont pas nommés comme y ayant 
participé, auxquels ils paraissent même étrangers, mais 
on découvre bientôt qu'ils ont été appelés à y prendre 
])art, (jue leur propre intérêt exigeait leur intervention. 
J^s rmutières à ces é])oques de troubles, de désorrires, 
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d'attaques cootiouelles, de boaleversemeots de toot 
genre dans les Etats, n'étaleot pas respectées, souTeot 
de simples violeroeots de limites dégéDeraient en inves- 
tissements, en spoliatîaDS de terrîtoires, de provinces 
entières . Cette barbarie se renouvelle de nos jours . 

J'ai diercbé à rompre la monotonie de oe rédt de 
combats continuellement renouvelés, par des épisodes 
souvent dramatiques, par des incidents remarquables, 
souvent encore pour répondre à des mensonges on satis- 
faire mes convictions catholiques attaquées par d'impies 
sectaires . L'histoire doit avoir cette liberté. 

Les Aralies avaient conquis l'Espagne avec une 
'rapidité dont on connaît les causes, elles provenaient 
surtout de la liberté H du maintien de la jouissance 
d'un luxe d'une mollesse sans frein accordés aux 
villes qui se rendaient sans se défend n\ presque partout 
ils n'avaient qu'a se présenter et les villes tombaient en 
leur pouvoir. Ils n'avaient éto arrêtés que par les Pelage, 
les Pefiro, les Alphonse, les (rarcia Ximenez. Mais ces 
roi» de tout petits Etats étaient trop faibles pour soute- 
nir Ho izrandes luttes; il a fallu huit siècles pour que 
les chrétiens régénérés et plus unis pussent chasser enfin 
les sectateurs de Mahomet. Les Basques ont figuré avec 
honneur dans ces glorieux et incessants combats, gloire 
à eux aussi, car ils ont gi andement contribué à la déli- 
vrance de leur belle patrie. 
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LES £USKA£1£NS OU BASQUES 



J^B SOBRARBE ET LA NAVARRE 



LNTRODUCTION 

On no ptnit nier (jue IV'tiule des langues ne soit une 
révélation de l'histoire antique du genre Immain : colle 
des migratioiis guerrières que les peuples du Nord exé- 
cutèrent à des époques très reculées, achève d'expliquer 
Forigine et la filiatioD des langues que leurs descendants 
parlent enco?-e aujoiinriiui. I.os langues, les patois de 
rHindoustan ont éprouvé les mêmes modifications, les 
mêmes changements que les langues et les patois de 
ritalie, de la Gaule et de TËspagne. On trouve une 
ressemblance remarquable entre le vocabulaire Sanscrit 
et le Latin, et par consâ|uent avec toutes les langues de 
l'Ëurope méridionale. Les Kuskariens, ce peuple antique 
ayant occupé non seulement le Sud-Ouest de TËurope, 
mais aussi toute la partie septentrionale de l'Afrique et 
le midi de l'Asie on comprend que la grammaire ana- 
lytique des Barbares s'enrichit alors d'une espèce de 
déclinaison imitée de TEuskarien; on comprend aussi 
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♦< > A':-*".*-:. - •> - A*--%L:es. Les 

vyT' *o ir.Tp* :e I L.*' ::r* r^.ir .i»*s fables, et 

;v v'-r. r.or .r:.- — K - '.s. Karants du 

- i-Aï Jiriânfii ïîi»: *> trv-'i c2. tkhia 4111 

> vvif ;L ex|.r:ai<»al aus'^i l^j-.'ur phTsîi|iie. et 
»<j !>imiêi-e des E.<pn»s. la %vr«è, il est donc 

d*- ù*f voir dans *^ enfants du soleil, que les 
•-■. ■a',/ - lii-a'iûu et .1.- la v» ri*.» .lu pivmier âijre. 

<'»t'. iior d<î dout*f que l'oriijiQo «ie la langue euska- 
r.'Tiii^ 0:1 bait<|ue se perd dans la nuit des temps. 
1'^ l^rramendi n*liésite pas à lui en donner une 
di vif ir-, l'w aijii jaanr fjue ron>kaiien fut inspiré de 
10/ ".^jij*- la confusion .N'> lanju- s* arKna la cons- 
t^ij'iiofi d*» la tour de Baljel. Quoiqu'il en soit de cette 
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opinion que personne ne contredit sérieusement, il est 
certain 4|ue l'on ne connaît pas d'idiome plus ancien et 

que les Ihères de la Bétique lui assignaient une antiquité 
preî>(jue lahuleuse. 

L'iiébreu, le ciialdéen, Tarabe, le grec, le latin sont 
actuellement des langues mortes. Les Grecs et les 
Arabes conservent à peine, dans le langage usuel, plus 
de \ t^stiges (le kl langue primitive que l'iialien n'en a 
gardé du latin. 

Les Ëuskariens.sous le nom dUbères occupèrent pri- 
mitivement l'Espagne dans toute son étendue, leur lan- 
gue était celle de tout ce jiavs. Des li ilnis de cette 
nation peuplèrent une grande pai'tie des Gaules, l'Italie 
primitive, fait historique aujourd'hui incontestable. Ils 
occupèrent aussi le Nord de l'Afrique et le Midi de l'Asie 
comme je l'ai dit déjà . 

Au Japon, Dieu ou Divinité s'appelle : Aa/^j/ ; dans 
Tîied'Yeso : Kanioi; chez les Ostiaks, Samoyédes, etc. 

Ce Dieu n'est pour tous qu'un Génie résidant dans le 

soleil, ou le soleil lui-même. 

Il est bien prol)al)le que ce iûimi, Ivamoi ou Kamo 
n'est autre que le dieu Cham, le Grand Chamos adoré 
par les Moabites, les Syriens, les Oappadociens, et qui 
chez ces dilTéreuts peuples était également personnifié 
dans le soleil. 

Ne peut-on pas supposer que les peuplades Gappado- 
ciennes qui avaient reçu des Syiiens ce culte de Kamo 
l'auraient passé à leurs voisins, habitants des deux 
versants du Caucase Ostiaks, Samojèdes et autres ? Les 
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Ibères, grande famille d'où sont sortis les Basques, habi- 
taient aussi primitivement les provinces voisines du 

Caucase. 

Tous ces peuples n'avaient pas encore émigré et ont 
du avoir entre eux de nombreux rapports et un échange 
mutuel d'idées religieuses, de coutumes, de langage, etc. 

Cette supposition ne seml)le-t-elle pas se changer en 
l'éalité quand on coDsidère les coïncidences frappantes 
qui existent actuellement encore entre la langue Basque 
et la langue Japonaise. 

Voici quelques exemples difficiles à expliquer sans 
une cause remontant à l'origiDe commune de ces deux 
peuples : 



FRANÇAIS JAPONAIS BASQUB 

Seulement . . Bakari ou Bakkari, . . Bakkari. 

Chambre... Heiya Ileij/a. 

Maître Danno Yanno, 

Propriétaire. NousM. . , Nfmshi 

CTest Da Da. 

Cela KoreowHore Hore, 



L'irruption des Celtes à la blonde chevelure, surprit 
les Ibères dans la Péninsule, elle iit périr presque tout 
ce qui existait encore de la race aljorigène dont les 
restes se dispersèrent en colonies voyageuses. Quelques 
tribus d'Euskariens cherchèrent un refuge et se retran- 
chèrent vaillamment, les armes à la main, dans les 
Pyrénées occidentales. Dans cette Ibérie des montagnes, 
sur ces âpres rochers, huuievanl iumiortel de l indê- 
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peDdance espagoole, vit encore ce glorieux débris d'un 
grand peuple, vainqueur tour-à-tour des Romains, des 

Yisigoibs et des Arabes maures, ayant su conserver 
Iteoilant cette longue suite de siè<"les et d'iioi i iljles * um- 
bats, sa langue, ses lois, ses nneurs et sa vieille natio- 
naltté. Dans chaque petite province des montagnes» qui 
leur représente une grande et fertile province de Tan- 
tique Ibérie, les Kuskai lous ont maintenu, avec ridionio 
national^ la variété de ses dialectes, qui depuis tant de 
siècles se touchent journellement, sans jamais se con- 
fondre ni s'altérer. 

Les derniers flots des invasions des Gètes, Celtos on 
Celto-Scythes fut celui des 1 oscans j a/ènes ou tlivre- 
néens, paii.is de la Rhétie, contrée alpine que les 
Grisons occupent maintenant en partie. Cette conquête 
eut Heu douze siècles avant Tère chrétienne, elle acheva 
de détruire la famille Oinbrique, et couvrit l'Italie méri- 
dionale de peuples hvperboréens : Etrusques, Sabins, 
Eques, Marses, Herniques, Latins, Samnites, Oampa- 
niens, Lucaniens et Brutiens. 

Les conquérants mi[>osèrent aux peuples vaincus et 
leur domination politique et leur idiome, de là^vint que 
la langue enskarienne disparut de tous les pays conquis 
et ne fut conservée en Europe que dans les Pyrénées 
occidentales parle peuple primitif qui devait aussi plus 
tard, résister à l'invasion des Maures et n'a jamais 
cessé d'occuper ces contrées. 

' Les prêtres de la race conquérante puisèrent toutes 
leurs connaissances aux sources de la civilisation méri- 
dionale, et les dialectes barbares qui venaient du Nord 



av»*c les envaliisseurs, les coi'ioiii|»irent toutos. 11 était 
difficile à ces prêtres pantliéistos »1'agir autrement eû 
préseoce de ces hordes innoinbrables d'assassios* d'in- 
cendiaires et de pillards déchaînés du Nord au Midi par 
l'invasion Celto-Sc^ the. 

Clia^|ue Ijranche de la doctriiio primirive représentée 
par les Dialectes d'un idiome philosophique et d'une 
littérature qui ne procédait que par la définition simple 
et claire des idées les plus rationnelles, foui nit aux prê- 
tres du panthéisiiie les éléments de cette idolâtrie dont 
les inventeurs seuls, connaissaient le mystère^ sous U 
forme de divinités bizarres que le nouveau peuple venait 
adorer dans les temples. La tolérance du polythéisme 
était illimitée. Rome et la (Irére admenaieni sans s( i n- 
pules les dieux nouveaux ou étranjrei's. Il n'y eut 
d'exclusion que pour le culte du Dieu innommé, le 
Jaongoikoa des Euskariens et des Patriarches, et cette 
proliibitioii immortalisée par les martyrs du cliristia- 
nisme était logicjue, car le monothéisme itiimitif ne 
pouvait alx>utir qu'à l'abolition radicale du Panthéisme, 
au renversement des temples dont il avait couvert le 
vieux inonde. Ces temples du second â^re de l'histoire 
du globe, en Africpie, en Asie, en Europe, étaient pleins 
des statues de ces faux dieux à plusieurs bras, à plusieurs 
mains, à tète <*ornue, à trois tètes, à tète d*oiseau, de 
sphinx, de bœuf, d'éléphant, etc. On les retrouve encore 
aujouid'liui dans le pays des Braliuiines. 

C'étaità Taided une puissante quoique stupide sujétion 
religieuse que pouvait se fonder cette société nouvelle. 
Ce fut ce qui Fempècha de tomber en dissolution, mais 
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on atteignant le dernier terme de la dêprradation sociale, 
règne infernal du mal et de l'ei r-eur dans l'huûianité. La 
civilisation patriarcale et piimitive était vengée dès 
lapparition du paganisme. 

N'y a-t-il pas qiiehjiranaloLiie dans les elibrts des 
nouveaux envaldssenrs du Nord et des démolisseurs 
impies de notre temps? 

Mais je reviens à mon sujet : 

Les Vascons et les Cantal )res se montrèrent pour la 
premièi'e fois en Italie, ce beau paj s tie leurs ancêtres, 
comme auxiliaires des Carthaginois avec Annibal. Ils 
prirent une part brillante à la victoire de Cannes, ;^I0 
ans avant N.-S. Jésus-Christ. Ils se mirent du côté de 
Pompée contre César dans la p-uerre civile de Uoiue. 
Les ^*asco-Cantabres se hatiii eut en héros à Pliarsale 
et se firent tuer jusqu'au dernier plutôt que de se rendre 
au vainqueur. 

I/issue de la guerre Cantaliriijue et It^ triomphe des 
Euskariens sur les légions d'Auguste amenèrent leur 
indépendance et leur nationaUté, martyrisés par les 
Romains, les montagnards bravaient encore leurs cruels 
ennemis et chantaient leur hymne de «guéri e au milieu 
des tortures. 

Les dangers qui menaçaient Tempire et l'approche de 
l^invasion des Goths forcèrent les Romains à respecter 
ce peuple indomptable; n'ayant pu le subjuguer, ils 
furent heureux de l'avoir pour allié. L'histoire en pro- 
clamant leur gloire nous rlif que les Ëuskarieus se mon- 
trèrent plus Romains que les Romains eux-mêmes, à 
rarrivée des Barbares. 
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L'Kuskanen d'Italie après rinvaslon des Celtes a 
fourni au latin beauooup plus de mots que les dialectes 
Yasco-Cantabres ii*en ont reçu de celui-ci depuis deux 
mille ans. 

I^e latin et le grec étaient les deux plus beaux dialectes 
européens de l'idiome celtique, comme le français, le 
castillan, Titalien et le portugais sont des dialectes du 
latin. Gètte langue celtique, seythique on celtoHscjthe, 
comme Tapi^elait Leilunt;^ et Feuskarien des Ibères au- 
jourd'hui Basques, furent sans contredit les idiomes 
historiquement primitifs de TËurope. Peutpètre l'Ëus^ 
karien par son S3rstème grammatical se rapproche-tril 
l)eaiKX)up plus des lan<^iies primitives de l'Amérique que 
des plus anciennes langues de l'Europe, de l'iVsie et de 
l'Afrique. 11 n'a dans son vocabulairei d'autres ressem- 
blance avec le celtique» que celle qui est commune à tous 
les autres dialectes du langage humain en général, en 
vertu du principe d'imitalioii appliqué à Texerciœ de la 
parole, avec le même instrument vocal, les mêmes sons, 
les mêmes articulations, que la conformation particu- 
lière des races, le génie national et Tinfluence du climat 
modifièrent puissamment dans chaque jiays. La loi du 
langage est toujours la même loi de Dieu dans toutes 
ses créatures terrestres. L'unité indestructible dans une 
variété ravissante de manifestations harmoniques. Un 
peuple (Miipi-iinte souvent à des peuples voisins ou 
éloignés, d'une rai'e différente, des mots qui manquent à 
sa propre langue ou qui lui plaisent. 

Une guerre dMnvasioD, uoe conquête amènent un 
mélange de races et le contact des langues qui leur sont 
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propres. Le système gi anunatical de l'idionie t^ui jirédo- 
mine, daos cette fusiou, est modiiié à divers degrés. Ce 
fîit oe qui advint aox dialectes eelto-italiques du même 
idiome primitif, mais il est évident que le latin et Teus- 
karien sont deux dialectes dOrif^ine différente. 

J'ai dit que Teuskarien se lapproclie des langues 
primitives de l'Âmérique, ceci s'explique par les migra» 
tions des colonnes voyageuses qui, descendues jadis des 
plateaux asiatiques, rayonnèrent dans ions les sens sur 
le globe, traversèrent en partie le détroit de Héhnug et 
se répandirent dans les deux Amériques. Un lait avéré 
est celui de Tanalogie remarquable de la race américaine 
avec la race mongole. Cette analojjfie se trouve aussi 
naturellement expliquée par les inigratious asiatiques. 
On retrouve même au cœur de TAmérique le type, les 
institutions et les monuments des anciens peuples de 
FAsie. 

Une fable euskarienne, un conte bleu dans le genre 
de Peau d'àne^ dit plaisamment que les Gaulois (laels 
ou Celtes, apprirent des Ibères, Tart de marquer les 
heures, et que ces mêmes Celtes tatoués comme des 
sauvages et se drapant de leurs peaux tle bœuf reçurent 
des Euskariens la premièi*e culotte qu'ils aient jamais 
portée. Les Romains n'avaient pas adopté ce vêtement 
fort incommode vraiment, et le mot grec-latin Braca^ 
Braies, cbausses longues et larges vient de l'euskarien 
Braga, ainsi que tous les mots de cette famille. J'ajou- 
terai que le Sagum ou Sagulum latins, saie ousayon, 
sorte de manteau gaulois, rappelle la robe ibérienne en 
eoskarien ^aia^ mais je ne puis et ne veux pas m'étendre 
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sui' les éiyniologies ei voici j>ouï qiioi : eu portant .seule- 
ment à ûiille^chiHre bieo modéré certainemeat, le nombre 
des langues ancien Des et modernes connues des philolo- 
gues. En comptant par vingt, trente et quarante mille 
le nombre des mots qui composent le voeabulaiiv ]>arti- 
culier de chaque dialecte, on peut calculer a combien de 
millions s'élèvera Id nombre total des mots qui compo- 
sent le vocabulaire universel du langage humain. Variété 
vraiment niei veilleuse, dans ii - i md art d'exprimer 
les idées, puisque chaque mot repicsente une idée. Si 
l'on considère après cela que la voix humaine ne produit 
que les mêmes cinq voyelles et cinq ou six soi'tes d'arti- 
culations ou consonnes, on voit tout d'abortl que le dic- 
tionnaire polyglotte reiifcrnie des milliarils de syllabes 
expi imant l'idée de choses très ditTéren tes entr'elles. 

Se lancer dans cet océan de paroles, y saisir au hasard 
des similitudes illusoires pour baser des systèmes sur ' 
l'origine et la filiation des i aces humaines soi-ait une 
œuvre de pedantisme formel. jNe doit-ou pas procéder 
autrement et remonter aux mots radicaux de chaque 
idiome, pour les comparer entre eux? Toute langue 
mère n'en possède pas beaucoup plus de mille à deux- 
mille. Mais ce serait encore un travail devant lequel 
reculerait mon insufhsance^ et qui d'ailieui's dépasse 
beaucoup trop les bornes d'un simple exposé. 

Je dirai seulement que le latin et le sanscrit, dialectes 
Celto-Scythcs lirent de larges e!nj)i'unts à l'euskaricn, 
dans les pays où ils s'étaient perlectioimés, et que s'il y 
a similitude dans beaucoup de mots basques et sanscrits, 
il est à remarquer que le sanscrit a plus de vingt mille 
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Ibis la termioaison laliiab^ea m la plus aotiparliujue au 
génie et aux r^les de la proDoociatioa euskarienne. 
Pour citer un exemple de Vm final suivant la phrase 

grammaticale sanscrite on la trouve neuf fois en dix 
mots dans un U^xie, et eatr'antres dans le passage sui- 
vant du Bc^havadgila ou chant divin, poëme sansi'rit, 
traduit par J. I), Lanjuinais: 

K^javidya x^a^ouhyani pavitram idam outtamam 
Pratyakchà vogamam dhartD>1im sousoukhamcartoum aTyayam. 

c C'est la grande science, c'est le secret supérieur, 
€ la plus excellente purification, c'est une s(*ience évi- 

«■ denU^, sainte, comnuxh' a pralitjucr et inliaie. » 

11 est {>ermisde croire <|ue les Brah mi nés trouvèrent 
sous leur main une littérature plus riche et plus savante 
que les prêtres de Tltalie, de la Gaule et de rEs[)a<j:ne 
celtibérienne; la preuve en est dans leurs foèmes reli- 
gieux et dans la supériorité de la mythologie dont ils 
furent les inventeurs . Il est évident qu'ils en savaient 
autant que les prêtres égyptiens qui n'ont laissé aucun 
écrit, beaucoup plus que les Grecs et les Etrusques, et 
surtout que les druides, ministres cruels d'une religion 
encore plus barbare que la leur. La civilisation patriar- 
cale, détruite dans le midi du monde par les formida- 
bles invasions des Oelto-scythes, et misérablement 
tranformée en panthéisme grossier par leurs ^ii êii es, 
avait dû être plus brillante en Asie qu'en Kui'ope. Le 
sol parfumé de l'Hindoustan, son air moelleux et 
diaphane, son ciel magniri(|ue, avaient doué les pre- 
miers habitants de ce pays, d'une inspiration plus belle 
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et plus lucide encore que celle des Ibères Espagnols, 

peuple agricole vi pasteur ([ui nialirré sa civilisatioQ 
liés avancée, conserva toujours dans sa physionomie 
des teintes plus agrestes que les tribus de TOnent 

Court de Gébelin dans son Monde primitif a fait 
erreur en classant Teuskarien parmi les dîaleotes du 
Nord, il l'a fait sans antre autorité {|uo ciiKi ou six 
mots pris dans son imagination et qui n'existent nulle- 
ment dans le vocabulaire basque. - 

Uidiome celtique se parle de la gor<^re, il est criard, 
et ne sait iruère articuler les syllabes que par «loubles 
et triples consonnes. L'euskarien est doux. Le Français 
est la langue du peuple qui se croit, peut-être; le plus 
poli et le plus aimable du monde, j'omets la qualifica- 
tion de spirituel, puisque de l'autorité de savants 
académiciens <ie France nous provenons delà béte, et au 
fait il semble que nous tendons à dégénérer pour 
revenir À ce prétendu point de départ. La loi du Sau- 
veur N. -S. Jésus-Christ est donc aussi bien vengée par 
les abrutissantes aberrations des nouveaux panthéistes. 
Mais je m'écarte encore du si^et, j'y reviens en constat- 
tant que Teuskarien ou basque est beaucoup plus poli et 
plus convenable que le français dans les nuances du 
langage en général, il adoucit même encore plus les 
inflexions à l'égard de la iemme ; pour l'honnae elles se 
terminent en ac, ec, ic, oe, w, et pour la femme en 
an, «n, in, on, un. L'intention est bien formelle puis- 
que si le verbe n'a aucune inflexion rude, la même for- 
mule sert pour les deux sexes comme dans oa vas-t-en^ 
a^or, viens. 
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Je me laisse entraîner à une antre citation : 

Charmagarria eradazu 
Maite naizanes bai edo ez 

Biiietz ère ezin erran 
Ëtchecoeo beldurrez 
Ezetz ère ezin erran 
Zore beguien cderrez 

Bardb. 

Que je traduis en ces pauvres vers : 

M'aimeriez-Tous fllle charmante? 
Dites-moi oui. — Diriez-yona non ? 
Respect filial vous Tiolente? 
Pensez à père et sur ce nom. 
Le oui si doux n*osez le dire ; 
Mais Tos beaux yeux le laissent lire. 

Je viens de tracer un aperçu sur l'histoire des lùis- 
kariens et de leur langue. Je présenterai maintenant 
quelques observations grammaticales sur ce beau lan- 
gage que l'on avait regardé justju'à ce jour, comme 
impossible à soununrii^ ri une iiR-thode et à des règles. 
On tenait pour certain que grammaire et euskarien 
sont deux termes inconciliables. Les bons ouvrages 
publiés depuis quel(|ae8 années, sur cette matière, sont 
venus prouver l'erreur de cette opinion. Toutefois les 
lî^pagnols disent encore «c'est du Basque» pour indi- 
quer une difficulté insurmontable, à peu prés comme 
Dous disons vulgairement €0*est de l'Hébreu. > Cette 
prévention tombe peu à peu . La difficulté de Tétude de 
cette langue est très grande, j'en conviens, mais elle 
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n t'si pas insurmoûtable, Labor iniprobus omnia 
vincit. 

La laDgae basque D*a pas de geores grammaticaux 
Ghijona rhomme; Ghizonac. les hommes. Emastea, 

la fornnio. Kinnzteac, les ItMïunes. .1 et ac qui loriui- 
nent ces mots soiii: a Tartiele singulier employé i)our 
les deux genres ; ae Farticle pluriel employé de même, 
I/artide se place toujours ii la fia du nom indéfini Ur 
yarhia, Teau claire. 

Je me Uorne a pi^seuter i^uelques indications princi- 
pales ne pouvant dans ce cadre nécessairement l'estreint, 
donner les explications suffisantes, qu'une bonne gram- 
maire seule peut fournir. 

L'aii»liahet ouskarieu est ou devrait èiiv composé de 
Z'i lettres, en omettant eelles qui pourraient y iigurer sll 
avait à son usage les cara(*tères d'une écriture particu- 
lière et nationale que les Vasco-eantabres ont laissé 
perdrt'. n-. >]» ur. upos qu'ils èiaiont -m (ItTomlre leur 
iudépendauce et leur nationalité sur leui*s âpres mon- 
tagnes. 

Les noms de ces lettres sont grammaticaux, en eus» 

karien, ils se clécliiicut. 

L^ukarien cumme toutes les langues du globe a cinq 
voyelles, a, i , u (ou) . 

L*euskarien est peut-être la langue la plus riche en 

onomatopées; pour le latin on cite souvent ru(/i lus ^ 
tiiuiitus et ce vers onomatopêique: 

Al tuba terribili sonilu laratantarra dixit. 

Mais je n'en liiiii ais pas si j'entreprenais de choisir 
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dans les onomatopées du basque. Je prendi-ai cependaot 
sulumpay motci-éé par le P, LQj*ramendi pour traduire 

le substantif Canon parce qu'il est à remarquer que ce 
nom est le seul de tous ceux inia^j^inés par le bon Père, 
qui ait été accepté, adopté. 

Malgré cet échec, le P. Larramendi connaissait 
parfaitement sa langue bascjne et il affirme avec raison 
qu'elle n'a flans sou orij:^ine aucun»' alliiiit<3 ni ressem- 
blance, aucun rappport avec les auti es langues mères . 
Les preuves qu'il en donne sont convaincantes. 

On reproche à l'euskarien une confrision résultant de 
ses divors (Iial<H-fes, mais il est lacile de répondre vi<"to- 
rieiiseiueut a ce reproche, que l'on peut adresser à 
d'autres langues. Cette variété dans l'euskarien n altère 
en rien les règles grammaticales et résulte simplement 
des habitudes decliaque province. 

Les livres Ijasques sont peu nombreux, luen <pie 
depuis plusieurs années, on en ait publié quelques-uns. 
Toutefois, en se portant au temps où cette langue 
était celle de toute TKspagne, Stral)on assure qu'entre 
les Il)ériens, les Andalous l'empoi i aient sur tous les 
autr-es, (ju'ils avaient produit des ouvrages d'une anti- 
quité mémorable et enfin que toute Tlbérie, sans excep- 
tion, cultivait heureusement îes lettres. Bochart raille 
Strabon qni fait remonter a six mille ans, la date des 
premiêies productions littcraires de l'ibérie sans remar- 
quer que les années étaient dans ce temps-là, en 
Espagne, de trois à quatre mois seulement, ce qui 
réduit le compte de Strabon à deux mille ou mille cinq 
cents ans de douze mois, antiquité «'ertainement 
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admissible à i^époque et fort respectable encore U me 
semble. 

Larramendi vante Téloquenoe basqae et dit qu'il y a 

plaisir à entendi-e parler cette langue. Dans son enthou- 
siasme il s'écrie : Quelle prononciation agréable ! quelle 
vivacité t quelle propriété dans les termes! quelle pureté 
de langage! quelle finesse dans l'emploi des terminai-* 
sons si diverses et je n'exagère point ajoute-t-îl en affir- 
mant que le basque est aussi une langue inéthoditiue. 

Je suis déjà trop long et cependant je ne puis résister 
au désir de parler de la déclinaison et de la conjugaison 
basques, j'abrégorai, mais je voudrais faire partager 
mon admiration pour cette belle langue. 

Le bas(|uc n'a (|u'une seule déclinaison, elle varie peu 
d'un dialecte à l'autre et se partage en deux modes, le 
mode indéfini et le mode défini, sans indication de 
genre. 

Le substaulil est indéfini de sa natui'e. En cet état il 
reçoit les signes déclinatifs, au moyen desquels il 
marque les relations indéterminées, comme dans cette 
locution: dans le siècle des siècles ; le Basque ne dira 
donc pas Mendeen mendetan mais bien ûienderen 
mendetan. 

Ce premier mode n'a pas de nombre» TEuskarien dit 
Ohixon bat, un homme, ekun ghizon, cent hommes. 

Le mode défini a deux nomltrcs, lo singulier et le 
pluriel : Ghizom, Tliomme, Ghùonac, les hommes. 

îje mode indéfini compte neuf cas : le passif, Tactif, le 
génitif, le datif, le partitif, le médiatif, le positif, l'ablar 
tif et le directif. 
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Le mode délmi n'a ]>as de partitif, mais il possède les 
huit autres cas. Je dois renvoyer pour l'application 
détaillée à Texcellente étude sur la déclinaison basque 

de M. le capitaine Duvoisin. 

Les prépositions n existent pas en basque^ sa décli- 
naison étant complète, elles n'auraient aucune utilité. 

Ce que Ton appelle adverbe dans les autres langues, 
n'est en basque <]ue véritable nom ou cas de nom. 

Le basque n'a é«,'alemont qu'une seule conjugaison. 
Un verbe unique sert à lier les idées, à en indiquer les 
rapports. Il donne la vie, l'action, le mouvement au 
langage, il agit sur la substance, il Tanime et la vivifie, 
mais ne s'identifie pas avec elle. Tous les mots peuvent 
se conjuguer avec lui, mais il reste toujours seul verbe. 

Dans la connaissance de la déclinaison et do la conju^ 
gaison sont renfermées toutes les difficultés de la syn- 
taxe. 

l/a«'< ()rd <'onsiste à unir dans leur l'orme radicale 
tous les mots (|ui se rapportent les uns aux autres» de 
manière à établir un tout solidaire. I^e dernier terme 
reçoit pour tous la terminaison casuelle. 

Admirai lie simj)licité, mais avec le mécanisme le plus 
simple, quelle prodigieuse puissance de composition, 
quelle souplesse, quelle richesse de flexions! 

C'est dans le verbe que le basque déploie sa magni- 
ficence et ses étonnantes richesses. 11 esttmi(|uo, mais 
dans son luiiié il est si grand, si fécond, si riche et si 
magnitique qu'il surpasse autant les verbes des auties 
langues que le chêne de nos forêts surpasse les humbles 
bruyères, dit M, Tabbé Inchaujtse. 
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Il j<»ss^e des modes inconnus aux autres Inn^jrues 
4<iot skucuùe o uulîqae les lenijis avec auiaot de preci- 
%ioù. Il exprime dans ses flexions DOMeolement la 
fwnQDiie et le nombre du sojet, maïs encore les régimes 

4ïrp*tji ei les n^mes indim ts avec tontes lears varia- 
tions noaiifiales ou pronominales, singulières ou j>lu- 
ri^lleff . Il va plos, suivant le nombre des personnes à 
qui Ton s'adresse, selon leur qualité on leur rang par 
rapport A celui qui parie, il varie chacune de ses termi- 
nalv^ns, en sorte c^u'il sait exiaiuior la j»i^rsonne du 
sujet, les divers régimes et encore la personne a qui l on 
parte et sa condition. 

Enfin, il a une forme capitale pour Tidée dominante 
de la phrase et des formes seooiuiaires pour les idées 
régies et pooi* ies propositions incidentes. Chacune de 
ses terminaisons peut prendre la forme nominale et se 
décliner a rindéfini et au défini, au singulier et an 
pluriel^ comme tous les autres noms. Toutes ces mèta- 
morphoM'h se l'ont avec tant de liK-ihté, «i autres une loi 

naturelle, si simple et si réguUêi*e, qu'elles se gravent 
sans étude dans la tète du Basque, qui les emploie dans 
roocasion avec la plus grande aisance, sans se douter 
des trésors féériques de formes et de terminaisons qu'il 
possède dans sa mémoire. L homiuede ia campagne le 
plus illettré parle sa langue Ijasque avec autant de pureté 
que le savant ; et le prêtre le plus éloquent, qui du haut 
de la chaire de vérité, fait entendre la parole de Dieu 
dans la plus liuiuble parois.se ccar-têe, est parfaitement 
compris de ses plus infimes auditeui*s. 

Des études sur le verbe sont exposées dans l'ouvrage 



Digitizeù by Google 



— io- 



de M, l'abbé Inchaupse, intitulé le Verbe Basque; 
ouvrage publié eo 1858 par le prince Louis Lucien 
Bonaparte en un volume in-quarto déplus de cinq cents 
pages. C'est le seul traité complet publié sur cette 

matiêrr, ^^u'ulo e\i Aient, sans oontredit. mais qui effraye 
la plus généreuse mémoire par ses volumineux détails. 

Le basque se prête à tous les «^^eores de poésie que 

peuvent admettre les lan;juos du Midi de l'Europe. Je 
n'en donnerai ici qu'un seul exemple dans le sonnet et 
les dixains suivants ; 

Nor goi leneo izan da, fjrarr ori 
Piztu deTSDà ? ausartisi, edo ones^un ? 
Ausartzi, ordea sin : onets, iodardan, 
Amodiô ausartzati, tan onosle-nsartn 

Etzfvnri aborof usic opat/À 
Zeiire ausartziàn cerbaiUi îci||,'uii 
Opofan ptistu bati (ctzan mindiin). 
Zure onesgûu chiugarlzen zanari 

Auxé, escutagai /cure esposaren, 
Garturic irteii zaïi tain blciro; 
N'oD arraio bati da berdindu 

Ta chimistà ain bcrû oni» cenarén 
Polvorae, mirets dânean luzar6 
Balaren indarrà don cidatii. 

Dont voici la traduction : 

Qui alluma cette flamme éclatante? futrce le courage auguste 
Prince? le courage le plus beau ; fut-ce l'amour? Ce fut le 
plus vaillant. Oh 1 oui, amour vaillant et valeur d'un amant. 

Ce ne fut pas l'audace (|ni pousm cette bnite à tenter de 
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trouver ta valeur êi» défaut, une seule cho.se l'inspira, ce 
fut de voir briller ton aiuoureusie (lamme. 

Ello devint bouclier pour ta royale épouse, et s'enflamma avec 
tant de vitesse qu'elle égala la foudre. 

Ce fut une étincelle si rapide et si prompte, que la pondre 
étonnée y reconnut sa force quand elle chasse la balle. 

Je termine cette iatroduotion par Talphabet et la 
proDondation des lettres. 

ALPHABET 

A B C D K K (I II 1 J K L LF. M • 
hé oé dè é efa gé ach gi ca ci gUe ema 

nSopqrstuv xyz 

eim egne pé cu-cou er es té u-ou vé-be tii^tii igrec 

Les noms de ces lettres sont grammaticaux en euska- 
rien, ils se déclinent et Ton dit efa, ach, el, ema, enn, 

parce le Basque dit usuellement e/a bat, ach bat, cl bat, 
ema bat enn bat, un un h, mu /, un ïh, un n . Un dit 
au singulier délini bea le b, cea le c, dea le d et au 
pluriel beae, deae, etc. , les b, les d, etc. 

Bamgol, dit que les Basques n'ayant aucune articu- 
lation (jiii corresponde au V eette lettre ne dovi-ait j>as 
faire partit' de leur alphabet. Ce serait admissible 
comme règle générale, mais Toriliographe étymologique 
permet l'exception, de plus, les Biscayens et les Gui- 
puzcoans respectent ce V en écrivant Maria Vir'jitia, 
Vierge Marie et Virginea la \'ierge, mais ce \ est un 
B en prononciation latine et euskarienne et tel dialecte 
navarrais é<*rit aussi bien Berffina et Bersina avec un 
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es doux qui n'ap]>artieDt (|u*a oe dialecte et n'a pas de 

cai-actéres dans l'alphabet . 

VOYKLLKS 

Ai se prononce toujours a-i en deux sons dans la 

iiième syllabe. Au se prononce toujours aou. A final 
pour tous les mots de la langue basque se traduit par les 
articles le, la au nominatif singulier du mode détini de 
la déclinaison, eri malade, eria lemalade, mais dans le 
petit iiuiuhr'e de mots dont le radit-al se termine en a 
comme aita père, ama mère, Va devient long au nomi- 
natif défini comme s'il y avait aita le père, a^naa la 
mère. Â part cette exception grammaticale la pénultiè- 
me syllabe est toujours longue en euskarien . 

E basque se propose toujours couime TE espa«^noi é, 
mais un peu moins fermé peut-4tre ainsi en, end, ent se 
prononcent ène, èned, ènete. 

La prononciation de VI est sensiblement longue com- 
me pénult iènie. au nominatif des mots dont le radieal est 
en i arghi lumière, arghia la lumière, en prononçant 
arghiia, le premier i doit être bien accentué, le second 
perdu dans la diphtongue. 

L'O est toujours grave. 

L'U se pronouL-e ou eoti t rai i émeut à la prononcia- 
tion des Basques Souletios, des Français et des Turôs. 
Toutefois Vu fermé des Français n*est pas quelquefois 
sans utilité grammaticale, mais la difficulté de tout con- 
cilier a fait adopter Vu ouvert ou. 

L'Y se prononce comme i et ne devrait être conservé 
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que dans les motsda dwlec'te laboardin. En 1630 l'abbé 

Etchaberrr adopta Ti initial, que l'on a vainemeut 
essayé de i^essusciter. 

CONSONNES 

B doit remplacer presque toujours le \ latin. 

C se proDODce comme en français. 

D se prononce comme en français. 

F ne se trouve que dans les mots empruiiffes aux lan- 
gues étrangères et se prouonce comme en fraïK.ais. 

G se prononce comme ghe, ghi des italiens, toutefois 
devant e et t les uns le prononcent à la française et 
d'autres à la castillane gntturalement comme s'il y 
avait jè^ ji (oï»pai:nols). 

H est toujoui-s aspiré en euskarieu si ce n'est quand il 
est précédé du c et devant des noms propres d*hom- 
mes, de ville ou de pajs étrangers. 

J dans le dialecte souletin se prononce comme en 
frauf-ais, en Labour et en Navarre eonune un d 
mouillé, enGuipuscoa comme la jota espagnole. 

K remplace presque toujours le c et se prononce dur 
comme en français. 

L se prononce comme en français . 

LL se prononce inouillê comme en espagnol dans les 

mots //a6wr, et en fraudais dans paille, bataille» 
etc. 

M se prononce comme le m français non nasal. 
N au milieu et à la fin des mots se prononce toujours à 
la castillane ainsi qu'il a été dit plus haut. 
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^ se proooooe comme en espagaol et comme gne en 

français. 

P se proûouce comme en français si ce n'est que PII 
ne prend jamais en euskarien le son de F et que la 
voyelle qui suit est toujours aspirée. 

R toujours dur à la fin des mots est toujours doux 

entre deux voyelles, il se rcflouble en déclinaison 
sur les radicaux qu'il termine yar liamme, garra la 
flamme. 

S les linguistes croient que sa prononciation est sem- 
blable a celle du Ssode des Chaldéens, mais ne 
pouvant faire revivre ces do<'tes trépassés pour leur 
demander la manière, nous dirons que Ton produit 
le son voulu eu relevant, repliant et appuyant le bout 
de la langue sur la gencive intérieure des dents 
supérieures comme les Fraudais qui blèsent en pro- 
nonçant le c. 

T simple se prononce comme en français, th en aspirant 
la voyelle qui suit et TT adouei ou mouillé. 

V doit être presque toujoui's rem[>lacé par le B ainsi 

que nous Tavons dit plus haut. 

Bu reste en suivant les observations que nous 
venons d'exposer sur la valeur des lettres, la règle de 

Teuskarien est de prononcer les mots tels qu'il s^écrivent 
sans nea omettre ni rien ajouter. 
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Je terminais la lectm*e de cet aperçu, à la Société des 
Sciences de Cannes, par les lignes suivantes que je 

crois devoir répéter ici : 

J'aurais voulu, Messieurs, vous faire apprécier ce 

peuple Basque, autrefois si puissant, mais toujours 
admirai>le puisqu'il a su, dans sa faiblesse relative 
conserver sa foi^ ses lois, sa nationalité, sa langue et 
son amour pour ses rois. J'aurais voulu vous prouver 
l'antiquité et la beauté de la langue Euskarienne ou 
Basque, la seule des laiiorues primitives qui soit encore 
parlée dans toute sa pureté. 

La lecture de ce rapport terminée, M. Edmond Blanc, 
' de Vence, m'apprend que le basque est encoi'e parlé en 
Cochinchine où M. Faraut, qui a continué les travaux 
interrompus par la mort de M. Francis Garnier, a vu 
des matelots Basipies Français convei^ant en basque 
avec des naturels du pays, les comprenant et en étant 
parfaitement compris, bien qu'ils remarquassent une 
légère altération do riùiskarieu dans ces régions loin- 
taines. Ce fait est coniprciieusible puisque les Ëuska- 
riens occupèrent longtemps le midi de T Asie. 
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EUSKARIENS OU BASQUES 

Le Sobrarbe et la Navarre 



CHAPITRE 1" 

SOMMAIRE : 

Le* Pyrénées. — Légende. — Description «le cette chaîne «le montagnes,— 
Elles sont le refuge des peuples opprimés.— Ses ha^itiinfs. — Leur» 
m«purs, leurs costumes, etc. — l.v^ f'aithafrinois in l-ispnjrne. — 
Hamiloar et Annibal. — Sagonte. — Le.s HHstjuts ii'i iit iMnit sous Antiihal 
pour ulier cutiibuttre les Romains. — Il.s reviennent «-n Espagne ralliés 
MX RommiiiA.-» Il« rompent de nouveMi avec eux.— Leam signaux.— 
Les Cnilhajfinoit quittent .rEspegne.— Siège de Numince, m fin 
tragique. 

Nous avons vu les Ëuskarieos chassés de Tlbérie par 
les invasions des barbares, et réduits à un très petit peu- 
ple, se réfugier dans les Pyrénées occidentales où nous 
De leur donnerons plus le nom d'Euskariens, mais celui 
de Basques. Avant d'esquisser leur histoire, il me semble 
opportun de donner quelques détails sur les montagnes, 
dont ils n'ont œssé d'habiter depuis lors la partie occi- 
dentale. 
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La tradition mythologique disait allégoriqueinent 
ce que les découvertes de la géologie sont venues dé- 

monti'or sur la convulsion terrostiv <|ui souleva et 
forma les Pyrénées. \ oici cette tradition ou anticjue 
légende : Dans le cours de ses voyages» Hercule était 
arrivé sur la limite de TEspagne et des Gaules. Alors 
il rencontra la nymphe Pyrène dont il devint éperdu- 
ment épris. Au milieu des élans de sa passion, l'objet 
qui Pallumait lui fut enlevé par un événement tragique. 
A Taspect du corps i^inimé de son amante^ Hercule, 
hors de lui, éclata en cris de désespoir, de menaces et 
de t'uivur. 11 iMisovelit Pyrène avee des lai'ines, et pour 
lui éievei' un mausolée (|ue les hommes et le temps ne 
^ pussent détruire, il entassa rocher sur rocher formant 
ainsi les Pyrénées. Ce nom est d'origine grecque. 

Cette chaîne de montagnes s'étend de la Méditer- 
ranée à r()eéaa sur une longueur de 37U iviiomètres et 
une largeur de 80 à 1 00 seulement Les vallées qui en 
descendent soit vers la France, soit vers TEspagne, 
ont par conséquent une profondeur de 40 à 50 kilomè* 
très à peine. On comprend dès lors (ju'un peuple serré 
de si prés au nord et au midi puisse diliicilemout l ésis- 
ter à ses redoutables voisins et créer un centre politi- 
que. 

Il n'en est pas de même des Alpes qui s'étendent dans 
toutes les directions et rayonnent beaucoup i)lus large- 
ment autour d*un centre communale Saint-Gotliard. 
C'est pourquoi la Suisse a pu se constituer et se défendre 
à Tabri des fortifications naturelles puissantes et déve- 
loppées sur une assez grande étendue . Il est vrai que 
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réquilibre européen étant rompu ]>our le moment, la 
l'acilité de locomotion et le fatal sy&ièuie d'annexion la 
mena-ceot soritnisement. 

Les Pyrénées françaises plus froides par l'action 
directe des froids du nord, refoulent le froment à 18 ou 
20 kilomètres de leur ])ast'. Le Gave, l'Aduur, la 
Garonne et rAriége arrosent leurs belles prairies et ' 
leurs immenses champs de mais. Les coteaux et les 
montagnes sont tapissés de fougères et couverts de chê- 
nes, de châtaigniei*s et de hêtres magnifiques qui 
rainiellenl la végétatiou de la Belgique et des Ardenaes. 
De SaintnJean-de-Luz à Foix, la vigne est chétive et 
ne donne qa*un veijus âpre et froid. IjOs vins délicieux 
ne se trouvent que dans les plaines à douze lieues de 
Dax sur l'Adour, à Laverdon sur TAriège. 

En i*emontaat dans la cliaîue, parvenu â (iOO mètres 
d'élévation, les monts secondaires sont arrondis en 
courbes gracieuses où croissent le buis, le bouleau, le 
noisetier, le hêtre. On y trouve les excavations, les 
grottes à stalactites et pétritications remarquables, le 
calcaire, le granit, Tophite, la serpentine, le schiste, le 
marbre et l'ardoise ; les mines de fer dans le pays de la 
Navarre, F Aragon, l'Andorre, la Catalogne et la 
liiscaye^ celles de cuivre si abondantes en Navarre, 
celles de plomb et de cobalt remarquables dans TAude 
et le Gisfoa d'Aragon. Les gisements d'or dans l'Aude 
et TAriège, ceux d'argent sont généralement alliés au 
plomb. La houille sur la llhune ; la tourbe, la lignite, 
les mines de sel gemme, les sources salées de Salies, 
Bhscous, Orras. Les eaux minérales abondent dans 
les Pjrénées occidentales. 
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Le Labour a celles de Villefranque, de Sare et de 
Cambo. 

r^a basse Navarre et La Soulceu possèdent ud grand 
nombre surtout la Soûle. 

Maulêon, Aussurueq, Ahuski, Ordiarp, Gheraute, 
Viodos, Mendi, Barcus, Licq et Lacarry ont des eaux 
. thermales plus nombreuses enoove, ainsi que les eaux 
salées, sur le versant espa^'nol. 

A 1,^00 ou 1,300 mètres au dessus du niveau de la 
mer, on assiste aux plus sublimes spectacles du globe 
terrestre ; on y avance de surprise en surprise ; là sont 
les lacs et les cascades, plus loin les cirques, les ports, 
les })rèches et les coupures profondes, vrais abîmes 
tb rmés par le divin créateur pour donner passage à 
rhomme. Le sapin noir, majestueux géant recouvre les 
parois de ces pentes et de ces chutes. Le théâtre est des 
plus graiiilioses. Au-dessus de 1,700 à 1,800 inéti'es, 
la grande végétation a dispai'u arrêtée par la l igueui' 
du froid. Le rocher nu» crevassé, hérissé de pointes, 
se panache à peine de quelques touffes de rhododendron, 
de muguet, d*iris et de genévriers. 

Des plaines du lloussillon au sommet de la Mala- 
detta les Pyrénées réunissent toutes les latitudes, tous 
les phénomènes météorologiques, les mouvements ther- 
mométriques, les modifications physiques, tous les 
produits qui s'échelonnent sur le eontinent euro]>êen 
depuis la Si.-ile jusqu'à la mer glaciale. Le Roussiilon 
et la Catalogue disputent en richesses végétales avec la 
campagne de Naples. Les steppes du Tana!s se retrou-- 
vent presque dans les Landes de Pinas et de Bout Long. 
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La solitude sauvage des forêts de la Russie, dans les 
vallées de Tirât ie (Navarre), de Uampao et d'Ossau, de 
l'Ârboust et de Belesta ( Ariège) . 

L'ours bran aux formes colossales se cache dans les 
caverues do la Maladoita ot de Ciavar'iii ; il augmente 
les dangers des troupeaux vivement pourchassés par 
les loups nombreux et hardis. Le chamois rempla(*e le 
renne ; Técnreuil, la martre ; le petit gris, l'hermine 
même y représente les animaux h fourrure précieuse. 
Le lynx, le sanglier, le chevreuil, le chat sauvage 
autrefois assez communs, le cerf disparu depuis plus 
de deux cents ans y vécurent longtemps avec le bison 
et le buffle . 

Les hautes régions voient planer dans les airs et 
couver dans les lœhers une foule d'oiseaux de proie 
qui font une guerre fatale aux corneilles, aux choucas, 
aux perdrix blanches, aux lagopèdes, aux gelinottes et 
descendent jusfjue dans les basses vallées poursuivre le 
co(| <lo bruyère, la fauvette, le merle, le grimpereau, 
lescraves, les corbines, les choquarts et les cailles. 
Les grues et les oies sauvages sont, par leur grosseur 
à Fabri de leurs atteintes. Les colombes et les bisets de 
passage u ouvont dans les chasseurs au filet des ennemis 
plus dangereux encore . 

Ces zones caractérisées par des productions différen- 
tes ne présentent pas sur le versant espagnol les mêmes 
hauteui's que sur le vei saiit IVam.ais. La chaleur favo- 
risée par Texposition au sud les élève en Espagne de 
200 à 300 mètres au dessus de la zone correspondante 
du nord, et les glaciers éternels y sont inconnus. 
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%éU %o..0t éîfs \îo*..jikTï. bme »f*r*eToir que 

i*<rî^*.>, 4y;Uitf ^ jar ]^ soleil. 
(jjifitui i%ir\',*' W \tnu*fm\ri la ■ iiaio*» se «^--ra^re j»eu a 
[tt'ii t\f inuy^^ fi I/i<*fifôr Ton voit éiincekr le» hautes 
t'Uutm m'ï^f'um*n ; valUl'es s'entroavreDt, leurs gra<- 
f'ÏMis mnUMrn, Ii»ui'k roc|j(>s blanches et lears noires 
(orAtji ili*Mir}mif. Souvent des ora;?^ mugissent et 
foui (li«|»;if jioiir lin iiioiiiorit sous d'èiiaissfs nuées 
<|U(* ii'M ri'UuvH ol. iu Coudn' (l«V:liii-cut eo tous sens, une 
(thilo clitiddo oi m«rh'u) viont enlever ce qni restait de 
iii«iK(^ JiiM(tit*au ftmd dos vallôes et donner au décor plus 

I .ON iminiM ItaHtjuos ulK)iulont on sites délicieux, en 
►*»»!hu»Iom I uuite», ^raeieux villaf(es. C'est une vérita- 
UUi |uiiM|u\m ap|x^lle ainsi tout pays pastoral 

|Utl«MVM«|u<s main nno An^adie dont les habitants ont 
OhV plu^i Iu'mnIis m.'u ius du inonde et sont restés les 
l^hi^. ;^^, I^^s phi^t hUh uvs, U>ii jdus àude|veûdants et les 
^d*^^^^> d«^Hb%\mm^^ 

^^^^ twoniajrn^i ont èiè le reAige des 
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peuples o])] innés. Les Alpos aux helvétiens, à la voix 
de Guillaume Tell, l'Olympe et l'iEta aux Grecs pour- 
suivis par les Ottomans et de nos jours les Krapac*lLs, 
le Caucase et l'Atlas aux Polonais, aux GréorgieDs et 
aux Berbères. Mais en anoun lieu cette mesure n'a paru 
plus grandiose, entouiéo de plus d'héroïsme delà part 
des opprimés que dans les Pyrénées, forteresse impre- 
nable placée entre la France et l'Espagne. Ëlies ont été 
le champ de bataille de pres(|ue tous les peuples conqué- 
rants ijui ont ensanj/lanté l'Europe dans le cours des 
siècles. Euskariens, (irocs, Ibèi'es, Carthaginois, 
Romains, Vandales, Cantabres et Visigothsy sont venus 
successivement pleurer sur leurs malheurs et combattre 
vailkuament pour défendre ce doi nicr asile. 

Si, comme le dit Jormandes, les champs cataiauni- 
ques furent au temps d'Attila l'aire où venaient se 
broyer les nations ; les Pyrénées au contraire furent 
le refufi^e où les débris ile ces mêmes nations abritèrent 
leurs pcnates et leurs cioyances. Aussi le mouvement 
torrentiel des vainqueui-s s'êtant arrête, on retrouve 
dans ces montagnes l'Ibère, l'Eusltarien, le Oelto, et le 
Cantabre avec leurs mœurs primitives, leurs fueros, 
leurs fors et leur ombrageuse lilx^rté. 2.000 ans 
de luttes romaines et féodales, luttes gigantesques , 
combats sans nombre, les avaient modifiés sans pouvoir 
les détruire. Strabon dit que les montagnards étaient 
remarquables parleur sobi'iété; ils ne buvaient que de 
l'eau, couchaient sur ie sol, portaient les ilieveux 
Aottants à la manière, des femmes et rabattaient leur 
coiffure sur le visage pendant le comliat. I^eur prinei- 
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pale nourriture était la chèvre, ils immolaient un bouc 
au dieu de la guerre, ne mangeaient que des glands 
doux pendant deux saisons de Tannée, portaient des 
vêtements noirs n'employaient comme les Celtes que 
des vases de bois. 

Peu disposés à Tattaque, ils attendaient l'ennemi, 
mais dans Taction leur courage était sans mesure. Leur 
séjour dans ces lieux accidentés, dans les rochers et les 
ravins leur donnait une agilité qui leur assurait la vio 
toire quand ils combattaient dans leurs montai nos . 

Ils punissaient les grands coupables en les pi'éoipitant 
du haut des rochers, ils écrasaient les parricides sous les 
pierres qu'ils leur jetaient. 

Aimant les périls fournit' los (xauluis, ils allaient à la 
guerre tète nue, cheveux tiottants ; leurs armes étaient 
le bouclier de nerf de bœuf, Tépée, la hache et le 
javelot. 

Les Carthaginois voulaient s'empai-er de TKspagne. 
La première guerre punique les avaient épuisés d'argent. 
La péninsule devait leur en fournir en abondance. Ha- 
milcar fonda, Bareelonne (Baivanona), ainsi nommée 
d'abord de Barca, nom du général Carthaginois, et de 
7iona paree(|n'il ahoi'da avet- neuf embarcations, après 
avoir soumis la moitié méridionale, il envoya son père 
Âsdrubal qui pénétra jusqu'à la ligne du Douro, Léon 
et Castille, mais ne pouvant réduire les populations 
Cèltibères et Cantabres, il cherchait à établir avec elles 
des rapports pacifiques, lors(|u'il périt assassiné (221 
ans avant N . S ..T .C). Ilamilcar périt dans une bataille 
en Lusitanie {^28), 
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Le célèbre Annibal le remplaça. Dés i'age de oeuf aos 
i) avait été amené en Espagne par son père Hami1<-ar 

qui lui avait laitjurer une haine éternelle aux llomains. 
11 prit et livra au pillage les villes (i'Âlthéa, d'Klmenti- 
que etd^Albucare, Les peuples de TKbre sentirent alors 
la nécessité de s'unir contre Tennemi commun, ils vin- 
rent avec les Oltihèr'es et les A'asco-Cantahres au nom- 
bre lie cent mille présenter la bataille à Annibal sur les 
bords del'Ebre 18). Le général Carthaginois courait le 
plus grand' danger, maïs par un traitde génie militaire il 
changea lé péril en victoire. Battant prudemment en 
retraite il repassa le Tage. Les montagnards, persua- 
dés qu'ils n'avaient qu'ii l'atteindre pour détruire son 
armée, essayèrent le passage du tieuve. Mais Annibal 
faisant volte-face tomlia sur eux quand ils étaient déjà 
engagés dans les gués. Les contèderés périrent eu par- 
tie dans les eaux, le reste parvint à s'w'happei' et rega- 
gna la montagne qui lui donnait rindépendance et la 
sécurité. 

liCs Cartliaginois étaient maîtres de l'Espagne depuis 
l'Ebre jusqu'à Gibraltar. C'est alors qu'Annibal atta<]ua 
l'opulente colonie grecque de Sagonte, alliée des Ro- 
mains qui l'abandonnèrent sans lui porter secours. Ce 
siège mémorable a retenti dans l'histoire : on sait qu'a- 
près une (lélénse liéroHpie, ne jjouvantplus luttei*, les 
Sagontins s'ensevelirent sous les ruines ile leur ville 
dont les cupides ennemis ne trouvèrent que les cendres. 

Les auteurs Romains que nous traduisons en les 
aln'i'irearil , nous apprennent ((iie hieutôl après la des- 
tru< tioQ si tragique de Sagonte, Annibal lit de .grandes 

3 
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levées d'auxiliaires en Espagne pour les conduire con- 
tre Rome. Â ce bruit de guerre lointaine les Basques 
admirant la valenr et le ^énie militaire dn clief Cartha- 
ginois, af'coururonr en grand nombre en qualité de 
mercenaires indépendants . 

Un fhant Basque d'une grande naïveté raconte cet 

évenemeot : 

« Un soir, passant au de nos momagnes, l'ê- 
« iranger venu d Afrique avec ses soldats, dit à nos 

< vieillards et à nos pères que leurs fils sont braves, ce 
« qui est la vérité. Il dit encore qu'il ne nous cherchait 

« pas, mais nos ennemis les Humains. 

€ Et alors nos jeunes honmies s'écrièrent : Ânnibal, 
c si tu ne nous ments point» si tels sont tes projets, nous 

< nous mêlerons à tes soldats étrangei-s, nous man^he- 

€ rons (levant eux et devant toi. C'est en vain que les 
€ liomains ont voulu soulever les Gaules contre nous, 
€ nous te suivrons au bout du monde . 

« Et nous pai tinics à l'heure oû les leninios s'endor- 
« ment tranquillement, sans réveiller les petits entants 
c assoupis sur le sein de leurs mères ; et les chiens 
€ fidèles, pensant qu'à notre ordinaire nous reviendrions 
« avec l'aurore, n'aboyèrent point. » 

Ainsi partirent les Hâsijnes h la suite d'Annibal. 

Les Romains, avertis, essayèrent de soulever les 
Pyrénées afin d'arrêter les Carthaginois. Leurs ambas- 
sadeurs se présentèrent avec de riches présents. Les 
femmes et les vieillards, entourés des guerriers en ar- 
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mes, écoutèrent les envoyés. Mais quand ils entendirent 

les Patriciens ;i la to^^e Manche les engager à amVor 
Annilial pour sauver liome qu'ils ne pouvaient aimer, 
et dont le salut ne leur importait uuUement, un immense 
éclat de rire leur répondit. Les vieillards calmèrent cette 
hilarité dont ils approuvèrent le motif, mais ils ren- 
voyèrent les iiomains en leur rappelant «ju'ils avaient 
laissé réduire en cendres Sagonte, leur alliée, sans 
chercher à lui porter secours. 

Les célèbres batailles de Cannes et de Trasimène firent 
trembler Home. Les Basques »y couvr ir ent tle gloire. 
Les Romains désolf's alors d avoir abaadooué Sagonte, 
résolurent de faire diversion en Espagne en coupant la 
retraite et en tarissant les ressources pécuniaires d*Ân- 
iiilial. (vnèius Scipion s'eniliarqua a\ ec dix mille hommes 
et sept vents chevaux 17) ; il battit Asdrubal et s'em- 
para de trois villes carthaginoises. I^es débris de 
l'armée punique se réfugièrent à leur toui' dans les 1 Py- 
rénées. 

Cnéius Sci[»ioh niéiiagea les liasques et les tir rentrer 
dans son parti. Rappelés par leur compatriotes, ceux 
qui avaient suivi Annibal et qui déjà commençaient 
à regretter leur belles vallées, abandonnèrent les Car- 
thaginois et regagnèrent les Pyrénées. 

Mais les Basques reconnurent l)ientôt <]u'ils n'avaient 
fait que changer d'ennemis. Elfrayés par les conquêtes 
des Romains en Espagne, les Llergètes jetèrent le pre- 
mier cri d'alar-me. Ce cri se propagtM I apiilenienL sur 
toute la ligue pyrénéenne au moyen d'un réseau de 
tours télégraphiques sur les deux versants de la chaîne, 
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et défi feux *iu \h y allumaient soit en lai&sant les flam- 
mes s'élever, soit ea produisaat une épaisse fumée au 
moreo de U graisse et de Teau qu'ils jetaieot sur la 
paille embrasée. Les Llergetes, promptement attaqués, 

j^enlireot une première l»atai lie. ot Llenla leur capitale 
fut prise d'assaut. Une i^raude pai tie des vaincus se re- 
trancha dans les montagnes, se préparant à la revanche . 
Quelque tem| s api^ês, Publins. attaqué de toutes 
parus, penlit peu a peu son armée, Scipion marcha à 
son bt*cuurb avec des Coltibêres alliés, détachés du 
parti Carthaginois ; mais, arrivés dans les goiges des 
Pyrénées, les Celtibères ne voulant pas attaquer leurs 
compatriotes passèrent aux Basques déjà renforcés par 
les Numides qui. après avoir c<lia]>iiè a la défaite d'ilan- 
non, s'étaient réfugiés dans la montagne. Les Romains 
assaillis par<les foi^ces supérieures furent massacrés (210 
avant N.S.J.C.). Mais au Midi les Romains chassèrent 
les Carthaginois et divisèrent la Péninsule en Kspaune 
• iîci icm e cntie I KI^rc c( les Pyrénées, et en Espagne 
ultérieure comprenant tout le l'esté de ce vaste pajs. 

Cornélius S(*ipion, surnommé plus tard TAfricain, 
vint continuer Tœuvre de son père : plus prudent que 
lui il ne s'avcniiu a pas entre l'Ehre et les Pyrénées, et 
pi-ofita, ciiose rare, de l expériem-e d'autrui. 

Mais attaqué par Indébilis et Mandonius unis aux 
restes des Carthaginois, il les défit dans deux Ijatailles. 
La femme de Mandonius et les eidanis d'Indébilis se 
trouvaient pai jiii les prisonniers ; le généreux vain- 
queur leur rendit la liberté. 

Après la première défaite, Asdrubal et ses Garthagi- 
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nois Hvaienr aljandonné ddiiiiti veinent l'Kspa^ne et 
rejoint Aunihal eo Italie, LesBas(iues vaincus rcj^ay^ué- 
rent leui-s Pyrêoées et le nom dludébilis ne reparut 
plas dsDS les luttes qui suivirent. 

Les Vascons le vengèrent, llelvius conduisit ses 
cohortes romaines dans les hautes vallées de TEItre. Les 
Basqnes fondirent sur lui près d*Irithurgis et détruisi- 
rent son armée. Le préteur Simpronius eut bientôt le 
même suit et un soulèvenicnt généra! ébranla la domi- 
nation romaine en Kspagne. Alors Marcus Portius 
Caton amena deux légions dans la ville phénicienne de 
Rhoda(195). 

Manlius, après avoir subi une première défaite, vou- 
lut porter la guerre dans le cœur même du pays ennemi, 
ainsi que les Romains le faisaient ordinairement. Il 

remonta l'Ebre, mais perdit encore deux }>atailles 
importantes contre ces intrépides montagnards, qui 
complétèrent leur victoire sous les murs de la ville de 
Oalagurris(189) 

Trop enbardis par ces succès, les l>as(jU('s attaquè- 
rent Fulvius Fiaccus en bataille rangée dans la plaine ; 
ils furent vaincus, mais refusèrent la paix, préférant se 
retirer dans leur forteresse naturelle. Là toujours ils 

retrouvaient la traiJuiiiUiti ' ou la victoire. Effectivement y 
étant poursuivis ils v résistèrent vaillamment et Varron 
fat contraint de battre en retraite. 

Fulvius Flacciis le remplaça et assiégea TIrldscoa 
(Iblj. Malgré le courage des babitauts qui soutinrent 
m siège long et meurtrier, la ville fut prise et saccagée 
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de loûd en comble (180). Les Dasques eo voulant lii re- 
prendre perdirent deux batailles consécutives. 

Mais rien no jiouvait ébranler le courage de ces 
fièi'es |K>pulations. Les Basques battirent Fulvius dans 
une gorge étroite et lui tuèrent 22,000 hommes . 

Numance, située dans les monta<rnes de la rive droite 
de TKbre, était en dehors du plateau Pvrêncea dont 
nous traçons Thistoire guerrière ; mais les Basques ne 
furent' pas étrangers Â sa défense. Sa chute glorieuse 
eut en outre trop de retentissement dans le cœur des 
Pyrénées pour que nous ne rappelions pas cet événe- 
ment tragique. 

Les Numantins, la terreur des Romains, après avoir 
repousse plusieurs fois les proconsuls, lurent menacés 
par Popilius Lénas ; mais ne voulant pas l'attendre, ces 
hommes valeureux coururent à sa rencontre conduits 
par Mégara et mirent les Romains en déroute. Au 
priutempssuivant (137) les légions romaiiies l eparurent, 
les assiégés ûveiïi une nouvelle sortie et tuèrent 20,000 
ennemis. Florus dit que nul Romain n'osait regarder 
un Nnmantin en face, et ne pouvait entendre sa voix 
sans terreiir. Cette voix eHrayante était j>robablement 
l'étrange cri irriéicina, espèce de rire chaulé et sirideut 
que les Basques et les Asturiens répètent de nos Jours. 

Le consul Mancinus revint avec lîO, 000 hommes as- 
siéger de nouveau la ville inexpugnable ; mais comme 
auparavant, les assiégés attaquèrent son armée, tuèrent 
10,000 hommes et les 20,000 survivants ne conservè- 
rent la vie qu'en mettant bas les armes et en recon- 
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naissant l'indépendance de Nuniance pai' dea traités 
solenaels. 

Les Romains, qui professaient au suprême degré la 

mauvaise foi de la plupart des républifjues, cherchèrent 
aloi*s à ali'aiblir Nuniance en déuuisaiit ses alliés. 
Après quelques échecs suliis, ils réussirent à s'emparer 
de Palencia et de Termès. Alors Scûpion le second Afri- 
cain ^ aidé de Marins et de Ju^^^urtha, les trois plus grands 
capitaines romains de <*e tcmpii la, l'cpr-irciiî le siétre de 
Numance en dépit des traités solennellenu'iit signés. 
Scipion^ détié par un Numantin d'une taille de géant, 
accepta le défi et fut vainqueur. 

Après des prodiges tic valeur, les Numaiii ms et les 
Basques se trouvèrent réduits à 4,00U liommes exté- 
nués. Guidés par leur chef Rliétogène, ils se jetèrent 
sur les lignes ennemies qu'ils couvrirent de carnage. 
Ainsi venfîés, ils rentrèrent dans Numance, la livrèi eut 
aux tiamines ; puis, après avoir entasse sur d'immenses 
bûchers richesses, cadavres, armures et survivants, 
Rhétogène embrasa les bûchers, et quand le dernier 
Numautin eut expiré, il sejeta lui-même dans les flammes 

(IS.V), 

Le vainqueur admira cette lin héroïque d'une ville 
qui lui avait résisté pendant quatorze années en 
immolant un si grand nombre d'ennemis. 
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CHAPITRE II 



SOALMAIIŒ : 

Les Romains ma!trr<? rlo l'Fspapne Mi'ridionnle. - Résistance au Non?. 

— Route romaine par le col de la .Ma-sain . — Pertu»'. — Itidius 
ti*omi>€ une colonie cautubre et la fait uius»ncj\;r. — Si.nlêvement «len 
hascjues, — Sertorius, — Ses exploits. — Sa déchéance. — Osca. — 
Monnaies espagnoles. — Pompée. — Perpenn» conspire contre 
Sertoritts et le ùài «ssnssioer. — Métellus. — Cnlftgnrris. Les 
Basques Tabandonnent, les Romains l'incendient. — Pompée. — > . 
Pompéiopolis. — Lugdunum Convenarum. — Idoles. — ' Départ 
de Pomi>ée. — Tour de Pompée au Pertus. — Jules Céi^ar. — Camps 
romains et turonn miuitains. — Victoire de Crassus sur les Ha^ques. 

— César détruit le parti de Piiinpée en Kspajrne. — Il va le combattre 
H le vaincre à l'Iuirsale. — Fiu héroïque d'un corps de H«&«iiies de 
l'armée de Pompée. 

Les Romains s'étaient empares de TEspagne Méri- 
dionale avec une rapidité inouïe. La résistance opiniâtre 
qu'ils devaient rencontrer commeiK.a dans les monta- 
gnes de la Castille et des Asturies, elle devint 
insurmontabie dans les Pyrénées. Depuis rËbrejusques^ 
là le terrain avait été disputé pied à pied, des légions 
entières v avaient été anéanties. Les ilébris des Oeltibè- 
res, des Arévaces et des Pelendones refoulés dans les 
montagnes par Scipion, se mêlèrent aux habitants des 
vallées de la Navarre et du Guipuscoa. Il s'étendirent 
jusqu'au Lal)our, au pays de Soûle, et roiiiontérent eu 
partie rers les sources de la Garoaue, où uous trouvons 
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une de leurs colonies, Arbas, sur les bords du Salât, â 
l'Est de Salies et de Saintr-Gaudens. 

La population basque prit de telles proportions sur 
la rive gauche de l'£bre, que les Romaios ne purent 
entamer cette province. Les proconsuls firent des essais 
infructueux. Averties par l'expérience, les populaiions 
évitèrent les batailles, et par une guerre d'embuscades 
et de surprises tirent éprouver de grandes pertes aux 
cohortes romaines, surtout sous Auguste* La nationa- 
lité basque fut ainsi préservée de la destruction. 

I^es Runiaius voulant reliei* l'Espagne à l'itaiie, 
nouèrent des relations pacifiques avec les Basques et 
ouvrirent une belle route au col de la Massane ; ils don- 
nèrent à ce passage le nom de Portas aujourd'hui le 
Perttis. Fuis s'ctaiit emparés de Tolosa, ils tinrent 
ainsi en respect les populations et mirent leur nouvelle 
route à. Tabri des surprises. 

Après un coui*t repos les Basques furent appelés de 
nouveau à prendre les armes par Tatroee conduite du 
consul Didius. Celuin-i, après- avoir fait périr 20,000 
confédérés dans les plaines de i'Ëbre, où ils avaient eu 
Timprudence de livrer bataille, adopta Thorrible tacti- 
(jue fie destruction inaugurée parLucuUus. Une colonie 
celtibere îoiidèo par les Romains sur la rive droite de 
l'Ebre lui portait ombrage, il l'attira dans une vallée, 
la dissémina sous le prétexte de distribuer à chacun des 
terrains plus fertiles et la fit traîtreusement massacrer 
par ses légions. Les ai tes épouvantables ne sont pas 
rares dans les fastes des Républiques, que pourtant on 
nous fait admirer si longuement et si exclusivement 
dans nosljrcées. 
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Ub cri d'hoxi'eur et de vengeance se répandit aussitôt 
chez les Basques. Ils mirent à leur tète un fugitif illusti^e, 

Sertorius, qui h Rome s'était joint h Cinna, le terrible 
adveisaire des classos patriciennes, niais le triornplie de 
8}ila l'ayant fait désespérer du salut de la République, 
il courut se réfugier en Espagne, aborda dans un port 
de la plaine de TEbre, fut accueilli, grâce À son élo- 
quence et à son titre do prosci it de lloine. 

Quelques années de tranquillité avaient rempli tout 
le pays et toute la chaîne d'une jeunesse avide de 
combats. Il fut aisé à Sertorius de gagner Taffection des 
chef^ et do la [ opulaiioii, ou jironu'ttant trexpuiser les 
Romains, qui ne cessaient d'extorquer les richesses 
des provinces (97). 

Il se rendit en Afrique où il tenta de soulever la 
province romaine contre Sylla. Ne pouvant y réussir, il 
revintenEspagneavec7UUMaureset2.000 Romains, les 
réunit à 4.700 Lusitaios qu'il avait entraînés. A la tète 
de cette petite armée il commença contre les généraux 
romains la lutte héroïque ({ui le rendit bientôt mattre 
• de toute la Lusitanie. Les monts Pvjônêous et les 
Idubéeas, situés entre l'Ëbre et le Douro, devinrent 
le quartier général où il venait sans cesse recruter de 
nouveaux soldats. C'était aussi le boulevard où il se 
rot 1 rai 1 a})rès quelque échec. Il iondu à Osca (Iluosoa) 
un collège où il attii'a tous les enfants nobles, dont il 
faisait ainsi des étages. Osca était une ville essentielle- 
ment basque. Humboldtfait remarquei* que Tite-Live, 
en parlant des sommes énormes d*argentum oscense 
envoyées d Espagne à Rome par les généraux romains, 
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De faisait pas enteodfe que cet argent était frappé 
dans la seule ville d'Osca. Les mines d'argent ne se 

trouvaient pas Hipz les Llergètos, muis daus la Bètiquo. 
On entendait donc par arf/entun oscense toute pièce 
espagnole portant la légende en écriture euskarienne 
(euscique, oscique). Sestini a prouvé que toutes les 
médailles d'Osca datent du temps des empereurs 
romains. 

A peine établi dans ces retranchements, Sertorius 
apprend rapproche de Cal us Annius, lieutenant de S^'lla. 
11 fait occuper le pas des Pjrènées par Salinator, avec 

(■>,<)()() l'antiussins, mais le romain (Jaipurnius assassine 
Saliuatoi-, dont troupes se dispersent, et Annius 
franchit les montagnes. Sertorius se retire avec 3,000 
hommes, mais bientôt sa troupe grossissant, il défait 
successivenKMiî I)i<liiis, Uoniitius, Tliorauniiis et Met^l- 
lusPius. Chaque succès grossissait son armée, avide 
de vengeance. Souvent, dit Plutarque, la fougue sau-^ 
vage des Basques déconcerta la discipline et la tactique 
de l'illustre proscrit. 

Romain de cœur et par la science militaire, Sertorius 
devint Basque par Tagilité, la sobriété et l'àpreté des 
mœurs. Il possédait une ]>iclie blanche qu'il fit passer 
pour un intermédiaire surnaturel auprès de la déesse 
Diane. Cette divinité chasseresse convenait très-bien 
aux habitmles de ce peuple, (jui déjà adorait la lune et 
Bassa-Jaoa, le génie des forêts. « Petit à petit, » dit 
Plutarque, « il tourna cela en prodige, faisant accroire 
« aux barbares (|iie c'était un don que Diane lui avait 
« fait, par lequel elle lui faisait entendre plusieurs 
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« choses à advenir^ sadiaot bien que les baritares sont 
« faciles à prendre et à décevoir par superstition. Ainsi 

« les rendait-il plus maniables et plus ()I)('issants à sa 
« volonté, de sorte qu'ils ne pensaient pius être gou- 
« yernés par un homme étranger, mais croyaient fer- 
€ mement que c'était un Dieu. » 

Rome envoya Metellns contre lui, maïs Sertoi'ius 
divisant ses Uoupes par pelotons, harcela les eoliories 
romaines, coupant leurs vivres, dressant des eni])ns- 
cades et profitant de toutes les occasions partielles de 
les attaquer ; il parvint même à détruire un détache- 
ment assez coiisidorahlc. Trois lêirîons fun'ut envoyées 
au secours de iMetellus, niais arrivée au pied des 
monts, cette armée de iî:$,OUO hommes fut défaite, et 
Manilius, qui la commandait, n'écha[)pa au massacre 
que j*a] 1 1 luite. 

Soi toi ius se précipita dés lors dans les l'\ renées 
orientales et la Narbonnaise ; il soumit la Ligurie 
jusqu'au pied des Alpes. On trouve des souvenirs de 
son passage dans les Alpes-Maritimes. Mais Metellns 
profitait de son absenee, ce qui força Sertorius à 
repasser les Pyrénées pour harceler de nouveau son 
adversaire, qui dût réclamer de nouvelles légions. 

Le jeune Pompée lui en amena, et franchissant le 
col de Panissas, put se mesurer avec le proscrit. La 
lutte devenait formidable, quand Pcrpenua, envoyé 
contre Sertorius, passa sous ses drapeaux avec* 50 
cohortes. Cependant Metellus parvint à renfermer 
rennemi dans Calagnrris (Ccilahoi'ra), dont il changea 
le siège en l)lo<'Us. Mais Sertorius s'échappa, parcourut 
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les vallées, et peu de jours après, tombant par derrière 

sur les RomaiQs, leur tua 3,Ô00 hommes et les foiva a 
lever le siej^e. 

Metellus sévit coDtraiût à repasser les Pyrénées; 
Pompée lui-même recula ; il écrivit au Sénat, dit encore 
Plutarque, € qu'il ramènerait son armée en Italie, si 
« I)ronij)t<Mn(Mit ou no lui envoyait arirent .... de sorte 
« que Ton tenait pour assuré à Rome que Sertorius 
€ serait premier en Italie que Pompêius, tant il avait 
« i-éduit À Testroit les principaux et les plus estimés de 
« cet A<re-lî'i.» 

Sertoiiiis laisaitdonc trembler Rome et justifiait ce 
vers de Corneille: 

Rome ti*«Bt |»lus daim Rome, elle est toute où Je «uî«. 

Le proscrit était pai venu à Tapo^^^êe de ses succès et 
de sa gloire, il ne devait pas tarder à en descendre en 
flétrissant sa mémoire. Perpenna, son rival, espérant 
usnriM»r la hauto position de son fhef, le desservit 
a II pri-s des Ksj)a,rnols, extonjuant on son nom d'<*nor- 
mes im[)6ts, ce ({ui poussa quelques villes à la i*évolte. 
Sertorius usa de sévérité pour arrêter ce mouvement. 
En même temps la division pénétrait dans son camp, 
les dôseriions le dêpeuplaieut, et plus d'un assassin 
résolut de gagner le prix olfert à sou meurtiier. 
Sertorius ainsi entouré devint soupçonneux et cruel. Ne 
pouvant se venger des chefs des grandes familles qui 
l'abandonnaient, il vendit ou mit à mort presque tous 
leurs enfants (jui ôtaionf on son pouvoir, au oollôge 
d'Osca, Cet acte de barbarie souleva Tindiguation; 
Perpenna en profita pour se défaire de son rival. 11 Tin- 



Digitizeù by Google 



— 17 — 

vira ;i im repas où Sertorius eut rimprudpneo do se 
rendre et tomba sous les coups des attideb du couspira- 
teur. 

Les Basques pleurèrent longtemps le héros qai les 

avait souvent guidés à la victoire. Un guerrier, chef 
dos cohortes de Calai^iuTis, se poignarda sur iiu i)U<-iier, 
devant la population, ue voulant pas, disait-il, être 
séparé de Sertorius après sa mort, se conformant, ainsi 
aux usages espagnols, d'après lesquels tout soldat atta^ 
ché à la personne d'un jrênéral ou d'un ju iru e ne devait 
pas lui survivre, lis appelaient ce dévouemeut: Libation 
sur le sacrifice. 

Les Basques repoussèrent avec horreur le traître 
^jnipëe le battit dès le premier combat et le 
condamna à mort. 

Les montagnards avaient perdu leur cheJ', mais ils 
suivirent sa politique. Renfermés dans Osca et Calar 
gurris, ils résistèrent à Pompée avec une valeur digne 
du héros dont ils déploraient la perte. Osca succonil)a 
et disparut dans les dainmes. Calagurris, bloquée par 
Metellus, supporta la plus horrible famine avec un cou- 
rage féroce qui en dépassa Thorreur. Les 'herbes, les 
animaux les plus vils, les cadavres eux-mêmes, font 
devint aliment ; et enftn, pour épargner à leura leniines 
et à leurs enfants les outrages et la cruauté des 
Romains, ils les immolèrent et se nourrirent de leurs 
cadavres pour gagner du temps et donner la mort à un 
plus grand nombre d ennernis. Il ne manquait à Cala- 
gurris que Tincendie volontaire pour égaler et dépasser 
même la gloire de Numance, le général romain Âifra- 
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Dius la lui procurera, après y avoir péQètré au milieu 
des mourants exteonès [>ar la faim, il y mit le feu, et 

tout fut rlêvorê par les tlainmes. 

Les Bai5t|ues cédèrent alors les plaines aux Romains 
et se réfugièreat dans les Pyrénées. Pompée les y 
poursuivit en remontant TÂrg^a, soumit Iron« dont il 
comprenait rimportanro, fentoui'a do loi-tilicaf ions 
nouvelles et lui donna le nom de l^jinpéiopolis, (Pam- 
pelune). 11 est probable que les fugitifs de Pompéiopolis, 
voulant se soustraire i\ l'atteinte des Romains, s'arrêtè- 
rent sur les hords de la Ridassoa et v fondèrent la ville 
d lniu, du num de leur ancienne patrie. 

Trente mille Hasques s'étaient réfugiés sur le versant 
gaulois des Pyrénées, après la destruction de Numancef 
et s'étaient fixés dans les hautes vallées de la Garonne ; 
Pompée les v rejoii^nit ; il leur fit des propositions de 
paix, qu'ils écoutèrent. Ils se réunirentaloi*saucoDfiuent 
de la Garonne et de la Neste^ sous le nom caractéristi- 
que de Convena^ fComminires), le territoire fut désigné, 
Pompée établit un otMiiiv admiuislratif et bâtit la ville 
lie iiUgduiium convenarum . 

Les émigrants s'étaient installés dans ces lieux, sans 
esprit de retour, y apportant leurs mœurs, leurs lois, 
leurs dieux. Arardus, Astoila à Saint-Béat. Aéion, 
Boccus, Theotau, Armaston,au eonfluentde laliaronne 
et de la 2seste. Barca était adoré à Barsous, Bopian et 
Sornau à Izaour, Dunsian h Luscao, Abellion dans la 
vallée de l'Arboust. Lixou, dans la vallée de Lnchon. 
Lehercn à Aidièt:*'. Gar aux sources de la (Taruune. 
Jialzerteau Bazert, Aberbelste, Xuban, liluatier, Alcas, 
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Ândie, Barsa, Sirona, Lahe, claas les loc*alité8 à l'entrée 
de la vallée de la Garonne. Ëxproun, Aereda« ainsi que 
Baigorris dans les montagnes de la Haute-Garonne avec 

Iscitus, Eteici et Têatan, génies probablement grecs. 

Tous ces noms, conservés par des inscriptions dédica- 
toires, sont essentiellement Euskarlens. Les émigrés 
adorèrent bientôt, en outre, le pic de Néthon, des mon- 
tagnes, etc. 

La ligue des pailisans de Sertorius étant roniiuie, 
ses membres en partie transplantés aux sources de la 
Garonne, l'orgueil romain voulut éterniser ce succès si 

chèrement obtenu, par un monument remarquable. 
Pompée quittait l'Espagne \H)ur aller conibattie 
Mithridate^ il fonda au Summum Py reneum, sur le cône 
élevé qui sépare les deux cols de Panissas et de 
Pertus, une tour carrée affectant les formes de trophée 
et de forteresse. Cette tour îi^>sui ait le libre passage dos 
légions; d'autres Ibrtifications y furent ajoutées, on eu 
découvre les restes au village de la haute Cluse. Au 
xvn* siècle, Vauban remplaça ces constructions romai- 
nes en mine par le fort de Bellegarde. 

Les Basques, établis par Pompée dans les liantes 
vallées de la Garonne, se mêlèrent à la population 
aquitanique. Les Romains de la Ligurie prirent 
ombrage de ce voisinage, et craignant que les nouveaux 
envahisseurs ne voulussent venger sur eux la ruine dp 
Namance et la mort de Sertorius, disposèrent à entrer 
dans leurs vues Tambitieux Jules César, envoyé pour 
gouverner les Gaules pendant cinq ans. 

César pensa d'abord à relier l'Espagne à la Gaule 
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vers les hoids de l'Océan, comme elles rètaient déjà 
vers la Méditerrannée. Il envoya dans oe but le jeune 
Publius Crassus à la tète de plusieurs légions aux 
plaines de l'Adour. Je vais parler de cette guerre 
parce que les Vasco- Aquitains appelèrent à leur secours 
les Basques des Pyrénées, qui coururent prendre une 
part active à la lutte. Les Romains s'étaient déjà 
emparés de Ses, capitale des Sosiates, tribu fixée à 
rextrénuîë nord de la courbe de l'Adour, entre la 
Gai'onne et le Midou. Les chefs bas(|ues auxiliaires 
s'étaient formés à l'école de Sertorius. Ils guidèrent les 
Tarusates et les Vocates, campèrent sur les positions 
élevées au-dessus de TAdour et du (lave, s'v retranché- 
rent fortement et attendirent les Romains, que des corps 
détachés, harcelaient en leur coupant les vivres, à 
rimitation de Sertorius. 

On voit encore intacts une grande partie «les campe- 
ments roiiuiins et aquitains entre l iVdour et les points 
avancés de la base des Pyrénées. On trouve à des 
distances rapprochées des castra romains et des turons 
aquitains très imposants et d'un grand caractère, dont, 
il est vrai, nue partie ne remonte probablement pas à 
une époque aussi éloignée . 

En explorant ces camps romains situés sur des 
élévations de 25 à 30 mètres, près de cours d'eau et les 
turons aquitains qui dominent la contrée à de grandes 
distances, et d'où Ton aperçoit les landes et les bois, 
on reconnaît à cette partie du Béam un caractère 
imposant quelque peu sauvage. Se reportant alors 
aux combats sans merci des guerriers d'Adcantuaunas 
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et de Orassus, od croit voii* les agiles monia^nards 
n'abaDdonner un turon que pour se retrancher dans un 
autre, sortir oontinuellemeot de ces espèces de redoutes 

pour harceler reniieini. lui flresser des embuscades et 
Tempêcher de se ravitailler. 

Les anciens officiers de Sertoiius, en suivant cette 
tactique inconnue aux Gaulois, qui s'abritaient sim- 
plement derrière des bois, des rivières et des 
marais, réduisirent Crassus h une position des plus 
critiques. Ce géuéral craignit même que toute TÂqui- 
taine ne prit part à cette guerre nationale et ne vint 
Téeraser. Afin de prévenir ce danger, il attaqua les 
DO, 000 confédérés cités par Côsar,alors qu'ils se retran- 
chaient dans un cainj) immense non encore complète- 
ment fermé. La lutte fut terrible; mais Crassus ayant 
découvert quela porte décumaneétait pi usfaible, y en \ p v a 
deux lé«^ions qui escaladèrent les parapets et toni])êrent 
par derrière sur les montagnards, occupés à faire lace sur 
un autre point à une attaque formidable. Cette surprise 
les mit dans la nécessité d'abandonner cette position. ' 
La cavalerie romaine les poursuivit, et 30,000 
cadavres jonchèrent la plaine de rA<loLir. J^e reste se 
mit à couvert dans les forêts et les gorges des Pyrénées 
(an 50). 

Toute TAquitaine se soumit alors ; César ajoute dans 

ses Commentaires que les tribus des montagnes ne 
tirent pas leur soumission . 

Afin de refouler dans les Pyrénées les peuples 
insoumis, les Romains établirent une suite de camps 

retran<:hés qui, de l'Océan a la Narbonnaise surveillaient 



Digitizeù by Google 



52 — 

toute la frontière. César créa de plus une route qui» de 
Burdingala (Bordeaux) suivait la crête des oôteanx 
entre TAdour et la Garonne et se reliait à la ligne des 

camps retranchés vers les sources de l'Arros. Cette voie 
montre eucore des empierrements sur quelques points. 
Particularité remarquable, elle évitait tout cours d'eau, 
et dès lors la nécessité des ponts et le danger des 

inondations. Les thermes de Cauterets portent encore le 
nom de bains de César, autre souvenir de ce grand 
homme. 

Les Basques gardaient si bien les vallées de la 

Nive, du Cesson et de la Bidassoa, que César dut 
renoncer au. projet d'atta(|uer Ponipeiopolis, en traver- 
sant les Pyrénées occidentales. Il prit donc la route des 
Pyrénées orientales pour aller combattre auprès de 
Llerda les généraux dè Pom[)èe, soutenus par les 
Basques. 

La fortune de César l'emporta sur celle de son com- 
pétiteur, alors occupé chez les Parthes, et les Basques 
rentrèrent dans leurs montagnes, ce qui acheva la mine 
du parti de Pompée, dans le bassin de l'Ebre. César 
courut attaquer V'arron, dernier partisan de Pompée, 
dans le sud de la Péninsule ; il dispersa promptement 
les troupesdece général et resta seul maître en Espagne. 
L'ambitieux vainqueur voulant achever la ruine de son 
rival, repassa TEbre, franchit les Pyrénées par la voie 
de Portus. La tour de Pom[)ée au Summum Pyreneum 
lui inspira le désir d'éterniser aussi, et plus somptueu- 
sement, le témoip^nage de son passage et de ses 
victoires. Cependant la crainte d'être accusé d'une trop 
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orgueilleuse vanité, comme il était arrivé à Pompée^ le 
retint; il se borna à an très petit monument en forme 
d'autel (49). 

Quelques jours après il attoi;^nuiir son cimemi, à 
Pharsale, en Thessalie. Pompée avait dans son ar mée 
un corps de Basques qui lui était resté fidèle. César 
emporta Téclatante victoire dont le souvenir est 
immortalisé. Les vamcus imploivroiit la^^râcede César ; 
seuls, les montagnards Basques, réduits au nombre de 
trois cents, continuèrent le combat et périrent jusqu'au 
dernier, par dévouement pour leur chef. 
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CHAPITRE m 

SOMMAIRE : 

Mort tragique de César. — August**, empereur. — Il envoie Mes&ala contre 
léft Baiiques.— Aaguste en Bîgorre.— Il pâue en Etpegne et-dans 
les Pyrénées.— Gaerre d*extermînstion.— Len Cantabres ne ne son- 
mettent pas.^ Chant <tc guerre.-^ Limites de la langue liasque.^ 
Auguste cherche à cÎTiliser tes Bastiues. — Administration basqne.— > 
Le Cbristianîsme.— Constantin le Grand.— Julien TApostat. 

César Tavait emporté sur tous ses rivaux, aucun. 

obsta<-le ne s'élevait devant lui, <^uuml il péril assaiisiuô 
à Rome. 

D'autres ambitieux lui succédèrent, mais Auguste, 
[)Uis heureux et plus digne, s'empara de Tempire. Il 

ouvrir î'oro d'iino politique nouvelle et consolida les 
conqueies romaines par la douceur et les bienfaits. 

L'Ëspagoe fut divisée en trois provinces : la Bétique, 
la Lusitanie et la Tarraeonaise ou Espagne citèrieure» 
qui ne comprenait alors que les peuples entre l'Ebre 
et les P^Tênées. Auj^uste l'agrandit beaucoup, en y 
comprenant la Biscaye, les Asturies et la Galice . Les 
Basques furent, on le voit, repoussés dans la haute 
montagne. 

Tout à coup un cri de révolte retentit dans la I>reta- 
gne et l'Aquitaine, ce cri se répéta bieutôt dans les 
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Pvrënées. Au;:usit' euvo\ a Mess^ila combattre l'insur- 
rectiou. L*histoii*e dit laconiquement « l'Aquitaine 
reotra sous le joug, > mais tout porte à croire que le 
général ronoain ne dépassa pas la ligne des camps 
retranchés sur la rive droite du Gave, sauf toutefois une 
exeui*sion chez les Camjmui, ilaus la liante vallce de 
FAdour. La population était très com^a* lo dans la 
haute montagne ; la laim foreait souTent les habitants à 
descendre dans les vaUées basses pour se procurer des 
vivres. Meîssala résolut de les sur[«rend!*e dans ces 
courses. Il remonta rAdour. mais arrivé dans ia «^orge 
de Paillol, les Campani et les Bigarrais fondirent sur 
lui du haut des foi'èts de sapins. La mêlée fut horrible et 
le sang rougit le vaste empia. oinent ix)uix)nnc par les 
glaciers des pii-s du Midi et d Orbison . bix-huit siècles 
se sont écoulés et le pàtiv de ces froides régions soli- 
taires dit eneoi^ avec orgueil : « Voici le champ de 
bataille où nos an«*ètrps luttèrent contre une armée 
romaiiic. » siUhkc %iti. lustoriens prouve que cette 
luite ne tourna à 1 avantage de l'empire, 

Auguste visita une partie des eontrèes reconquises 
par Messala, à cette occasion eurent lien de nouvelles 
déoouveiies d'tuiix liuraiales, entr 'autres cvlles de 
Vicu;»-AqueQsis. aujourd'hui iîai:aères-<le-HigoiTe. Les 
Romains t élevèrent un temple à Diane, déesse aimée 
de Tem^vivur ^ui Favaic choisie pour sa protectrice. 
Plus tai\l les Chiviiens dt\lièivnt «.v lei:.^ le a S -Martiu 
de Tours. Tibulle, le gracieux jx)ète favori des dames 
romaine^}, accompagnait Auguste. 

Mcssala pour empêcher tonte tentative d*inviaîoii de 
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la part des Campani pendant la villégiature d'Auguste 

à Vicus-Afjuonsis, étahlit dans une situation formidable 
im camp ioi titié dont on apeix'oit des terrasscmeuts 
bien conservés au-dessus du village de Ponzac. 

L'empereur se dirigea sur le versant espagnol des 
Pyrénées où les Basques tenaient sa politique et ses 
armes eu échec, il tiescondit rAtlour, gagna les cotes de 
rOcéan vei*s Lapui*dum où sa flotte l'attendait et fit 
voile avec Emilius. 

Les Basques retranchés dans les Sierras des sources 
de FEbre, s'étaient unis aux Asturiens, aux Galiciens et 
aux Celtibères ; après avoir enlevé plusieurs camps 
fortifiés ils se préparaient à la plus vigoureuse 
« résistance. 

Auguste débarqué, après une heureuse traversée, 
s'empara de Sigezama sur le Pisoraca et marcha 
eoQlre les Basques. De sanglantes batailles eurent lieu 
dans les vallées de Ogon et de Goraoo. 

montagnards restaient fidèles à leur tactique 
éviumt les rencontres, ils harcelaient l'ennemi à tel 
point que l'empereur craignit de voir la famine détruire 
son année. Découragé, blessé à la chute d'un pont, il 
tomba malade et se retira à Tarragonne (an 23). 

Favori do la fortune jusqu'alors, il lui était cruel de 
venir écliouer devant des Barbai^es qui, disait-on, 
buvaient le sang des chevaux ; se lavaient le visa^ 
et les dents avec un liquide que je n'ose nommer, 
portaient le manteau court et noir, la chevelure longue, 
combattaient tète nue et sans cuirasse, n'avaient pour 
armes qu'une hachette, en guise de lance une épée près* 
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que aussi courte qu'un poiguaiil^ leurs chevaux étaient 

dressés pour la moutap^oe, et pliaient les genoux comme 
ceux des Arabes. Pres(|ue lous les Basques étaient 
soldules dévoués à leur chef. 

Auguste iiTité ne consulta que sa coléi'e^ il ordonna 
à Emilius de poursuivre Tennemi par Tincendie et les 
siipplifos. Tous les prison uief.s t'xpiréreiit dans les 
tortures les plus afl'reuses. Antistius remplaç a Etnilius et 
continua ce système barbare, mais au lieu d'intimider les 
Basques il ne fit qu'exalter leur fureur et leur Jésir de 
ven*]:eance au point de leur faire nêjxlitrer toute prudence 
ei d'attaquer Tennerai dans les Ijassos terres. Une 
bataille terrible eut lieu dans la plaine de lielgica» l'is- 
sue en était douteuse quand des renforts vinrent donner 
la victoire aux Romains. T^es vaincus se réfagièrent sur 
le mont \ indius ({ui sépare les Asiuries du Léon et de la 
Oastille. Bloqués par Autistius qui voulait les réduire 
par la famine,un grand nombreparvintàpei'cerles lignes 
ennemies et se retranchèrent sur le mont de las Medu- 
lias d'où ils se joiguirent ensuite aux défenseurs 
d'Areillum 4u\\ntistius harcela après avoir abandonné 
le blocus de Vindius. Arcillum repoussa plusieurs 
assauts, mais la plus horrible famine ayant fait périr 
une LTrande partie de cette énerjjiquo population, les 
survivants jugèrent une plus longue resisLance inutile 
et surtout impossible . Ils abandonnèrent leurs murailles 
et se retirèrent sur le mont Idubeda, qui sépare la 
•Navarre de la vieille Oastille . I^es Romains détruisirent 
de fond eu eoinble la ville al)andonnée. Les l]as<jues 
témoins de Tincendie du haut de leur refuge s'entre- 
tuèrent tous à la lueur des flammes. 
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C'était une guerre d'extermination. Lancia ville des 

Âsturies et plusieurs forts eurent le sortd'Arcillum. 

Les Astures unis aux Vascons avaiout arrêté uu plan 
d'après lequel reunemi devait être écrasé. Trois arruces 
cantabres devaient tomber en même temps sur lui, 
lorsque les Trigesses trahirent la Confédération et livrê- 
renî le plaa à Antistius. Aussitôt ce jjénéral fondit sur 
les Astures avant qu'ils eussent fait leur jouctiou avec 
les Vasoons et les tailla en pièces près des sources de 
l'Ebre. 

Aujziiste recul à Tanaiionc cette heureuse nouvelle, 
il crut consolider sa conquête en formant la province de 
Galice et retourna en Italie. Hoi^ace lui adressa des 
vers où il chantait sa gloire : Cantaber indonuius. 

Larralice était créée province, bien (|ue les habitants 
ne lissent pas acte de sounussiuu. Ils laissî'i ent ravager 
la campagne et brûler les villages, mais ils descendaient 
à Timproviste de leurs refuges des montagnes pour 
harceler Emilius. Ce général ci-oyant se mettre à 
couvert de ces atta(|ucs, construisit de nombreuses 
forteresses sur les hauteurs, ce qui ii'empèclia pas les 
Âsturiens et les Cantabres de reprendre les armes et 
d'anéantir une armée romaine commandée par Larîsius. 
Furnius vint le venger et dispersa les confédérés prés 
de Lancia. Les Astures durent se soumetti'e. Les 
Austrigons s'illustrèrent par leur résistance, mais 
réduits à Fimpossibilité de vaincre, ils livrèrent leurs 
villes aux flammes et se retirèrent dans les montagnes 
ou lis défendu eai vaillaniineut leur liberté contraircuicut 
au dire de Dion'Gassius et de Florus qui les font 
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s'enti 'égorger, seuls les soldules dont les chefs avaient 
péri remplirent, suivant Tusage de ce peuple, le devoir 
de ne pas survivre aux diefs victimes des combats. 

Les Cantabres cornés près du Miulio, s'em^K)isonâiè- 
rent dans uq dernier iestiu. 

Des Basques prisonniers à Rome s'échappèrent et 
revinrent dans leur patrie. Leur retour au milieu des 
ruines de leurs villes et des cadavres de leurs 
compatriotes amena un nouveau soulèvement. Les 
confédérés attaquèrent les Komains et leur enlevèrent 
plusieurs places. Quelquefois vaincus jamais domptés, 
ils continuèrent A faire entendre leur terrible chant de 
guerre. Voici la traduction- de l'un de ces chants 
recueilli en pays basque par Guillaume de Humboldt, 
aidé dans ces recherches par le savant Âstorla, chaque 
strophe est un trait de Thistoire de cette longue lutte : 

Lt'lo Lélo est mort î Les plaines arides 

Lélo mort est Léio ! Sont î\ eux, 

Leloa Zarac ^ A nous les bois de la montagne 
A tué Léloa Les cavernes. 

Les étrangers de Rome . £n lieu favorable 

Veulent forcer la Biscaye Nous étant postés, 

La Biscaye «'l ' vc Chacun de nous ferme 

Le cbaat de guerre. Â le courage. 

Octavien est Petite est notre fhiyeur 

Le seigneur du monde, Au mesurer des armes, 

Leeobidi est celui Maisô notrearcheau pain vous 

Des Biscayens. Êtes mal pourvue. 

Du côté de la mer si dures cuiras^ 

Du c6té de la terre. ^ ils portent eux, 
Octavien nous met Les corps sans défense 

Le siège à Tentour. Soui agiles. 
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Cinq ans durant 
De jour et de nuit 
Sans aucun repos 
Le siège dure. 



Dan» notre terr© 
Et dans chaque pays 
11 j a une manière de lier les 



D^avantage était impoMible. 



[fardeaux 



Quand un de nous 
Eux tuent, 
Quinze d'eux 
Sont détruits. 



La yille du Tibre 

Est sise au loin 

Uchiu 

Est grand. 

Des prands chênes 
La force s'iih»' 
An grimper perpctuel 
Du pic. 



Mai- vu\ sont nombreux 
Nous pet rte troupe 
A la lin nous faisons 
Âmitié. 



Ainsi que l'indiquent les derniei*s vers, los I^asfjues 
lassés plutôt que vaincus, se retirèrent dans les Pjréuêes. 
Lear résistance s'organisa et se maiotiot plus parttcn- 
lièrement en Navarre, Alava et Gnipusooa, boulevards 
qu'ils ne devaient plus abandonner. 

T.e pays des Enskariens s'était donc successivement 
i^tréci. Au temps d'Aonibal ils (X'cupaiont presque 
toute la vallée de l'Ëbre, après Auguste ils ne dépassaient 
pas Jaca à Test et Bilboa à l'ouest. 

Les auteurs latins, flatteurs d' A up^uste, prétendent on 
vain que les Basques soumis oonsentireot à quitter leurs 
montagnes et se laissèrent transporter dans les plaines 
de TEbre et du Douro. Leur erreur, volontaire ou non, 
est basée sur ce que l'administration romaine étendit le 
nom de Cantabrie aux vallées élevées de TEbre, mais 
Plioe affirme que les Basques n'envoyèrent jamais leurs 
représentants à l'Assemblée des députés de l'Espagne 
que les Romains convoquaient à Glunia aux sources du 
Douro. 
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Aujuur«riiui les limites (le la langue refoulée peu à peu 
par le Castillao du côté de l'£spagne, ne dépassent pas 
les provinces d'Âlava, du Guipuscoa, de Bilbao et d'une 
partie de la Navarre. Du eoté de la France le pays 
lias<]iu» coiiiiu oiul canion deBidache à l'Esté jus(ju'â la 
1 lit lo u zo , 1 1 > s 1 1 a u t e 1 1 r s I |i i i s(*pa ren 1 1 a vallée de San veterre 
de 4*cilo de St-i^alais, le vallon duCesson prèsde Charité, 
Hanms, KHfjuille prfrsd'Oloron et le versant qui sépare 
la valh'v du Cesson de celle du Vert, à l'exeeptioii do 
Moutory i\\ù parle pauùs béarnais et entin le pic d'Anie 
\\&v la crête du mont Santa Engracia. 

Poinponius Mêla et Paul Emile constatent que les 
nas(|ues «^ardèi'CDt fidèlement leur langue, leui-s lois, 
leui's eosi unies t^i repouï^serent tout rapi)ori avec les 
Humains (]ui leur avaient fait si longtemfts une guerre 
(jx)p cruelle pour quHls pussent s'allier h eux. Pline cite 
une trihu kis^pio fî\èe ]»re8 de Tartas où elle sut 
«K léuihv Si>a iiulf|H'ihlaiKv lomre Ici. mvaiiious des 
\ andalcs, des \ isi<roUis. des Franks et des Sarrasins. 

Auguste, À qui la guerre dVxtermination n'avait pas 
nHissd (\)utre les montagnards, résolut de les attirer par 
le Men ctiv. le luxe, les honneui-s. les letes et les sj>eeia- 
cles. Los vallées tle TF^'iv et ^lu Ter en Ksiwirne, du Tet, 
de la iian>nne et de ses aûluents <iaas la Gaule, se cou- 
vrirent de monument:^, de | a lais, de villas, de cirques et 
vie ilu\)îivs. Il tvassi: aupix^sries |v>inr.a:ionsde la plaine, 
«u*isivlU^ di^ moutagut":!^ u^îounr, daus>leur vais élevés, 
et UH^me autour des viUes romaines, tians les bruvères 
e! W îoivts. les jsi!iw ^.>ais^;ih^ d^xîaî^ raient Tappel de la 
àMlisaùondu i^iau.i empire» Ner»i\i:x:èmes «les indigè- 
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Des résistèrent ainsi avec une persistance héroïque. 
Bientôt les impôts écrasants qu'exigeaient les empereurs 
refonlèrent dans les Pyrénées un grand nombre de 

fugitifs. 

Claude, eu abolissant les sacrifices humains en 
Bretagne, rejeta dans les Py vénées des débris du Drui- 
disme et avec eux les 8an«;lants mystères de Teutates. 

Laissons Ips ambitieux ili» sceptres se disputer Home 
et la souvei ainetc, constatons que les Pyrénées auraient 
pu jouir alora d'une grande tranquillité, mais Pline 
raconte que parmi les mercenaires de Vespasien, les 
Basques fiiiuî-aient en irrand nombre. Toujours a\ irles 
de combats eisouitraut bien souvent ki t'aim dans lent s 
hautes vallées incultes, ils trouvaient les combats et 
l'abondance sous les aigles romaines et s'enrôlaient à 
rappel de tout nouveau prétendant. 

Entourés de renvaliissement du sensnalisnie et du 
scepticisme romains, les habitants des Pyrénées persé- 
véraient dans leur àpreté sauvage et leur fierté 
primitives. Il ignoraient le luxe, mais ils jouissaient 
de la liberté ; ils étaient dépourvus de ridK^sses. les 
scieaceset les beaux-arts leur était incoimus, mais la 
corruption qui les accompagnent n'avaient pu les attein- 
dre. Pasteurs et guerriers ils possédaient la vigueur 
physique et morale, la pureté du san^'etrindcpendance. 
Assez étendue à Touest eeltc uatioualiié se resserrait 
graduellement en approchant des Pyrénées orientales 
où elle se terminait en pointe dans la Ceixiagne. 

On retrouve encore de nos jours, dans beaucoup de 
cantons reculés, des populations lidèles à leurs anciennes 



\ 
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coutumes; elles n'ont subi que d'inâmes modifications 
depuis plus de quinze.siècles. 

En voyant aujourd'hui les Basques du Roncal ou du 
Pai'lebosc jouant aux boules, dansant la jota ou se 
battant impitoja)»ierneat à coups de lames d'albacete, 
petit couteau attaché par une courroie à la poignée de 
leur sabre-poij^naixi, nous pouvons nous représenter les 
soldats fie Sertoi ius ou d'Adcantuannus, le costume est 
à peu prés le inêoie. 

Dans les Pyrénées chaque, habitant était pâtre, chas- 
seur, noble et guerrier, ayant des soldules volontaires, 
des serviteurs à gage, mais ))as tresclaves. 

L'élection nommait aux lonctions puliliques lesquelles 
ne créaient ni charges héréditaires, ni castes ; le (Conseil 
des Anciens décidait les questions d'intérêt public. 

Chaque vallée était une république sans égard à son 
iniporîance, à son étendue, au nom}>re de ses liameaux, 
de ses villages, tout se eon fondait dans l'unité de la 
chose puhlique de la vallée. Un Sénat nommé par les 
principaux pasteurs la gouvernait et Tadministrait. 
Indépendant chaque Sénat avait des délégués aux assem- 
blées provinciales. 

La fenune chez les Vasco-Oantabres est chargée de 
TagricnltuTe et du ménage, elle est soumise aux travaux 
les plus pénibles. L'homme se livre à la chasse, aux 
festins, il l ésai ve toutes ses forces et son énergie pour 
les combats. Dans le Béarn, le mari vendait sa femme, 
le pére vendait sa fille pour un certain temps à titre de 
servante concubine, usage gallo-breton apporté par les 
Cantal)res. Actuellement encore dans les hautes vallées 
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de r Andorre, del'Uiigel, deGabos, toutes les questions 
litigieuses sont soumises à la décision des vieillards : 
reste des usages de rêpo(|iie pastorale. 

Le christianisme se rêpand;iiî (iaiis les (iaul«'s et en 
Espagne, les [loi-sécutions contre cette religion divine 
animaient le zèle des apôtres, le sang des martyrs mul- 
ti[)liait les catéchumènes. La corruption générale faisait 
horrour aux âmes lionnètes et les ap|>elait à suivre la loi 
du Sauveur. Tout^îtois la rude opiniâtreté des liasqucs 
résistait. Honestus, disciple de saint Sernin, fut repoussé 
de Pompélopolis (Pampelune). Il retourna à Elusa, 
appela Saturnin à son aide et revint avec lui dans la 
villo robelleaux premiers efforts. Les deux zélés mis- 
sionnaires gagnèrent pi' niljlement de rares prosélytes. 
Firmin, jeune romain, fut un des premiers convertis et 
devint bientôt évéque deeette ville. 

Les persécutions do l'empereur Dccius roup^irent la 
terre d'Espagne et des Gaules du sang des chrétiens. 
Saturnin^ le saint évèque de Toulouse, expira traîné 
par un taureau furieux dans les rues de sa ville épisco- 
pale. Mais le nombre des chi'étiens allait toujours crois- 
sant. Seuls les Basques montagnards ne se rendaient 
pas. Ils repoussèrent longtemps encore les efforts des 
Pontifes du Christ. La civilisation romaine n*avait pu 
pénétrer parmi eux et adoucir leur rude éoorce. Partout 
ailleui's la i-eli^rion sainte n'avait plus a luttor contre 
une multitude de cultes divei*s, elle ne i-encontrait par- 
tout que le vaste polythéisme de l'empire romain^ où la 
multiplicité des idoles avait ci'éé Tindifférence religieuse 
et la< ilité la propagation de TEvan^^ile ; la bonne nou- 

9 
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velle ne trouvait d'obstacle que dans Tefirojable corrup- 
tion des mœurs de la foule. 

Constantin parut enfin , il fit cesser les persécutions 
et le christianisme se consolidait malgré les grandes 
hérésies qui aâligeaient déjà l'Ëglise, lorsque Julien 
l'Apostat vint rappeler les fureurs de Néron et de Dio- 
détien. Les nouvelles persécutions firent affluer dans 
les Pyrénées un grand nombre de prêtres et de fidèles. 
Les Bas(|ues les voyant poursuivis, persécutés par la 
haine de Tempereur et de ses adeptes, commencèrent à 
écouter les douces insinuations des pieux réfugiés, leurs 
vertus les charmaient, ils so convortironî pou à pou . 

L'Apostat étant mort, ses sucoesseur-s s'enipressèx-ent 
de panser les plaies de l'Église. A cette époque, des 
évéques, pour se livrer aux plus dures austérités, se 
retiraient dans los «irottes et les forets des Pv rénées. Là 
ils consacraient des prêtres et envoj^nient ces jeunes 
confesseurs de la ibi. évangéliser des vallées non encore 
visitées. On ne peut refuser son admiration à ces cou- 
rafioux missionnaires se livrant aux rigueurs d'une vie 
de privations, de souilVances et de dangers de toute 
sorte. Leur demeure était une cabane au milieu des 
bois, ils étaient entourés de quelques animaux domesti- 
ques, le lait leur servait de nournture. Les pâtres ne 
purent résistera tant de zèle, de vertu et (raljnôg:ation. 

Les A'andalos, après avoir ravagé toutes les contrées 
qu'ils avaient traversées, tombèrent sur TAquitaine et 
la Narbonnaise. Les bourgades sans défense, les 
monuments, les palais, les riches villas, les colonies 
militaires, les populations mènie disparurent sous leurs 
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pas. Les hommes qai pureot fuir se réfugièrent ciaos 
les bois» dans les cavernes. Le plus grand nombre 
atteignit les Pyrénées . Les barbam ne les poursui- 
virent pas, les ricliessos de FEspagno, olijt f do loui' 
convoitise, hâtaient leur marclie, ih ciaignaieot il èti 
devancés par d'autres peuples germains an pillage de la 
Péninsule. N'ayant pas voulu attaquer les villes forti- 
iièv^ l>o\ir a être pas arrêtés daus leur course, ces cités 
restèrent comme des îles entoui*êes des ravages de 
l'inondation barbare. Elles se croyaient sauvées, mais 
les Vandales ne purent franchir les hauteui's . Didyme 
et Vérénian, chefs ffallo-romains à la tète des indi«;ènes 
arrêtèrent ces sauvages vêtus de peau de cheval et de 
loup, coiffés de muâes d'animaux, armés de bâtons 
ferrés, de crampons et de frondes. Les montagnards 
postés au col de Peiihus et de Panissas, renforcés par 
les paysans almogavares se levèrent dès que l'ennemi 
parut, et jetant des cris Ibrmidables hi*eat rouler sur 
lui des blocs de rochers, des troncs de* sapins. Les 
Vandales reculèrent et pour se venger se ruèi^ent de 
nouveau sur le midi de la (îaule. Tout ce qui avait 
écliapiié à leur premier passage fut détruit. Les villes 
que leurs murailles avaient préservées eurent le même 
sort, plusieurs disparurent et n'ont pas été relevées. 
On n'a pu retrouver de ti'aces d'Oppidum Novum. 
Lugdunum Couvenarum tlut son salut à sa forte ^)osi- 
tion, à l'énergie de ses nombreux habitants auxquels 
s'étaient joints des fugitifs de la plaine. Partout ailleurs 
le carnage fut aflreux. 

Excités par ces sanglants succès, les \'andales se 



Digitizeù by Google 



— «8 — 

répandirent dans les gorges des Pyrénées où ils détrui- 
sirent les dernières villes et les villas. Ils espéraient 

aussi trouver une route pour l'Espagne. Les niagm- 
âques établissements d'eaux thermales, si chers aux 
Romains, que Pline a célébrés, furent anéantis. Les 
Vandales poursuivaient sans relâche les ihgitife cachés 
dans les rochers, les forets et les prrottes, où ils les 
laissaient mourir do faiiu en en feimant Tentrée par 
d'épaisses murailles. Aiyourd'liui Ton voit eooore le 
sol de ces souterrains couverts d'ossements humains, 
particulièrement à Lourdes et à Sombrives. 

Les barbares rostèront trois ans dans la malheureuse 
Novempopulanie. Les monuments étaient détruits^ la 
majeure partie de la population avait été massacrée . 
Les habitants qui n'avaient pu fuir dans les Pyrénées 
devinrent esclaves dos vain(|uours. Les moins rol)ustos 
furent égorgés ou aliandonnés dans les bois. Tous les 
meubles, les ustensiles, les métaux furent enlevés. Les 
chars ployaient sous le poids. Chateaubriand a qualifié 
ce pillage en disant qu'on croyait voir «comme un 
immense déménagomont du monde. » Un auteur 
contemporain s'écriait : « Quand TOcéan entier aurait 
« ravagé les Gaules, il n'aurait pas égalé les ravages des . 
« Vandales.» Les Romains avaient laissé faire^ trop 
occupés par les difféi oms ( oni|)otitoiirs à l'empire du 
monde. Cependant Constantin, l'un d'en tr'eux, s'étant 
emparé des Gaules voulut se débarrasser de ces terribles 
hôtes, il envoya son fils Constant qui, au lien de 
récompenseï" Didymo et Vérénian d'avoir oinpôclié 1p 
passage des barbares en Espagne, les poursuivit, les 
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attaqua et les battit, li gagna ensuite les garnisons de 
Summun Pyreaœnm, et livra passage aux Vandales 
suivis d'un certain nombre de soldats romains, convoi- 
tant une part au })illaj^e de la Péninsule livrée bieuiùt, 
à son tour, à riiorrible âéau dont le midi de la Gaule 
venait d'éprouver les ravages. 

Les Suèves eurent la Galicie en partage, aux Vanda- 
les écliui'onL les provinces mériJiouales qu'ils envahiront 
en leur donnant le nom de Vandalousie, change plus 
tard en celui d'Andalousie. 

Les Ibero-Eomains conservèrent la Tarraconaise. 
Cette nouvelle invasion germaine relbula encore les 
populations Ccltibères et Vascones dans les Pyrénées. 
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CHAPITRE IV 

SOMMAIRE : 

Les Bagamles. — Les Cagot». — Le Cfide visipoth.— Clotaire et ChiUle- 
bert franchissent les Pyronée*;, — Ils sont repousséf* par Tlieudis. — ■ 
Atla<juc>. par les liasijues, les di;u\ lui.^ tWUappent : l'airiéie-garde de 
leur armée est massacrée. — Le» Uasq^ues s'cinpareut du cours de 
TAdonr. — Dans ut» nouvelle expédition ils se rendent mattree de la 
Noreropopulanie. 

Le sort des empires est si admirablement calculé dans 

les dispositions do la Providence, qu'on serait tenté de 
croire que la science des généraux, la sagesse des m lois- 
très et des rois, ne sont que des moyens de réaliser le 
plan éternel, et que pour cela elles éprouvent des vicis- 
situdes, des vai laîi'tns nécessaires à son exécution. 

Le colosse lomain s'écroule de toutes parts, les' 
Barbares sont les agents que la Providence laisse agir 
en infligeant le châtiment dû à Tépouvantable démora^ 
lisation qui régnait partout dans cette société romaine. 
Les races du Nord se précipitent comme les Ilots irrités 
de la mer battue par la tempête. Elles se jettent sur 
les provinces et sur Tltalie. Se ruant les unes sur les 
autres, elles accomplissent leur œuvre de destruction. 
La religion sera à sou tour l'agent du Très-Haut, mais 
un agent de miséricorde et d'amour* 
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Les Uallo-Romains qui peuvent s'échapper de cet 
immense cataclysme gagnent les vallées les pins 

reriilèes des Pyrénées. Leur religion et leurs iiKt^urs se 
mêlent a celles des indigènes. La plupart de ces vallées 
offriront, dès lors, nn ensemble des anciennes petites 
républiques et des municipes romains. Quelques-unes 
même deviendront complètement municipes. L'artioii 
de la religion chrétienne régularisera la société nouvelle 
formée par la fusion des Celtes, des Germains, des 
Ibères et des Romains. 

Les Visigoths se sont emparés de TEspagne; leur 
conquête n'a été acconipa|inée ni de ruines ni de mas- 
sacres. Ils avaient les éléments du christianisme et de la 
civilisation ; ils voulaient remplacer les Romains et non 
détruire. Déjà ils possédaient une grande partie de la 
Gaule et les deux versants intérieurs des Pyrénées. 

Les lbéro-\'ascoiis refoulés se sont réfugiés dans les 
vallées gauloises de la Garonne et de TAdour. Leur 
voisinage inquiète Théodoric 11^ roi des Visigoths; il 
cherche à soulever contre eux les ( iallo-llomains et 
leur donne le nom de Bagaudes pour jeter sur eux le 
mépris. 

Ces malheureux fugitifs ainsi traqués jusque dans 
leur asile, se vengeaient par le pillage et des attaques 
de guérillas . 

Théodoric comprenant l'importance de posséder Lug- 
dunum Convenarom» s'empara de cette ville» restée 
libre jusqu'alors. Elle conserva, toutefois, son Sénat, 
ses revenus, sa milice. 

Les Franks chassèrent les Visigoths de quelques-unes 
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de leurs possessioDs dans la Gaule ; ils ne dépassèrent 
pas Leetonre et Bazas. Dans la ligne des P^-rénées les 

Visifl^oths conservaient les contrées à l'Est de la 
Garonne, Narboune et Carcassonne en étaient les bou- 
levards. Les contrées àTOuest de oe fleuve maintenaient 
leur ancienne indépendance. 

Les populations basques forjiiaioiit ton jonrs les tribus 
indépendantes que nous avons signalées. Ces républi- 
ques échappèrent^ intactes pour la plupart, aux vicissi- 
tudes de l'époque féodale ; elles avaient leurs magistrats, 
leurs jurats, leurs iritjunaux, leur inilioe; on v a[)or- 
• cevait cependant déjà queb^ues cbàteaux, quelques Ibi^ 
teresses; elles formaient des confédérations, celles des 
quatre vallées de Neste, Barousse, Magnoâc et Aure ; 
les Cinco billas de la vallée de Bastan en Navarre. 

Les Basques n'avaient donc plus qu'à garder l'entrée 
des gorges, protégés par leurs retrancbements naturels, 
ils étaient plus en sûreté que les habitants de Narbonne 
et de Lugdunum Convenarum dans leurs fortes 
murailles. 

L'ennemi forçait-il l'entrée des vallées, les monta- 
gnards«t leurs troupeaux se réfugiaient par des sentiers, 
d'eux seuls connus, sur les hauteurs inaccessibles. Les 

enviihisseurs se lassaient vite de parcourir des gorges 
incultes où ils ne trouvaient rien à saisir, ils se reti- 
raient et bientôt pasteurs et troupeaux redescendaient 
dans les vallées aux gras pâturages. 

J'ai dit rorganisation civile et politique des contrées 
Pyrénéennes, lorsque apparaîtront le droit écrit et les 
âefS) les ^vilèges de ces petites républiques seront 
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établis ea regard de ceux des Seigneurs et ceux-ci seront 
tenus-d'en jurer Tobservation. 

L'autorité indigène parait de nouveau plus puissante 
encore dans les vallées espagnoles. Les Harbares avaient 
tbrcé les ibéro-Romains de la plaine de l'Ebre à refluer 
dans les montagnes, leur mélange avec les populations 
primitives, et résultat naturel, le mélange aussi de leurs 
lois et de leur sang donna naissance aux peuples ara- 
gonais, navai-i-ais et catalan dont 1 espi it d'indépendance 
apparaîtra d'une manière si remarquable .^G'est alors 
qu'on voit dans Thistoire le nom de Navarre, pour ' 
distinguer la Vasconie élevée de celle de la plaine. * 
Nava si^rnifie j>laiiie au pied des monts, m*/ terre, con- 
trée, d'où vient le mot jNavaerri, Navarra. 

Les Vasco-Oantabres purs de tout mélange étranger, 
présentaient le type parfait du clan primitif. Les vallées 
(l Alava et de Guijmzcoa, de I.anz et Deuo, d'Achescoa 
et de Salazar en Espagne, de Soûle et de Lentabat, de 
Baygorri et d'Asparre en Gaule, étaient administrées 
uniquement par les vieillards; ceux-ci, réunis sur la 
liauteur sous les vieux chênes, discutaient les besoins 
du pi^ys et décidaient de la paix et de ia guerre . 

Cette vie pati'iarcale, toute primitive, se perpétuera 
au milieu des agitations féodales et continuera presqu'in- 
tacte jusqu'aux derniers rois Navarrais. 

Le Code visiqoth fut accueilli dans les Pvr'èuèes et se 
naturalisa eu Espagne, ou il devint le Ibndement des 
fueros et du droit constitutionnel . 

I^es débris des différentes races réfugiées sur le plateau 
Pyrénéen conservaient leurs dialectes, Ici iiuniaiiib 
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parlaient iatiûy les Gaulois et les Ibères mêlaient au 
latin l'iberienet le celtique, ce qui ] produisit le catalan ; 

rAragonais mêlait le provençal et lo liéarnais. L«>s 
\ isigoths étaient si exclusifs dans l'emploi de leur lan- 
gue, que le roi Ëuric et St. Ëpiphane eurent besoin d'un 
interprète pour se comprendre. 

Les Basques, après une ère de tranquillité assez 
prolongée, se virent tout-àrcoup menacés par le projet 
de Oiotaire, roi de Soissons, allié à Childebert, roi de 
Paris. Les deux princes résolurent de poursuivre les 
Visigoths dans le cœur de l'Espairne en franchissant 
les Pyrénées occidentales. Les doux armées frankes 
avancèrent donc par le Labour, remontèrent les vallées 
de la Nive et de Baygorri, s'emparèrent de Pampelune 
et marchèrent sur Oœsar Angusta dont les hahitants 
otlrirentune forte rauron que les Franks ai *-eptèrent. 
Après un court repos« ils continuèrent à ravager la 
plaine de TËbre. 

Theudis, roi des Visigoths, avait eu le temps de réunir 
ses troupes, il les mit sous le commandement de Théo- 
désile qui attaqua les Franks dans la Tarraconaise, les 
battit et les fit renoncer À leur entreprise. Les deux 
rois reprirent donc le chemin des montagnes, mais les 
Visigoths avant avertis les \'ascons à Taide des signaux, 
dont j'ai parlé, les Basques gardèrent leurs detiics. 
Lorsque les Franks, poursuivis par Théodosile, furent 
entrés dans les vallées de Langa, les Basques couron- 
nèrent les hauteurs d*où ils écrasèrent l'armée Franke 
sous une grêle de rochers et de traits. Le général visigoth 
eut la faiblesse d'accepter la rançon oâerte par Glotaire 
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et Childebei*t et leur permit <le gagner la frontière par 
UQ sentier détoui'né en emportant le butin le plus pi'è* 
cieux, mais Tanière-garde^ non comprise dans la 

rauvou« fut massacrée . 

Childehert nourrissait un profond ressentiment contre 

les Ras(iuos, qui de leur coté, fiers de leur victoire, 
(lésiiaient se niesuier eiirore avec k*s Fiaiiks onvaliir 
laNovempopulanie afio d'agrandir leur territoire, insuf- 
fisant à noun*ir une population toujours croissante, ils y 
étaient vivement sollicités par les Novempopulaniens 
(jui auraient vouler (Wjtulser les oiïiciers frauks et 
recouquéi'ir leur iudépendance . 

Les Basques descendirent parles vallées de la Nive 
et de la Ridassoa, et envahiront les plaines de l'Adour. 
Childebert envoya couti'e eux son armée de la Basse- 
Novempopulanie^ sous les ordres du gallo-romain Enno- 
dius, duc de Poitiers. Les Vascons, inhabiles à la guerre 
dans les jilaines, iïïroiit refoulés dans la montagne après 
de simples escarmouches et quelques combats d'embus- 
cade. Childebert organisa un système de résistance sur 
la ligne de TAdour» afin de contenir les Vascons ; il 
choisit Virus Julius (Aire) et'Bénéarnum pour chefs- 
lieux de la -Novempopulanie, et nomma Ëunodius gou- 
verneur. 

Les Basques ne tai'dêrent pas à revenir, irrésistibles 
comme un torrent, ils balayèrent tout devant eux. 
Appuyés sur les nombreux camps retranchés de cette 
région ou les patres indigènes leur donnaient asile^ 
partout ils culbutèrent les troupes d'Ennodius, qui se 
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replièrent, abandonnant aux Vasoons tout le cours de 
l'Adour, moins les hauteurs, de la rive droite. 

Los rois f'ranks comprirent alors qu'ils avaiont intérêt 
à nioditier leurs relations politiques avec les \ isij^'oths. 
Clotaire venait de mourir (561), Chilpéric et Sigebert 
régnaient sur les provinces méridionales de la Gaule . 
Ils résolurent de faire la paix avec le roi visigoth. Celui- 
ci avaiideux filles, Ijelles dit-on, mais peu importe en 
politique. lies l ois franks les demandèrent en mariage. 
Sigebert obtint Brunehaut, Ohilpéric, que l'on savait 
dominé par Frédégonde, eut plus de peine, à obtenir 
Oalcvinde, qui lui lïiL accordée cojKMidant ; cette mal- 
heureuse princesse devait peu dauaées api^s être 
victime de Frédégonde . 

Brunehaut, usufruitière du Béarn et du Bigorre, 
avait intérêt à soumettre les \'ascons ; elle décida \o 
roi \ isigoth Léovigilde à les aiUK^uer. 11 envaliit 
FAlava et la Rioja à l'ouest de T Aragon, où le roi 
Euric les avait refoulés. Ils perdirent d'abord la place 
d'Amayu et furent poursuivis dans la l^isca^'e et les 
plaines de l'Arj^^a. Léovigilde assaillit alors Aspiduis, 
roi des Aregenses (Aragon), et le tit prisonnier avec sa 
femme et ses enfants, il fut arrêté au pied des monta- 
gnes par la difficulté des lieux et les complications 
politiques (573). Il força Mur, roi des Suéves à faire la 
paix (574). Ce prince s'èiait joint aux A'asco-Canta^ 
bres, ceux-ci poursuivis depuis Burgos jusqu'aux 
Pyrénées, refoulés dans la vallée de TArga et de la 
Bidassoa où ils étaient rêelieiucnt entassés, se jetéi-ent 
de nouveau dans la Novenipopulaoie et dans la vallée 
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de TAdour, s'étendirent cette fois jusqu\à la Garonne 
dans le voisinage du jeune £lhlodowig, ûls de Ghilpéric, 
établi à Bordeaux (577) . 

Les habitants des landes de Gascogne, moitié Hasqiies 
et moitié Celtes, iouyueux et liers comme leurs ancêtres, 
ne voulurent pas permettre au prince mérovingien de 
se consolider si près de leurs pâturages. Sous la 
conduite de Si«^ult, un de leurs chefs, ces pâtres et ces 
bûcherons fondirent sur Bordeaux qui n*opposa aucune 
résistance. Chlodowig et ses Franks, abandonnés des 
indigènes,* s'enfuirent vers le Nord. Les agiles Vasoons 
les poursuivirent avec tout Tentrain des vainqueurs du 
Capitoleet de TAllia, et tout en courant sonnaient la 
trompe cà bruit infernal. Les Sicambres pleins de terreur 
et le fils de Ghilpéric non moins effrayé, ne cessèrent 
de fîiir comme cerfs aux abois, jusqu'à ce que le prince 
eut mis la \ irnno et la J.oii e entre lui et ces impitoya- 
bles chasseurs d'hommes. On peut penser si les 
Vascons, les plus rieurs des Gaulois devaient plaisanter 
ces pauvres Sicambres qui couraient si lestement. 

Les Franks revinrent souvent attaquer les monta- 
gnards dans la Novempopulanie, mais dès que ceu\-< i 
voyaient approcher l'armée ennemie, ils se retiraient 
comme en désordre sur les hauteurs, laissant les envahis- 
seurs s'engager dans leurs fol'èts, s*élançant alors en 
jetant des eris sîriiU nis et en faisant retentir le bruit 
épouvantable de leurs trompes, ils tombaient Mir ces 
malheureux et les massaci'aient. Frédégaire dit naïve- 
ment que, dans une de ces expéditions, l'armée de 
Dagobert n'aurait è]ii'ouvé aucune perte si le duc 
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Ârimbert n'eut été tué par les Vasoons au foud de la 
Vallée de Soûle, ainsi que les seigneurs et les nobles de 

soQ armée. 

De grands troubles dans la famille des rois visigoths 

d'Espayue eo^agèreot les \'as*'0-Cantal)ros a moui'ir 
aux armes. Ils attac|uèrent Recopoiis et voulaient re- 
prendre Burgos, mais Léovigilde accourut au secours 
de son fils» repoussa l'ennemi dans les Pyrénées et lui 

enleva les places d'Amaya et de Cantahria qu'il détruisit. 
Pour contenir mieux encore ces populations, Léovigilde 
fonda la ville de Victoriaco (Victoria) . 

Les l^as(iues, tle plus en plus refoulés en Espa<rne, so 
répandaient toujours dans les plaines de TAdour, ils y 
devinrent si nombreux, que le nom de Vascogne (Gas- 
cogne) remplaça celui de No^empoi)ulànie, et que le roi 
frank, Chilpéric, s'inquiéta ilii voisinaire de ce peuple 
ardent et guerrier, et résolut de le repousser. 8e déliant 
de la iidéllté des généraux gallo-romains, il donna le 
commandement de ses troupes et le gouvernement des 
cités de Béarn et de Bigorre au duc Bladaste, de race 
l)arbare. Le générai partit avec son armée pour repren- 
dre aux Vasoons les villes dont il était nommé gouver- 
neur.- Il repoussa facilement les avant-postes ennemis, 
mais à la ligne du Gave, à la vue de leurs montagnes, 
les Basques sentirent renaître leur courage et Icnir fou- 
gueuse ardeur se ranima. Ils tombèrent par masses dé- 
tachées sur l'armée de Bladaste, imprudemment engagée 
dans les vallées étroites, et en firent un affreux carnage. 
îje duc faillit y périr. 
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Vre^iue toojoars enhardis par la victoire, excites 
cette fois par le« ap[»iaodissements des GaUo->Ro0)aiiis 
qui se croraient déjh délÎTrés do joug des Stcambres, 

Ips iran< hirent l'Adour et ùinMU <\èl'wr les 

Franks jus^jue sous les mur-s .ie Toulouse dont ils rava- 
géreot les environs; peu habiles aux sièges des places 
fortes, ils se retirèrent avec un butin considérable et 

sans perte d'hommes. 



I 
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CHAPITRE V 



SOMRUIRE : 

Oombttud «e retire à Lugdonudi OmTenaram. <— Il y cet utnégi par 
Lendégéûle, génér*! de Gootnut. — H cet trahi par Momnaliu. ^ 
Sa morfc tragique et eelle des traîtres qui l'ont livré. — Deatmetion 
de LagdaQUm Convenarum. — (lontran envoie Austrowalde contre 
les Basqaes. — Il est défait et les Basques prennent définitivement 
possession des p!ainos rlo l'Adour. — Thiorri signe avec les I?asqtjps 
un traiiA avantageux pour ce» derniers. — La Novempopulaaic prend 
le nom de Vascogue ou Gascogne. 

Nous avons vu le bassin de la Ilaute-Ciaronne se 
peupler des Vaseoos de Sertorias vaiacu par Pompée. 
Oombaud devient comnie ud trait d'nDion . Maître 

de Toulouse et de Bordeaux, il tend la uiaiii aux 
VascoDSy et ceux-ci embrassent son parti . Lu^dunum 
CTonvenarum, la grande et populeuse ville de Pompée 
est choisie comme boulevard de la résistance. Son 
acropole dressée au sommet d'un i-orher, semblable à 
celle il* Athènes, s'élevait à l'angle sud-ouest de l'en- 
ceinte de la cité, dominait ses fortes murailles, ses 
théâtres, ses bains, ses arènes et ses palais. Elle était 
défendue à l'Est par la Garonne, au Nord et à l'Ouest 
par la Neste, au Midi par les Pyrénées. Sa posilioQ 
était réellement formidable. 

6 
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Gombaud part de Bordeaux avec son année com- 
mandée par le grand capitaine Mummolus. CSette armée 
est composée d'aventuriers de tous les pays. Des 

chariots innombrables la suivent, on y voit aussi des 
chameaux et dos dromadaires chargés du l)aga{:e et du 
riche trésor du Prince, ils sont conduits par des nègres 
et des gens aux costumes étranges. Brunehaut a 
disposé les esprits, la Novempopulanie est traversée 
sans diiticultè. Les populations sont dans rètounement, 
elles voient pour la première fois les Ethiopiens et les 
chameaux se désaltérer aux sources de leurs montagnes. 
Grégoii e ^lo Tours dit (|ue toute la ville de Lugdunum 
Convenarum accueillit Gombaud avec un chaleureux 
empressement. Elle se prépara à un siège de plusieurs 
années en faisant d'énormes provisions, prenant les 
pré<ïautions de toute sorte et se pourvoyant de toutes 
choses . 

Gombaud comprit que la ville était trop peuplée et 
renfermait des éléments hostiles. Par une tactique 
familière aux barbares de son temps^ il persuada aux 
Convenir que l^udégésile approchait avec son armée, 
qu'il leur serait facile de le mettre en déroute et de 
faire un butin considérable* Séduits par l'idée de battre 
les Franks qu'ils haïssaient, ils allèrent à sa rencontre, 
essayèrent de l'arrêter A Tentrée de la vallée de la 
Garonne. Mais repousses, ils revinrent sur leurs pas. 
Pendant leur absence Gombaud et Mummolus avaient 
expulsé les femmes^ les enfants» les vieillards et même 
révèque. En quittant leur cité ces infortunés ne pen- 
saient pas <ju'ils ne la reverraient plus, lis se réfugièrent 
dans les montagnes. 
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LeudégésUe après avoir pillé la NoTempopalanie et 
recueilli sur la route quelques soldats de Gomband vint 

iiiasser ses troupos autour dos niuiailles. Les indi^^tMies 
de la montagoe les harcelaient sans cesse, surproDaient 
lesfourrageurs^massacraieat tous ceux qui s^écartaieut. 
Gombaud voulant mettre ses deux Aïs à Tabri des 
risques du siège, les confia à des bergers qui les condui- 
sirent en Espagne. 

Les Fraoks r-odaient souvent autour de la ville et 
provoquaient les assiégés par des bravades et des 
injures, ils en adressaient même À Gombaud, qui bien 
souvent causait avec eux, mais les soldatji Franks 
l'avant reconnu Tinsultaient^ lui donnaient son surnom 
injurieux de Ballomer, lui rappelaient ses nombreux 
exils, la tonsure qui lui avait été infligée. Gombaud 
répliquait, racontait sa vie et ses malheurs aussi exac- 
tement que les héros d'Homèi'e. 11 leur disait la mort 
de sa femme, de ses amis, leur parlait de ses enfants, 
accusait Gontran de l'avoir foit venir perfldemént dans 
ce pays. U les conjurait de le conduire à son frère, tout 
au nicins de lui permettre de retournoLiâ Constantinople, 
mais ces barbares ne lui répondaient que les plus 
cruelles injures. 

Les sorties des assiégés, les sanglants assauts des 
assiégeants interroniiiaiLiit souvent ces collo(jues. 

Le quinzième jour du siège avait brillé, dit Grégoire 
de Tours. « Leudégésile disposait de nouvelles machines 
« pour détruire la ville, des chariots étaient chargés de 
« béliers, de claies et de planches à couvei-t desquelles 
< Tarmée s'avançait pour renverser les remparts, mais 
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€ en approchant des murs, les soldats furent accablés 
* de pierres à tel poiût qu'un grand nombre périront. 
« Les assiégés jetaient sur eux des pots pleins de poix 
« et de graisses enflammées, des vases remplis de 
€ pierres. La nuit étant venue mettre fin au combat, 
€ les assiégeants s'en retournèrent dans leur camp. 
€ Gombaud avait avec loi Chariulphe, homme riche et 

< puissant, qui possédait dans la ville un nombre consi- 
« derabie de magasins et de celliers, et qui de ses biens 
€ nourrissait presque seul les assiégés. Le duc Bladaste 

< à la vue de ce qui se passait, craignant que Leudé- 
« gésile victorieux ne fit périr les défensoui-s de la ville, 

< mit le feu à la maison épiscopale et prit la fuite, 
« pendant que les assiégés éteignaient l'incendie. Le 
« lendemain matin l'armée recommença l'attaque, 
€ prépara des fascines avec des broussailles pour com- 
€ bler le fossé profond situé du côté de l'Est, mais ce 
€ moyen ne réussit pas. L'évèque Sagittaire faisait 
€ souvent tout armé le tour des reui|>arts et souvent 
« aussi du haut des mui^s lançait des pierres de sa 
€ propre main contre les ennemis. » 

Sagittaire était intrigant et batailleur. L'Eglise 
l'avait déposé dans deux Conciles consécutifs. Enfermé 
dans une prison pour ses méfaits, il s'était échappé 
pour s'engager dans cette nouvelle aventure. 

Loudégésile comprit qu'il ne pouvait se rendre maître 
de la ville que par la ruse. Mununolus de son coté 
perdait confiance dans le succès de Gombaud. Il sonda 
habilement Sagittaire et Ohariulphe et découvrit qu'ils 
cherchaient aussi à échapper au piège où ils se voyaient 
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pris. Alors ils s^entendirent et tombèrent d*aooord sur 

le moyen de perdre (lombaud et de se tirer du mauvais 
pas. Ils cherchèrent à lui persuader que son frét^ 
voulait s'entendre et s'accommoder avec lai, ils ajou- 
tèrent le conseil d'aller le trouver dans son camp. Lo 
mallieureux piince vit bien que ce conseil cachait une 
trahison, mais les oonjarés revenaient toujours sur ce 
sujet et comprenant qu'au fond leurs paroles étaient 
des ordres, il se laissa conduire à la porte de la citadelle 
où il aperçut Ollon, comte de Bourges, et Gontran 
auteur de tous ses malheurs € Juge étemel, vengeur des 
€ innocents! » s*écriar-t-il, ne pouvant plus douter de la 
trahison dont il était victime, < je te l'ecommande ma 
€ cause et te prie de punir œux qui m'ont livré à mes 
€ ennemis. » Aussitôt faisant le signe de la croix, il se 
mit en marche vers le bas de la montagne. Le comte 
OUon lui asséna un coup de poing et le renversa en 
criant à l'armée : « Voilà votre Ballomer, voilà celui 
€ qui se dit le fils et le frère de vos rois. » Gombaud 
n'avait pas eu le temps de se relever qu'Ollon lui lança 
son javelot» « Mais l'arme repoussée par la cuirasse ne 
€ lui ât aucun mal. Gombaud se relève et veut regagner 
€ la ville, mais Gontran lui lance une grosse pierre 
€ avec tant de force qu'il lui fracasse la tèt^. Alors les 
€ soldats accoururent, c'est à qui portera son coup à ce 
€ cadavre et l'outragera. On lui arrache la barbe et 
« les cheveux, on lui attache les pieds avec une corde 
€ comme on ht autrefois à Hector^ on le traîne autour 
« du camp au milieu des huées. Las enfin de tant d'a- 
c bominations on le jette sans sépulture au milieu de la 
« plaine, » 
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Un agent de Fràiégonde venait pour sauver Ciûiiil>iiii(l 
et le faire servir à quelque nouvelle intrigue, maïs déjà 
les loops et les vautours avaient fait leur pâture de ses 
restes. 

Diaprés los couveuiious do Leudégésile etdeMum- 
molus, la place devait être livrée le lendemain. Le 
général et ses complices passèrent la nuit à piller les 
églises et les maisons ou avaient été cachées les rioliesses 
de la basse ville au moment de l'invasion des troupes de 
Leudégésile. Après quoi les portes furent ouvertes et 
les vainqueurs y entrèrent comme s'ils l'emportaient 
(Kassaut. Tous les habitants y compris les soldats de 
Mummolus et les prêtres furent massacrés. S'étant 
assurés qu'il ne restait pas un seul survivant ils incen- 
dièrent hi ville et dansèrent à la lueur de cet immense 
bûcher. Mummolus, Sagittaire et les autres conjures se 
rendirent au camp pour recevoir le prix de leur ti'ahison 
mais Contran, consulté sur le sort de ces prisonniers, 
ordonna de les mettre à mort. ("îliai iul])he et un nommé 
Mado s'échappèrent en laissant leui-s enfants poui* 
otages. Mummolus averti par les cris des complices 
qu'on égorgeait prit ses armes, se rendit à la tente de 
Leudégésile et lui dit : « Je suis menace ». « Mes ordres 
vous mettent en sûreté, > répondit Leudégésile, et il 
sortit pour commander à ses soldats de le mettre à mort. 
Mummolus se défendait avec quelque avantage, mais 
deux coups de laix e dans le flanc le firent tomber sans 
vie» Sagittaire acheta un déguisement au soldat qui le 
surveillait et chercha à s'échapper, mais le soldat tenait 
le prix du vêtement ven(hi, d'un coup de hache il abattit 
la tète du malheui^eux et indigne évê^ue. 
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Telle fut la fin des traîtres . 

L'année de Leudégésîle regagna le Nord ne laissant 
de ia îsuperbo Lugdunum Convenarum que des rumes 
calcinées et sanglantes^ infestées d'animaux carnassiers. 
La capitale des Pyrénées centrales n'existait plus. 

Leudègésile tra^^a sa route pai- la (ic\astation et se 
i^tiia en Bourgogne après avoir pillé les environs de 
Toulouse. L'infortunée princesse Rigonthe fut sauvée 
par FVédégonde ([ui réussit À la &ire sortir de Lug- 
d un uni pendant le siège et à la ramener à sa mère. 

Gontran , possesseur de la rsovempopulanie, voulut 
venger la dé&ite du duc de Bladaste repoussé par les 
Yascons sous le règne de Chilpéric. Le saxon Austro- 
waidei'ut chargé de cette expédition. 11 marcha contre 
les montagnards qui avaient mis en sûreté dans leurs 
vallées le riche butin fait aux environs de Toulouse ; 
mais, s'étant aventuré dans les défilés coimno son pré- 
décesseur, il fut défait, culbute et forcé de battre en 
retraite. 

Les Vascops en profitèrent pour envahir de nouveau 

les plaines de l'Adour, et cette ibis eu prendre 
possession définitive. X^es successeurs de Ohildebert 
confirmeront bientôt leur droit d*oocupation. 

A cette é])0(iue, Récarôdc a [u i ne établi sur le trône 
d'Espagne, cédant aux exhortations de saint Léandre 
venait de se convertir au catholicisme avec toute sa 
cour. La nation entière avait suivi l'exemple de son 
roi. 

Lies Basques de la Navarre, du Guipuscoa et de 
TAlava forçaient souvent Récarède à marcher contre 
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eux . Pour les contenir plus facilement le roi fit alliance 
avec les Mérovingiens et éponsa Claudoswinde fille de 

Brunehautet sœur d'Ingonde et de Childebert ; serrés 
de plus près par leui's deux ennemis nos moutagoanb 
s'unirent aux Romains qui possédaient encore quelques 
places enEspa^^ne. Ils attaquèrent alors à Fimproviste 
les \ isigoths sur les bords de l'Ebre tantôt sur un point 
tantôt sur un autre, puis ils rentraient dans leur asile 
des liauteurs chargés de butin. 

Récarède surnommé le Père du peuple inuui'ut en 001, 
il laissait trois euiauis. 

Chiidebert, que la mort de Gontran avait laissé seul 
maître du midi de la Gaide, était mort avant Récarède 
(596). Théodebert et Thierri ses lils s'étaient partagé 
ses Etats. Thierri avait le bassin des Pyrénées. Voulant 
empêcher les irruptions incessantes des Basques dont 
la Novempopulanie était toujours menacée, il se mit à 
la têii' d'une nombreuse armée, se ligua avec son tVère 
Théodebert et marcha vers les montagnes de Soûle» de 
Labour et de la Basse Navarre. Fut-il victorieux? le con- 
traire nous semble plus probal)le, malgré ce que disent 
les historiens : car Thiei ri conclut un traité avec les 
Vascons leur cédant toutes les vallées où ils s'étaient 
établis, à charge d'hommage et d'un léger tribut. 
Thierri y ajouta même les cités de Dax, d'Oloron, 
d'Aire, de Lupurdum et de Bénéarnum et leur donna 
pour duc Genialis, gallo-romain. Ce traité fort avanta* 
geux pour les Basques prouve bien que Thiern n'avait 
pu les vaiocx^e ni même les atteindre dans leui^ 
montagnes. 
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Dés lors les Vascons et les Gallo-HomaiDs possèdent 
un Etat à peu près indépendant et préparé en cjuel({ue 

sort^ depuis longtemps par les irruptions fréquentes des 
Basques, rétablissement de tribus vasconnes chez les 
Gonvenas et tout près de Tartas, Tintérêt des popula- 
tions qui repoussaient d*un c6té le joiig visijjroth et de 
l'autre celui des Franks. Los Euskariens s'établirent 
donc définitivement dans le bassin de TAdour, et la 
Novennpopulanie prit le nom de Vasoonie, Vascogne ou 
Gascogne . 
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CHAIUTRE \l 

SOMMAIRE : 

Idolâtrie de» VMeons. — Le mouvement eatholique se prononee (but le» 
Pjrénies oecideatales. — Le duc Aman* — Haribert gendre d*Aman 
fonde un royaume de la Bidaaeoa à la Garonne. — Mort d*Aman. — 
Félix est élu duc d'Aquitûne. — Wamba roi des Visigotlie, — Son 
abdicaiion. — Le duc Loup. — Bogis et Bertrand flis d*Haribert. — 
Ettdon. 

Les Vasoons étaient encore idolâtres. La grande 
Vénus basque Bensosia occupait un rang supérieur, son 

culte sensuel nuisait au triomphe du Christianisme 
austère et les efforts des missionnaires ne furent couron* 
nés de succès que vers le dixième siècle alors que Léon^ 
premier évèqne de Bayonne, fonda ce siège épiscopal et 
mourut mari jr . L*état reliji;icux était le mèiike sur le 
versant espagnol, et depuis la destruction de Lugdunum 
Convenarum la province était dans un état d'anarchie 
générale. La simonie régnait et le paganisme Ibèro- 
romain commen^*ait à y dominer. Cet état dura dans 
cette province jusqu'au douzième siècle où le zèle de 
saint Bertrand, évêque, ât de nouveau fleurir la religion 
chrétienne. 

Le mouvement catholique se prononça entin dans les 
Pyrénées occidentales, les monastères s'y multipliaient 

surtout sur le versant espagnol où ils devinrent si 
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nombreux que plusieurs communautés furent soupçon- 
nées par les lîbre-peuseurs de l'époque de contraindre les 
gens à prendre Tliabit religieux. L'invasion arabe fera 
disparaître la plupart de ces établissements civilisateurs 
et même jusqu'à leur nom. Dans le petit nombre deceux 
qui ont ('cliaijpè à Toubli nous devons citer rabî)aye de 
liiclar au bas du moutde 1 Yades, non loin de Tarragone. 
Il fut fondé par Jean de Biclar, évêque de Gironne. On 
voit encore ses ruines. Bielar laissa aussi une chronique 
précieuse pour Thistoire d'Espagne. 

Dans la vallée de las Vénéras en Soria, un redoutable 
brigand épouvantait la contrée par ses crimes atroces ; 
saisi tout-à-coup de leinords il s'était retiré dans la 
grotte de Tombalos près de la rivière de Neila avec un 
prêtre nommé Dominique. Us construisirent une église 
que la renommée du bandit rendit célèbre. Bientôt de 
nouveaux bâtiments furent ajoutés ; des moines y 
vinrent en grand nombre, et le monastère reçut le nom 
de Valbanero. 

Les Basques continuaient leui*s courses dans les plai- 
nes de TEbre. Sous le règne de Si/ebut ils tentèrent de 
réoccuper TAlava et la Kioja qu'ils avaient possédés* Les 
' luttes dans les plaines ne leui* étaient pas favorables. 
Suintilla fils de Uécarêde les l'cjioussa^ mais ils restaient 
toujours animés du désir do recouvrer leur ancienne 
possession . Ils étaient forcés d'un autre coté à faire des 
excursions pour s'approvisionner des aliments que 
leurs Uioiiiagnesne pou valent leur fournir. Les Visigoths 
avaient en outre hérité de leur baine pour les premiers 
envabisseurs de TËspagne leur andenne patrie. 
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Los rois visiproths avaient la coutume de commencer 
leur règne par une expédition couU'e les Pyrénées 
occidentales. Les Basques, à cette occasion^ protestaient 
tonjonni contre l'nsarpation. À ravènement de Saintilia 
ils se réunirent en plus grand nomT»ro, ils opéraient déjà 
avec plus d'ensemble et envahirent toute la hante plaine 
deTEbre. 

Le roi ne les attarjua pas direetement ; mais, par une 
manœuvre habile, il se dirigea le long des l^jrénèes 
vers Pampelune et lenr coupa la retraite. Surpris et 
ne pouvant regagner leur asile, les Basques al>andon« 
nèrent tout leur butin et s'enfuirent en (l»'sortli e {()22). 
Pour prévenir de nouvelles attaques le roi éleva la ville 
d^Oligites (dite) entre TArga et TAragon. Les deux 
tallées par lesquelles les Basques débouchaient ordi- 
nairement étaient aiosî formées . 

Vers la Gaule le traité de Thierri avait procuré aux 
montagnards une trêve de (quelques années ; mais, À la 
mort de ce prince, Clotaire II roi do Soissons, s'étant 
emparé de ses Etats, voulut l'aire rentrer les V'ascoii:^ 
sous son autorité. 11 destitua Genialis qu'il remplaça 
parle frank Aighînan. Les Vasoons, mécontents de ce 
ehanjj:emenf, se révoliei ent. Ils étaient aussi excités par 
Pallade, gallo-romain très influent. Aighinan forcé 
d'abandonner son duché se réfugia à la cour de Clotaire. 
Les Vascons rompirent tout lien de vassalité^ nommè- 
rent Aman pour chef et prirent rang dans l'histoire au • 
titre de Vasconie indépendante. Le mouvement s'étendit 
sans doute à toute la Novempopulanie . 

Amaii, gallo-romain probablement, était gendie de 
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SeroDUS duc de Touloase; il fut revêtu de son autorité 
par élection. Il avait pour loi le prestige de gallo-romaia 

et celui de gendre du duc de Toulouse. Il s'appuyait 
aussi et sur les indigènes des Pyrénées et sur une grande 
cité romaine, aussi fîii-il paissant comme un monarque 
avec qui Franks et Visigoths devaient compter. 

Haribert, fils de Thierry, dépouillé par Clotaire II 
et parDagobert son frère cadet, voulait se venger; il 
s'allia avec les Vascons, épousa Gisèle, fille unique 
d'Aman qui crut trouver ainsi le moyen de revendiquer 
plus tard les droits de son gendre Haribert, ou tout au 
moins de parvenir à fonder un royaume uiéridionai. 
D'accord avec Haribert son plan fut approuvé par les 
Gallo-romains de la plaine . A la voix d'Aman, son 
gendre fut acclamé et les Basques cédant à l'impulsion, 
Haribert étendit sa royauté de la Bidassoa à la 
Garonne. La révolte s'étant répandue dans le Querci, 
l'Angoumois etle Limousin, Dagohort ti aitaetlui céda 
solennellement ce qu'il ne pouvait plus lui refuser. 11 
lui garantit tout le pays entre les Pyrénées et la Loire 
avec le titre de roi. Toulouse devint la capitale de ce 
nouveau rovaume. 

Un parti de Vascons de la haute montagne peu 
satisfaits de l'union de leur duc avec un prince méro* 
vingien protesta et prit les armes ; mais avec le secours 
d' Haribert cette révolte fut apaisée assez promp- 
temeut. 

Haribert mourut à vingt-quatre ans laissant trois 
fils. Dagobert reprit Toulouse et fit emprisonner son 

neveu Chilpéric âgé de trois ans. Les deux autres tils 
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d'Haribert, Bogis et Bertrand, plus jeunes encore, 
lurent enlevés secrètement par des Gallo-romains et 
confiés au duc de Gasoogoe Aman. 

Celui-^et yonlant noa-senlement faire reodre à ses 
petits-iils orphelins Thêritage de leur père, mais aussi 
repousser le joug étranger, attaqua les Franks et \Hmî^ 
tra jusqaes dans le Limousin et le Querci qae Dagobert 
Tenait de conquérir, mais, comme nous l'avons dit 
plusieurs fois déjà, les batailles en plaine n'étaieui |>as 
favorables aux Vasoons. Les douze génêi*aux de Dago- 
bert les battirent. Us se retirèrent versTAdour; lÀ, 
adossés à leurs montagnes, ils retrouvaient leur énergie 
et leur confiance, ils taillèrent en pièces l'armée du roi 
commandée par Arimbert; ce général périt dans le 
combat. D'autres corps franks pénétrèrent dans la vallée 
d'Aspa, mais contre Tavis de Frédegaire il est à croire 
qu'ils n'eurent pas l'avantage puisque l'année suivante 
(644) les Vascons envoyèrent des députés à Dagobert 
et qu'un traité fut conclu en vertu duquel Bogis et 
Bemtraad recouvrèrent l'Aquitaine comme duché héré- 
dii€ùre en payant le tribut iixé précédemment avec le 
roi Thierry. 

Aman mort, ses deux petits-fils héritèrent de tous ses 
Etats, mais les Gallo-Romains s'étant soulevés élurent 
Félix (640) qui devint duc d'Aquitaine. Bogis et Ber- 
trand ne conservèrent que la Vasconie. 

En Espagne (649) Froia, en n^volte contre Chinda- 
suinthe parcequ'il venait d'associer au ti'one sou fds 
Récésuinthe, appela les Vascons à son secours en leur 
promettant de leur rendre les hautes vallées de l'Ebre. 
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Les montagnards acconrurent. Leur haine contre les 

Visigotlis se signala par des ravages êj>ouvantaLlcs, ils 
pénétrèrent jusqu'aux environs de Cœsar Augusta, 
détruisirent tout, villes, châteaux, églises et rentrè- 
rent dans les montagnes. Poursuivi par Réoesuinthe, 
Froia fut pris et mis à mort. I^es I^asques se retirèrent 
à l'abri dans ce qu'Isidore et Frédegaire appellent le 
repaire des Pyrénées, dénomination aussi injuste 
qu'injurieuse puisque ce prétendu repaire était le refuge 
de la seule ualioaalité. légitime des races primitives 
chassées de ribéhe leur patrie, par les Romains et les 
Visigoths. De cet asile, les déhris des races dépouil^ 
lêes j)rotestaient contre les usurpateurs par d'incessan- 
tes irruptions, et bientôt ils iront combattre les Arabes, 
nouveaux maîtres de TËspagne. Nous les Terrons 
après huit siècles d'un^ lutte héroïque chasser complète- 
ment de leur ancienne patrie ces derniers envahisseurs. 
Si leurs excursions des montagnes, toujours renouve- 
lées paraissent monotones, n'oublions pas le noble but 
de ces guerriers îndompta))les, toujours animés de 
l'amour de la patrie et du désir de la délivrer. 
Puissîons-nous imiter leur courage après nous être 
régénérés dans notre religion divine qui nous ûi la 
grande nation . 

Récésuiûtiie, comme ses prédécesseurs en Espagne, 
comme les Franks dans la Gaule voulait soumettre à 
titre de vassalité les Basques qu'il ne pouvait déloger 
do leurs montagnes, mais il lui prouvèrent leur résolu- 
tion inébranlable de rester indépenilants en envahissant 
les plaines de TËbre. Le roi dût, comme les Franks, 
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renoDcer à ses prétentions. Il était d'ailleurs appelé À 

une guerre plus sérieuse dans la Mauritanie ponr 
prévenir les Arabes dont les premièi'es tentatives 
d'invasion lui donnaient de l'inquiétude. La mort le 
surprit au niilieu de ses efforts contre ces Sarrasins 
dont rappel lation vient du mot arabe Sarraca qui 
signifie voler « Dénomination bien méritée par ces hor- 
des depUlards. 

Les Visigoths choisirent Wamha pour succéder à 
Récésuiotiie. Kârajé par le poids et la diliiculté de la 
téche,oe seigneur refusait le trône, alors l'un des Grands 
Jirant son épée le menaça de le tuer, s'il persistait À 
refuser et le força à recevoir la couronoe. Aussitôt les 
Vascons de TÂlava et de Bureda unis aux Asturiens 
se soulevèrent protestant comme toujours conti*e Tusur- 
[♦aiion, et leurs irruptions recommencèrent. 

^Vaml>a marcha conlr'eux, mais en même temps 
éclatait une formidable révolte des sujets de ses posses- 
sions de la Gaule à laquelle se joignit le duc Paul qu'il 
avait envoyé eu le chargeaul île réduire les rebelles 
dont ce traître devint le chef. Toute la Catalogne se 
déclara pour Paul, ainsi que les montagnaixls des deux 
versants orientaux. Les \'ascons menacés par Wamba 
promirent cependant un secours aux révoltés. Le roi 
pressé d'aller combattre les rebelles promena pendant 
sept jours le fer et le feu dans TAlava, mais les pâtres 
des grandes hauteurs ne s*émurent point de ces fureurs 
«lul leur produisaient peu de mal ; ne pouvant les 
atteindre dans les lieux élevés où ils s'étaient réfugiés, 
^''amba marcha aussitôt après vers la Catalogne. Paul 

7 
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lai écrivit de Narbonne une lettre dans laquelle se peint 

son ridicule orgueil ; en voici quelques passages : 

< Flavius Paul us, mi de l'Est, 

à Wamba, roi du Sud » 

€ Di9-moi, guerrier, dis-moi^ maître des bois et des 

« rochers^ si tu as frauchi les passages escarpés de ces 

« montagnes inhabitables, si tu as fait plier devant ta 

€ poitrine les arbres et les buissons, si tu as dépassé la 

« vélocité du cerf et la férocité du sanglier, et descendu 

« les défilés des Pyrénées, tu trouveras* le grand 

€ redresseur des torts (Oppobanbeum) avec qui tu 

< pourras lutter sans honte. » 

Dés qu'il vit paraître l'armt'e de W'amba, ce faiifaroa 
roi de TËst, abandonna la ville et se réfugia à Nîmes 
où Wamba après avoir repris Narbonne, Agde, M^ue- 
lonne et Béziers vint Fassiéger dans les Arènes. Forcé 
de se rendre le vainqueur lui fit crever les yeux . 

Les Vascons sous la conduite de Loup leur nouveau 
duc, avaient perdu du temps en arrivant à Béziers; ils 
virent qu'il était trop tard et se trouvant trop inférieurs 
en forces, ils reprirent le chemin par lequel ils étaient 
venus, non toutefois sans avoir ravagé le territoire de 
Béziers. Wamba lesfit poursuivre^tua quelques traînards, 
prit une partie de leui*s bagages, mais pressé de rentrer 
à r^arboune il les laissa retourner dans les Pyrénées à 
peu près sans perte d'hommes. 

Le roi revint dans les plaines de l'Ebre, fit son entrée 
triomphale à Tolède i()7;i) . A sa suite figurait le duc 
Paul, ceint d'une couronne de cuir noir, et quelques 
milliers de révoltés pieds nuds, la barbe, les sourcils et 
les cheveux rasés . 

Après avoir détruit une flotte de Sarrasins (078) 
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Wamba, menace par des ambitieux qui n'auraient pas 

liiaatjué de le tuer traîtreusement comme ils avaient déjtà 
assassiné d'autres princes, descendit du ti*6ne en remet- 
tant le pouvoir à Ërwich. Délivré de ce pouvoir qu'il 
n*avait accepté (|u'à coutre-cœur, il se retira dans un 
monastère, exeinpl*^ qui se renouvellera souvent à l'oc- 
casion des désastres <iue vont causer les Arabes. 

Ix>upy aimé des Vascons et redouté de ses voisins, 
accueillit des Frank s persécutés par Ebroïn, maire du 
Palais. Les Vascons espagnols poursuivis par Wamba 
s'étaient réfugiés comme à l'ordinaire sur le versant 
gaulois. Loup avait donc une armée nombreuse toujours 
animée par la haine et altérée de vengeance ; toujours 
jusqu'alors les Basques s'étaient battus contre les 
Franks dans la Vasconie^ ils vont maintenant poi*ter 
leurs efforts à refouler les Oermains au-delÂ de la Dor- 
dogue et à prouver leur valeur dans do ou ii veaux 
combats. Loup, encouragé dans cette ])eQsée, passa la 
Garonne (675) et s'avança jusqu'à Limoges qui lui 
ouvrit ses portes comme à un libérateur et lui jura foi et 
hommage. L'hisioirc ne dit rien de plus de cette invasion 
et garde également le silence sur Loup. 

Bogis et Bertrand s'étaient mariés. Le premier eut 
deux tils iaiitarins et Kudon qui sera le plus tj^rand, le 
|)lus célèbre des héros pyrénéens du huitième siècle. 
Bertrand n*eut qu'un fils nommé Uumbert qui se retira 
dans un monastère. 

Ëudon se présenta comme Théritier d'IIaribert et 
déclara la guerre à Pépin d'Uéristal, l'usurpateur 
contre lequel une partie de la Gaule se révoltait déjà. Il 
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le battit à plnsieara reprises^ conquit toat le centre de 

la Ganle, même le Berri et forma un Etat Gallo-romain 
des Pyrénées à la Loii-e^ de rOoéan aux Céveunes avec 
le titre de royaume qu'il avait eu sous Haribert. 

Eudon avait épousé Valtrnde fille du duc Frank 
A'alachisc ; allie ]>ar cette iiiuou a la i ace germanique il 
rétait aussi aux GalIo-RomaiDs coninie roi d'Aquitaine, 
et aux Basques comme petit>fils d'Aman. Il personnifiait 
ainsi toutes les nationalités méridionales. Les Basques 
imajrinèi-ent qu'il eiait né dans leuis liantes vallées, on 
n'avait nul intérêt à les contredire, ils lui donnèrent le 
titre de duc de Cantabrie. Le midi de la Gaule M ainsi 
enlevé au jjermanisme et reprit son indépendance 
nationale. 

Ëudon profita de Tesprit de révolte de la Septimanle 
pour l'envaliir, dans Tespoir de la conquérir et de pos- 
séder ainsi tonte la ligne des Pyrènéos. Il ne put réussir 
et sou annoe se retira devant celle d'ii^isa, roi visij^^oth. 

L'invasion des Arabes en Espagne eut trop d'in* 
fiuence sur les Pyrénées et leur donna une trop grande 
importance pour <|ue je ne m'y arrête pas. L'histoir e a 
enregistré la grandeur de la lutte, on ne saurait trop en 
répéter les faits principaux, <^r dans le cadre restreint 
que je me suis tracé je ne puis m'étendre comme le sujet 
le inériU'. i.a dynastie des A'isio-oths va être détruite, 
elle va disparaître, elle aura duré trois cents ans. 

Le rôle des Basques et d'Ëudon s'agrandit. Plus que 
jamais la chaîne des Pyrénées sera le boulevard de 
la lutte contre le fer et l'esclavage. La douce et sublime 
loi du Sauveur divin 1 emportera sur la loi de Mahomet. 
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CHAPITRE VU 



sommaire: 

Le comte Julien appelle les Arabes en Espagne. — Bataille de Guadalete. 

— Les Aral>es s'emparent de rEspatme. — Luxe des Visigutha et des 
Vandales. — Pelage, Pedro, Al'>u/.*) dans les Pyrénées. — Tarie 
franchit le» Pyrénées, il ne peut réussir dan» son projet. — Tarie 
rentre en Espagne et s"t'a<pari' de la Galice. — L'Emir AM-al-Aîfis 
épuu»e la veuve de Roderic. — Il est assassiné. — Eudou forlilie 
]*Aqaîtaine. — Al Haoar p«««e en Septimanie, il «^empAre de plusieurs 
places. — Al Samat ùAt une nouvelle irruption. — Ravagfe des Etats 
d'Eudon. — Victoire d'Eudon à Toulouse*— Eudon reprend toutes ses 
places à Texception de Narbonae. — Jeanne de Bahut. — Eudon est 
attaqué par Karles Martel.— 11 accorde sa flUe en mariage i Monouca« 

— Abd-al-Rhaman foit assiéger Mooouza dans la ville de Jnlia Livia. 
Mononia et I^mpagie a*échappent de la ville assi^ée.-^ Mort de 
MonoQza. — Lampagic au harem du Kalife de Damas. — Abd-aU 
Rhaman fkit attaquer Eudon qui a recourra à Karles Martel. — Les 
deux armées marchent contre les infidèles. — Bataille de Poitiers.— 
>fort Ae Karle» Martel. — Youssouf Ben Abd-al-RhAman nommé £mîr 
de l'Espagne. 

Le comte Julien, gouverneur de Outa, pour venger 
le déshonneur infligé à sa fille par Roderic appela les 
Arabes, leur ouvrit les portes de la ville confiée à sa 
garde et facilita leur passage eu Espagne où bientôt sous 
le gonvemement de Tarie ils remportèrent sur le roi 
Roderic la victoire de Guadalete (711). Cordoue, 
Malaxa, Elvira, Jaca, Toleiic tombèrent lapidcinfiit 
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TAirv,*** s>c.^,oJ^ i'iIj*ç«.L:> ><^v;lx^ . CarmoDa. 
J4mia «:s A b:c:« >ip?» a;rr«9 Til>5 se déleiidit 

rv:„r- I:: laz.* Lr> "^il/-- ^rs rL!«evêreni tout le 
3i;i: :r ia Pcc^^i:»;!^ aT«c une rapidîté in- 

TEl^n? ei 3tss;ej>rak L;v:î;A>r A::^;^^;» f^s^uuki ^^ue Moussa 
s raparmi: de Salafcaooa. «rA^torsa et reTeoait se 
nkintr à Tarie. L» Vl:!^iJ>rvh:^ ne réstsùrait aolle | «art, 
ils tâc lAisair!": ..U'^ s_jr:*er ir^ t-af l'ulatiots. ('a'sar 
Auiriista ouvrt: se$ :o:r«fs e« «.^ia î*-'^ ^ raot-on du 
sang jusqu'aa puljce de se» ejuse». Tarie descendit 
rEIl»re et la coa*{::êce de la proTîooe de Valence et 
tie tou't* la Cu'a^ cf-e s: ra: ^ î^ciec: iue rhisioii-e se 
ïtone a 4\>a>'a:er la oùute sai.vesûve des TiUes piioei- 
paies. Les êvèchès, les monastères si aombraix dis> » 
panireot. leurs noms même furwi? emportes avec eox. 
S»uie La r imaiiie couaerva ses eYèviA4ès ei ses al>baves. 
Le peuple habitue à passer d'une domination à nne 
autre subit le jou^ des Araires qui moins avengles et 
moins ï^aH-aivs »[iie It?^^ rv^ u- l oaias de nois jours, 
laid^eai à càacua le Iiia-e exemce de sa religion, ils 
leur laissèrent même lear» l>iens et lenr liberté an prix 
d*nn léser tribut. 

Le peu: ..a luire, tiv^oi-s, ivlii|iies. statues 
et vases sai-res iians les loivis, dans les ^roites et les 
raTîns ou plusieurs siècles après les efarétiens Tain- 
qnenrs â leur tour les retrouveront intacts. 
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L'aristocratie visigoihe ne résista nulle |Màrt, démo- 
ralisée par Tamour excessif dn bien-être, par le Inxe 

qu'elle avait adopte. Elle portait, dit Isidore, le 
stringium, tunique dont parle Plante, ïanUculum, 
manteau de lin des courtisanes romaines, le reUculum 
(résille) qui retenait les longs eheveux des hommes 
pommadés et frisés. Les militaires même s'étaient 
laissés entraîner, ib couvraient leurs mains d*an 
manchon fmanium). Les étofiès des nobles et des 
riches étaient la soie et la line laine d'Espagne. Lis 
boudoii's des femmes étaient CDCombrés de miroiis 
d'ai^eni, de cuvettes d'or, elles se surchai^geaient d'a- 
grafes, d'anneaux et de bracelets. Le service de table 
ét&'ti en or. Les Vandales eu.\-mènies pendant leur séjour 
dans la Péninsule, s'étaient laissés gagner par le luxe 
le plus somptueux. Ijeur table se couvrait de ce que 
TAfriqae oiFrait de plus exquis. Ils étaient vêtus de 
soie, de robes d'un grand prix. Leui' vie s'écoulait dans 
les théâtres, aux courses de chevaux, aux bals, aux 
divertissements les plus frivoles. L'amour de la patrie, 
le courage civil, s'étaient tellement atfaihlis dés le 
sixième siê< lp vhez les Visi^oths qu'Ervich, au douzième 
concile de Tolède, déclara la moitié de la nation privée 
des droits civils pour ne s'être jias présentée à Tappel 
du bau militaire. Si les historiens avaient ajoute que 
les Yisigoths reniaient la religion et poussaient au plus 
haut point les sottises et les folies administratives et 
politiques ne trou vtM'ions-nous pas dans ce taldeaii de 
deux peuples barbai'es notre portrait parlaitement 
tracé? 
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N'esi-ii eûmxMki de vou' ki ^kx iéiê actuelle livrée 
aux mêmes excès que doos Tenons de citer. >îe devons- 
nous pas déplorer de toit les femmes, les jeunes filles 

surtout. ètaltT <lt;'5> toik*r:e> qui blessent même la pudeur 
eu des&mant, el bien plus encore en exagémot au graud 
jour et jnsques dans les rues et ks promenades, des for- 
mes que la décence ordonne de voiler. Nous nous garde- 
rons bien de parlerJe ces niodos horribles qui ibnt mettre 
sur la tète des épouvantaiis ridicules et au dessous de la 
taille, d^arrièreo-appendices extra supplémentaires, des 
proéminences tellement monstrueuses et d'un etfet si 
désagréable qu'un homme, pourvu de bon sens et de 
goût, ne peut les voir sans laisser échapper des rires de 
pitié. Ne reneontre-t-on pas à chaque instant des jeunes 
lilles a adublant de cha})eaux. de tout un l osiurne (|ui 
laisse douter si elles sont âlles ou gaivons, d'autant 
plus que souvent elles y ajoutent Fair insolent et hardi 
des jeunes gens mal élevés et impertinents. 

Qu'on me paixlonue « e bors-d ivuvi-e que la citation 
de l'une des causes île la dégradation et de la déchéance 
des Visigoths a fait s'échapper de ma plume. Puissions- 
ijous renoncer à ces travers de ce ju'on appelle la mode. 
L'ini[>oi tance que Ton donne à ces divagations (fin- 
dustriels et de journaux occupés et qui occupent du 
matin au soir de futilités, de niaiseries la plus belle et la 
plus aimable moitié du izenre bumaiu, trop sou veut aussi 
un grand nombre des membres de Tautre moitié, cette 
importance, dîs-je, a une trop funeste influence sur 
Tesprit et les m«v»urs des nations. 

lieprenons notre récit et reconnaissons qu'il n est pas 
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étonnantque les Visigoths dégénérés préféraiiseat le joufr 

étranger aux })érils de la rêsistanco. l'n petit noni)»re, 
plus énergique parce (ju'il était moios corrompu, suivit 
dans les montagnes du Nord les descendants des familles 
royales. Pelage, proche parent de Roderic et qoe 
Badajox nomme par erreur Theudimer, en attira chez 
les Astures et Pedro, Aionzo, Athénaïlde, selon d'autres 
autenrs, descendant de Récarède, en appela dans les 
Pyrénées Fascones. Ces princes relèveront les Etats 
chréiieDs en Espagne. Pelage comme roi de Galice et 
Garcia Ximenez, snccessenr de Pedro, comme roi de . 
Sobrarbe dans les vallées de l'Aragon et de la Cinca. 

Cette révolution espa<^ole donne lien à d'amêres 
réflexions sur les résultats de rirréligion, de ramollis- 
sement et des excès d'une civilisation qui serait mieux 
qualifiée sous lejiom de corruption générale, véritable 
déchéance qui attire toujours les grands chiUimeuis de 
Dieu que Ton oublie, dont on abandonne le culte. 
Châtiment que Thistoire constate successivement dans 
le cours des siècles comme conséquence fatale et im- 
manquable de la même cause . Ou le re4'0Dûaît, mais la 
religion qui seule présente le remède, est non seulement 
reniée et repoussée, mais ce qui est encore plus mons- 
trueux, elle est follement persécutée. Et cependant 
aucune nation ne peut se soutenir sans religion. (Jù 
donc puiser Ténergie nécessaire pour résister aux dé* 
molisseurs . La bourgeoisie ferme les yeux ou plutôt elle 
est aveugle, et laisse agir la secte impie des Irauc;- 
maçoDS, inspirés par les juifs qui, malgré la sottise, la 
niaiserie de ses formules, la parodie impie de quelques 
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cmmonÎM ou dtatkms duvtÎMUies, devient de plus ea 

]»lus puissante. Elle est Jëvoilêe. a'ieadrons-oous qu elle 
ait perdu ooire g«fiereiise natioo I llélas ! le peuple se 
lïrve à la coiiToitise* à de mêdiaDieB et irréalisables 
Dtopies t|Qe fl*iocapables ambitieux soggéreot. 

Mieux vaui revenir dëciJêiikeot a nos ÎDUV|»itlos 
Ëuâkarieos, citons leun exemples sans nous aliaodouûer 
À des pensées aussi trisles qa*inatiles. Deus pravitMii. 

L Z-î'ajiif est donc divisée en deux zones. pre- 
mîei^ cuiiipreoii ia masure partie de la péninsule de 
r£bre à la Méditerranée et même à rOeéan dans la 
rê^orion méridionale. La seconde se borne à la diaine 
étroite des Pvivnêes ei des» iuodls Idubëens. Contrée 
froide, inculte, en partie stérile, peuplée de ce« basques 
aux mcenrs pastorales qui ont su conserver leor indé- 
pendance, ^'isigoilis fugitifs apponèrent ao milien 
deux leurs armes, leurs lois, la ivUi^ion divine. Ils 
retrouvaient dans toute son ardeur le noble amonr de 
la patrie. Entassés dans ces montagnes ils se retrem- 
paient au ' onia' i lit^s Ikisj^ues, ils se pui .::auniî aaus la 
soutiranc-e, dans la sobriété, retrouvaient la forée du 
eorps, leneiigie morale, le coun^ religieux et deve- 
naient peu à peu cette race d^élite qui devait recon- 
quérir rF>pai:rje après huit siècles de pri>*lii:ieu\ efforts, 
de combatâ incessants. Ils apportaient encore ia i*oyaatè 
élective, le germe du régime féodal, la hiérarchie sa- 
cerdotale. La féodalité se comliina avec le principe 
c^alitaire des j>àîres inoniai:uai\is, tous noUes, ajant 
leur écusson armorie. Ct tu» fusion produisit les oonsti- 
tutioos de Navarre et d'Aragon, tvpes prédomioanis 
du svstème représentatif parlementaire. 
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Après la conquête si rajùdede la Tai'i'a^'onaiîJ^, l'Arabe 
Tarie gi-avit les rampes de la (jerdagoe et euvahit le 
RoassilloD, mais ne pouvant 8*eniparer de Narbonne il 
rentra en Espague, remonta TEbre et pênéti*a jusques 
dans la Galice (713), Il ne restait d'autre asile aux 
réfugiés que les Asturies et les gorges des Pjréaèes ; ces 
limites devaient être resserrées encore. 

Mouza rappelé par le Kalife fut remplacé par son tils 
Abd-al-Azis avec le titre d'Emii*, il épousa la veuve du 
dernier roi Gojth. On peut croire que la malheureuse 
Egilone ne céda que devant l'impossibilité de la résis- 
tance. Abd-al-Azis envova ses lieutenants aux Pvrénées 
occidentales, s'empara de Pampelune et continua ses 
conquêtes jusqu'à la vallée de Jacca, mais là il fut forcé 
de battre en retraite et Pampelune forma frontière. En 
se retirant il déti uisit Jacca. Peu de temps après accusé 
par les Arabes de céder à l'influence d*Jilgilone et de 
vouloir relever la puissance des chrétiens, l'émir fut 
poignardé (715). 

Ëudon, protégé par les Pyrénées du coté de TEspague, 
fortifiait son nouveau royaume d'Aquitaine et se pré- 
parait à repousser les Arabes lorsqu'ils franchirent la 
iiioaîa^^ne. Alors il fit alliance avec Clni|iéi'ic qui re- 
nonça à toute suzeraineté sur rA(}uitaine. Mais ayant 
été battu prés de Lutèee en défendant son allié, il eut la 
faiblesse de livm* au vainqueur Cbilpéric qui s'était 
réfugié auprès de lui. A ce prix Kaiies Martel garantit 
Tiotégiité du royaume d'Aquitaine. 

Les Arabes se rapprochaient des Pyrénées, cependant 
après s'èti'e emparés de Sarragosse, d'Ampurias et de 
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Panipelune, ils durent se borner à des razssias dans les 

vallées de la Se«;re et de la Cinca en Aragon. Ils jetèrent 
alors les j-eux sur la Soptimame. Al Ilaour a la t^te 
d'une armée eonsidéiabie franchit le Pertus de la 
Massane, voie funeste foulée par tant de conquérants, il 
vint inaiiiiiirei pour les Gaules l'ère des terribles inva- 
sions des Sarrasins. C'était pour ceux-tû une guerre 
sacrée, d'après le Cbran. Tout musulman tué les âmes 
à la main voyait s'ouvrir pour lui le ciel de Mahomet. 
La vie du musulman en campagne était une suite de 
cérémonies religieuses, il priait plusieurs ibis dans le 
jour et so préparait aux batailles par les macérations et 
les jeûnes. Lo Walid allait à Fennemi tenant le cime- 
terre de la main droite et le coran dans la main gauche, 
il appuyait tout commandement sur un précepte de ce 
livre sacré. 

Le cavalier portait avec ses aunes un sac de 
provisions, une marmite et les bagages d'un fantassin, 
celui-ci ne devant porter que ses armes et une cuirasse 
légère. Les Septimaniens démoralisés par la rapidité 
avec laquelle les Arabes avaient fait la coi)i|uêto de 
l'Espagne, se soumirent dans la pensée d'adoucir le 
vainqueur. Cependant £lne s'étant défendue, fut prise 
et détruite. Narbonne que le grand nombre de réfugiés 
espagnols, qu'elle avait accueilli, eneourageait, fut 
emportée d'assaut. Ses habitants furent réduits eu 
esclavage, et la ville devint pour les Arabes le boule- 
vard de leurs possessions gauloises. La population du 
reste de la Septimanie s'éeliapi»a précipitamment eu se 
dhigeant vers les Pyrénées et l'Aquitaine . Nîmes et 
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Careassonne arrêtèrent les conquéraots dans cette pre- 
mière incursion. Comme en Espagne les nouveaux 
envahissears prenaient possession des villes sans les 
détraire et laissaient le plus sonvent les habitants libres 

de suivre leur religion et leurs lois en payant, tribut, 
les soiuue liant, il est vrai, à des cérémonies iiumi- 
liantes. 

En même temps les Pyrénées se transformaient en 

forteresses. I^s gorges, les ravins, les torrents, les pics 
et les cavernes servaient admirablement à un grand 
système de défense dont il reste des traces . Les ools 
étaient fermés par des murailles cn^nelées. munies de 
donjons et de bastions. Des barbacanes/ies iierses et des 
créneaax défendaient l'entrée des grottes, on en voit 
encore entre Tarasoon et les CSabanes, où elles ont le 
nom de fflcisos (é;^liso) ])ai\*e que lors de rinvasion des 
Arabes, les prêtres ayant suivi la population y célê- 
braieot les offices religieux, les églises étant converties 
en mosquées. Des tours télêgrapbiques et en même 
temps d'observation, garnissaient les hauttnirs, des 
sentinelles y taisaient faction pour donner Talarme 
dès que Tennemi apparaissait. D'après M. Foulon, 
les Gallo-Romains, possédaient une tèiêgrapliie anssi 
i>ertectionnec que coiie dont nous nous servions avant 
remploi de l'éleetricité. Les Arabes ne connaissaient 
pas ce moyen de communication . Ils nommèrent ces 
ioixi-^ ataldf/as, mot conservé dans la langue castillane. 
En Catalogne ils les appelèrent alimarias mot dont 
les Espagnols ont lait celui d*almenara . 
Les Basques proprement dits ne recoururent pas à 
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rochers étaient pour eux «les fortifications sufiisantes, 
ils répondaient aux si.uaux des tours télégraphiques 
de r£st par des feax sor les haoleors. 

Cespréesatioospemilmit sox efarêtiensdesPjrénéesy 
ceux de la ( Vi <lagDe excepte*», de se soustraire au Joug 
des musuimaos. 

OocDpés en Septimanie, ks enTahisseors laissèrent 
à Eodon le temps d'achever tous ces travaux. En 721 , 
Âi Samah, ajaot remplacé Al llaour^ se mit à la tète 
de son armée et enrahit les Etats d'Ëudon par la vallée 
de TAnde. Eudon appela les Aquitains et les Vasoons à 
la iiueiTe saiurc, ils répondireiii a «-et ap}>cl: les \'asca- 
Cantabres du versant es}>agnol accoururent aussi en 
grand nombre. Eadon à la tète de cette armée courut 
an secours de Toalonse assiégée et en grand danger de 
siicconiber. I>a rencontre tut terrible, les Arabes laiiies 
en pièces perdirent tix»is cent mille hommes, chiffire qui 
me parait trop exagéré pour qu'on doive l'admettre. 
Toutefois les écrivains arabes ont donné à <'e lieu si 
funeste pour eux, le nom de Balai al chamaduy la 
chaussée des martjrs. Al Samah périt dans la mêlée 
de la main d*Eudon, disent les historiens. 

La victoire fut si coniplète que les Arabes poursuivis 
ne cherchèrent à se rallier nulle part et que toute la 
Septimanie recouvra son indépendance. Les vaincus 
ne purent conserver que Narbonne. 

Los montagnanis harcelèrent les Arabes, mais Abd- 
al-liliaman qui avait remplacé Al-Samah les repoussa. 

Dans leur admiration et leur reconnaissanoe pour 
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Eiuion,les Basques prétendirent qu'il était tilsd'Andelca, 
duc de Caotabrie, un de leurs héros tué à la îiatailie de 
Qaadalete et lui donoèrent le titre de duc de UaDtabrie, 
d'Alava et de Biscaye 012). 

La Septinrjanie soutenue par le roi d'A(iuitaine résista 
victorieuseoient à une nouvelle attaque des Arabes sous 
le nouveau Kalife Ambiza qui résolut alors d'agir en 
personne; il conduisit une nouvelle armée parlaCerda- 
gne (725) et s'empara de Carcassonne aju'és une résis- 
tance héroïque. Ambiza éleva dans cette ville la tour 
carrée d'observation du château, d'où l'on domine les 
Pyrénées, la montajrne Noire, la Méditerranée et les 
environs de Toulouse. La bepti manie elirayée se soumit 
de nouveau sans résistance. Nîmes seule soutint le choc, 
secourue à temps par Eudon. Ambiza mourut en re- 
tournant en Espagne . 

Les Basques et les réfugiés \'isigoths des hautes 
vallées et des plaines de l'Ëbre et du Douro, soutenues 
par Pélaj^^e et Eudon se soulevèrent et refusèrent de 
payer le tribut. 

De Carcassonne, les Arabes tirent une troisième ir- 
ruption (729) en traversant les Etats d'Eudon^ ils péné- 
trèrent dans les plaines de l'Adour et du Gave. Leur 
but était d'approvisionner Carcassonne etNarbonne. Ils 
ne purent réussir. Eudon fondit sur eux et les tailla en 
pièces. Les fuy ards gagnèrent les vallées de l'Adour et 
de la Neste, mais les Bascjues s'étaient réunis et les 
exterminèrent. Le souvenir de ces combats sanglants 
s'est conservé dans le pays où l'on a donné le nom de 
Camp i)atiiillé à la plaine au-dessus «lu Innirg d'Arran. 
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La tradition attribue à Jeanne de Bahut la défense de 

Boiilop^ne de Comminp:ps . Elle s*arma iVane épée et 
comme Jeamie Uachette de Beauvais ranima le courage 
de ses concitoyens, les entraîna sur les remparts et 
devant leur attitude les Arabes battirent en retraite . 
Piusieiii-s siècles après ou ciiantait encore la ballade de 
Jeanne Bahut. 

Karles Martel voyant son émule affaibli par la lutte 
contre les infidèles, envahit l'Aquitaine. Eudon fut 
battu et vit ses provinces saccagées par les chrétiens de 
Germanie toiyours disposés aux envahissements et au 
pillage, après avoir été préservées des ravages des 
Arabes. Eudon se trouvait réduit à laisser son compé- 
titeur s'emparer de l'Aquitaine s'il ne pouvait obtenir 
un appui. 

Les envabissours de l'Espagne se composaient de 
deux races dilloi emes ; les Araljes et les Maures unis 
aux Berljers. Les premiera, venus de l'Arabie, avaient 
soumis ces derniers à leur domination, ils les avaient 
afnenés on Espagne à titre d'aiixiliam s, (Mi les plarant 
prudenuneut sui' le point le plus éloigné de rAfri^ue. 
Les Berbers étaient d'excellents cavaliers dressés dans 
les gorges de TAtlas aux difficultés des montagnes. 

MoMouza (Abi Xezau), général africain, conimandait 
les marches de Catalogne et de Cerdagne et gardait les 
gorges des Pyrénées Catalanes. Il nounit la pensée de 
profiter de sa situation pour relever Hudépendance des 
Berbers. Le roi d'Aquitaine doni les Etats bornaient 
les provinces du commandement de Monouza^ avait uoe 
fille nommée I^ampagie d'une grande beauté. Son père 
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la fit servir à une combinaison |x>liiiqae en loi faisant 

épouser Monouza (T31 ). Un traité se<'i^t fut passé entre 
le père et le gendre. Ce n'était pas le premier exemple 
d'une alliance, bien que généralement réprouvée elles 
devinrent nièiue si lVê(|uentes.si nomljrousos en Kspairne 
où les Aiabes n'avaient amcue que très peu de iemmet», 
qu'il se produisit une race mêlée dénommée Mozarabe 
très multipliée dans le Midi de la Péninsule . Il n'en 
était pas ainsi sur le versant de la (iaule et Lampagie 
pleurait amèrement, désolée de cette union avec un 
infidèle. Elle fit les plus grands efforts pour obtenir que 
Monouza se fit chrétien . Nous n'avons nulle connais- 
sauce du résultat des instances de la princesse, la rapidité 
des événements ne permit pas, sans doute» d'arriver à un 
dénouement. 

Alxl-al-llhaman, gouverneur de l'ilispanie, appre- 
nant le mariage de Monouza et sa révolte, le lit assiéger 
dans la ville de Julia Livia que les Arabes nommaient 
Âl Rab. Monouza, fit une sortie, mais abandonné sans 
douie de ses Berbers, il l'ut défait. liéiluit à la famine, il 
voulut sauver Lampagie et parvint à sortir avec elle 
pendant la nuit. Il l'emmena dans les hautes vallées de 
TAude à l'abri des rocliers de Capsir et du Querigut 
dans les immenses foi-èts de Bêles ta . 

Julia Livia prise presqu'aussitôt par les assiégeants 
fat détruite de fond en comble. Elle fut remplacée plus 
tar i par Pujcerda au-dessous des murs de l'ancienne 
cite. 

Monouza et Lampagie fuyaient franchissant les 
rochers, traversant les forêts, ils voulaient se rendre 

8 
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auprès du roi (F Aquitaine, mais dans ces sentiers ardus, 
empêchés par les ronces et le feuillage la jeune femme 
retardait la marche. Ils voulurent prendre un peu de 
repos et s'arrêtèrent près d'une casrade. Ils y furent 
surpris et cernés par les soldats envoyés à leur pour- 
suite. Monouza en défendant vaillamment la malheu- 
reuse Lampagie fut tué à coups de lance, Isidore prétend 
qu'il se précipita dans un ravin protond. Sa mort livra 
sa jeune compagne à Gédhj, chef de l'expédition, qui 
s'empressa d'en faire présent à Abd-al-Khaman eu y 
joignant la tète do Monouza, qu'il avait apportée atta- 
chée au pommeau de la selle de son cheval. En l ecevant 
ces présents, le gouverneur d'Hispania s'écria plein de 
joie : « Par Allah, jamais chasse si précieuse ne se fit 
dans ces montagnes. » 

La tète de Monouza décora la porte du serail de 
Cordoue et Lampagie orna le harem du kaiife de Damas. 
Des Ber])ers ensevelirent secrètement le corps de Mo- 
nouza. La foniame de Planez^ dans le Roussillon, est 
regardée comme étant son tombeau*' 

Ahd-al*Rhaman, tourna dés lors sa foreur contre le 
roi d'Ar[uitaino (ju il rei^^anlait comme le complice de 
Monouza, remontant TEhre il fît passer son armée par 
Saragosse et Pampelune dans la Biscaye et TAlava. 

Il voulait aussi châtier les Vasoons toujours remuants 
et (|ui renoti volaient sans oosso louis razzias. Il les 
retoula des basses vallées de l'Araizon et de l'Arga 
jusqu'aux sources des torrents. Les habitants de Jaoea 
effrayés bâtirent alors Pena d'Urgel pour se mettre à 
1 abri, mais Abd-al-RUaman la tit < lé truire a peine élevée. 
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et remonUi avec son armé^» la vallée d*Engly, franchit 
le col de iioncevaux,eDvaliit la V'ascogQe des Gaules par 
les vallées de la Nive et de la Nivelle. 

Cette armée était composée d'aventuriers de toutes 
les nations d'Orient accourues au pillage de TEui ope 
comme autrefois les races du Nord. Maures, Arabes^ 
Berbers, Eg^^tiens ne venaient pas sous la conduite 
d'Abd-al-Rhaman pour conquéi'ir et soumettre le pavs 
comme les Arabes avaient fait eu Espagne, mais pour 
rançonner, massacrer et détruire. Leurs atrocités égar 
laient celles des Vandales. 

Lapui'dum fut attaquée et disparut, anéantie par !>n- 
nemi pressé d'atteindre lioixleaux et de passer la 
Garonne avant qu'Ëudon ne put survenir. Les Barbares 
ne détruisirent pas Benearnum et lUuro, mais du Béarn 
àAgen le pays fut complètement ravagé. Da.\, Aire, 
Auch, Bazasy Ëause furent détruites. Cette dernière 
ville n'a pas été reconstruite. 

Cependant Tennenii rencontra (|uelquefois une coura- 
geuse résistance. Les Vasco- Aquitains réunis par 
troupes sous la direction des chefs que chacune d'elles 
dioisissait, disputèrent vaillamment villes et liourga- 
des. Puymaurin, Oastel maure, Roquemaure, IMorlane 
conservent encore le souvenir de la lutte. Mais Tunitô 
de commandement faisait défaut. Ne pouvant défendre 
les gorges des Pyrénées, le pru<lent Eudon avait voulu 
mettre le fleuve entre les Musulmans et son armée pour 
les arrêter au passage; mats,' par suite d'un obstacle 
resté inconnu, il ne put empêcher les Arabes de passer le 
fleuve entre Ageu et Bordeaux. Replié sur la Dordogne 
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la valeur des chrétiens ne put remporter sur le nombre 

trop disproportionné des ennemis. Ecrasés ils furent 
forcés de battre en retraite. La Gaule entière était me-> 
naoée. Oubliant ses rancunes trop motivées, Eudon se 
l'etira auprès de Karles Martel avec les débris de son 
armée qu'il mit sous les ordres de ce roi. 

Les Franks et les Aquitains réunis atteignirent les 
Sarrasins près de Poitiers. Eudon et ses Vasoons se 
couvrirent de gloire h cette mémorable et sanprlante 
bataille. Martel tua de sa main Abd-al-Riianian . Le 
carnage fut affreux, le butin immense. Les Vasoons 
retrouvèrent une partie des dépouilles de Lapurdum 
Benearnum et des autres villes saccagées. Pressés de 
rentrer dans leur patrie, ils revirent les plaines désolées 
de TAdour et du Gkive pour y rapporter la consolation 
, et relever les villes, mais combien était grand le nombre 
des braves l'estés sur les champs de bataille . 

Animés par les chants de victoire que répétaient les 
échos des montagnes, les Vascons espagnols attaquèrent 
les Arabes dans les basses terres, les délirent et purent 
reprendre Pampelune et Astoi^a. 

De nombreux débris d'Arabes échappés à la défaite de 
Poitiers, se cachèrent dans les bois, la plupart se rendi- 
rent dans le Bigorre, pour renti'er vn Espagne par lo 
col du Lavedan seul passage moins bien gardé que les 
autres ; mais les Bigorrais, pâtres vêtus de peaux d'ours 
et de moutons, réunis sous la conduite du prêtre 
Missolin atteignirent les Arabes prés de la vallée de 
Lourdes, la mèléè eut lieu non loin de Tancien camp de 

* 

César entre Ossun et Loucejr. Les Arabes restèrent 
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jusqn'aa dernier sar le champ de batidlle. Le coltivatear 

y soulève aujourd'hui des armes brisées, des crânes 
humains. Le plateau porte le nom de Lano mourine. 
La statue du brave Misaolin fut placée dans l'église 
(1 \\ r( • izac près de 1> n ères-de-Bi <i o rr 0 . \ énérée I » u I ) l i ( j ut»- 
ment, elle recevait chaque année le 'À.^ mai l liommag© 
de vénération des habitants; la rage stupide des 
républicains de 1793 a brisé la statue, Us n*ont pu 
effacer le souvenir. 

Abd-al-Melik, successeur d'Abd-al-Rhaman, forcé par 
les Arabes de chercher à tirer vengeance, de ces défaites 
tenta de reprendre Astorga et l^ampelune mais il trouva 
les Pyrénées sous les armes et les gorges des Asturies, 
de TAragon et de la Biscaye gardées par de nombreux 
guerriers. Repoussé sur tous les points par où il voulait 
pénétrer il réussit cependant à s'emparer de Balbastro 
dans la vallée de Cinca (734). Les habitants avaient pu 
se retirer dans les montagnes de TAragon. L'Arabe se 
vengea de ces mécomptes en prélevant des tributs énor- 
mes sur les chrétiens soumis de la plame. 

Abd-^-Melik fut destitué par le gouverneur d'Afrique 
et remplacé par Okba Ben-al-Hedjadi qui s'était illustré 
dans une expédition couii o les ijorbers de l'Atlas. Il se 
disposait à venger le désastre do Poitiers quand un nou- 
veau soulèvement de Berbers le rappela en Airique 
(737). 

Kai les Martel attaqua les Arabes, leur reprit Avignon 
dont il passa la nombreuse garnison au fil de l'épée. 
Pénétrant ensuite dans la Septimanie il leur fit subir, 
dans une des vallées des Corbières, une défoite dont la 
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ju tvipita sur Amui oz qui commandait rarniée enne- 
mie et le tua d'un coup de lance (737). 11 dut renoncera 
reprendre Narbonue où les débris de la défaite des Cor- 
bières étaient parvenus à se retirer. 

L'hiver approchait et Kai*les Martel était rappelé 
dans le nord ; en se retirant il reprit Béziers, Agde, 

Magueloiiiie et ^îiuies. Les 1- l aiiks ])lub liarhares que 
les Arabes détruisirent villes et bourgades. Maguelonne 
servait de refuge aux pirates sarrasins>elle ne conserva 
que sa cathédrale qui resta au milieu des décombres et 

des ruines; cette ville ne fut relevée que dans le onzième 
siècle. 

Se sentant près de mourir Karles Martel partagea ses 
Etats entie ses deux iiis Pepiu et Karloman. 

Les Berbers d'Espagne se révoltaient souvent contre 

les Aral)es, (•eux-<'i appelèrent les Svriens à leur aide ; 
mais de leur côté les Syriens se soulevaient quelquefois • 

Ces trois factions remplirent la Péninsule de carnage 

et de ruines, liuledji fit périr d'une mort ignouuuieuse 
le noble vieillard Abd-al-Melik qui avait été compagnoQ 
d'armes du Prophète. 

Les Svriens conimaiidés par Youssout gaguèrent la 
célèbre ])ataiUe de Segonda. Les débris des Arabes de 
l'Andalousie se réfugièrent au bas des Pyrénées, 
Saragar était leur capitale, mais elle comptait si peu 
d'habitants, ainsi «|ue la contrée, qu'une petite troupe 
envoyée par Youssouf, sous le commandement de Somail 
put s'en emparer. 
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Beo Obkama walid de Narbonne franchissait les Py- 
rénées ù la tôto d'une ai'mée nombreuse poui enlever 
l'Espagne à Youssouf lorsqu il fut assassiné (Î46). 

Les chefe Arabes dans Tespoir de mettre fin à tous ces 
troubles se réunirent et nommèrent Youssouf Ben-Abd- 
al-Rhaman émir de toute la péninsule ibérique. Le 
Kaiife de Damas perdit ainsi legonvernement de ce beau 
pays, dont Cordone eut la suprématie. Ce]>endant tou* 
jours divisés, les Aral>es continuèrent à user leurs forces 
dans des guerres civiles et dès la iin du huitième siècle 
laissèrent aperoevoir le commencement de leur décaden- 
ce ; les chrétiens des Pyrénées en profiteront. S'organi- 
sant en petits Etats indépendants^ ligués dans un but 
unique : la délivrance de la patrie commune, ils com- 
battront pour elle, sous la protection de Dieu, pendant 
près (le huit siècles et se déteadrout eu iiièiiie temps 
contre les Franks. 
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CHAPITRE VIII 

SOMMAIRE : 

P41age, Fafilaei Alphonse.— Royaume de Sobrarbe.— OareU Ximenez.— 
Guerre eivile de« Infidèles* — Yslffre en Septimnnie, ses déroétée avec 
Pépin.— Mort de Gareîa Xîmenez et d*Alphonse. — Don Fruela.— ■ 
Guerre de Pépin et de VaifTre. — Gareia Intgo.->Mort do Pépin.— 
Charlemagne en Vaseonie. Il passe en Espagne.— Son insuecAs.— 
Il bat en retraite. — Ligue de» Vasco-CantHhres. — Déniute tt 
massacre de Honppvanx. — Mort do I.oup IL — Ses deux fils lui snccê- 
dent. — Adaliic eiil<^ve à son frAre une partie de la Vasconte. — Le 
Sobrarbe prend le nom basque de Navarre. 

Pelage réfugié dans les A si m ies avec des fugitifs 
(le sa Dation y tut poursuivi par les Arabes au point 
d*ètre forcé à faire alliance avec eux. Cette paix ne fut 
pas de longue durée; car, retiré dans les grottes de 
ConvadoDga sa citadelle, il y fut atiaciué 010), Ces 
malheureux chrétiens se trouvaient dans la plus grande 
détresse, leur seule nourriture était le miel qu'ils recueil- 
laient dans les fentes des rochers. Toute* fois ils firent 
front à l'attaque (rAlhama en lançant du haut des 
précipices une telle quantité de traits et de rochers que 
les Arabes furent écrasés. Mettant à profit cette vic- 
toire, Pelage chassa les infidèles du Léon, porta ses 
fh>ntiéres jusqu'au Douro (122) et prit le titre de Roi. 
Les Arahes le nommaient Renay al Roumy ; Pélage 
le ilomuiu. 



Digiiizixi by Coogle 



— m — 

Theudemir,cité par Isidore de Béja comme siu * osseur 
de Roderic, régnait probablement sur Poaest de l^Espa- 

gne, on ne peut le conton lro avec notre héros. 

Fêlage maria sa lille Oruiesinde avec son cousin 
Alphonse, fils de Pedro, duc d'une partie de la Biscaye 
et parent de Récarède ; il mourut en 737 à Cangas et 
fut enseveli à côté de sa femme Gaudiausa dans l'église 
de Sainte-Ëulaiie qu'il avait fondée. Faiiia son tils 
devint roi des Asturies, mais il mourut deux ans après 
son père (739). Alphonse de Biscaye surnommé le 
Catholique fut proclamé par les Asturiens et réunit 
ainsi la Biscaye aux Etats qu'avait possédé Pelage et 
forma un royaume homogène de toutes les populations 
Cantabres. Il continua activement la guerre conti*e les 
Arabes. Ses conquêtes s'ètenilii-ent bientôt de Ségovie à 
Astorga (750). Il fonda Lebana et Bardulia entre les 
Asturies etla Bidassoa. 

Oger Galand seigneur de Catalan s'était ligué avec 
neuf gentilshommes réfugiés comme lui, ils réunirent 
une armée et firent la guerre aux Arabes dans les 
Pyrénées orientales . Oger Catalan ayant été tué dans 
un combat fut rempla^'é par d'Apifer de Moucada dont 
la fiimille jouera un rôle si important en Catalogne, et 
fournira des vicomtes au Béam. La féodalité catalane 
s'établit ainsi dans les Pyrénées orientales en même 
temps (^ue la royauté asturienue dans les Pyrénées 
occidentales. 

Un troisième Etat va providentiellement s^élever 
entre ces deux petits Etats. 'S'oto, chevaliei de Sara- 
gosse, égaré dans des forêts pendant un violent orage. 



Digitizixi by Google 



— las- 
se réfugia dans les ruines de la chi^Ue de l^heimiiage 

Saint-Jean de la Peua clTruol ; Thermite Jean son fon- 
dateur était mort deux ans après Roderic. Abandonné 
des quelques moines qui s'étaient réunis à Jean, Ther- 
mitage n'avait pas tardé à tomber en ruines que 
recouvi^aient les ronces et les épines. Voto inspiré^ 
sans doute comme Jean l'ayait été, se fixa dans ce lieu 
sauvage avec Félix, un de ses amis, et résolut d'y finir 
ses jours t'ji ]ti'iaiit isui le tombeau du saint (ju'il re- 
gardait comme son li]>érateur. Voto mourut peu d'an- 
nées après. Ses funérailles attirèrent environ trois cents 
gentilshommes des contrées voisines, parmi lesquels on 
reniai'c|uait Garcia Ximenez possesseur de vastes doinai- 
nes sur les deux versants de la chaîne Pyrénéenne dans 
le Bigorre, le Béarn et la Biscaye. Garcia Ximenez 
était allié au roi Eudon par sa femme Enneka proche 
parente de Momera mariée au roi d' Aquitaine. 

Ces seigneurs après avoir rendu les derniers devoirs 
à Voto se concertèrent, étonnés de se trouver si nom* 
Ijreux après tant de désastres ; ils prirent aussitôt la 
résolution de former une ligue i>our eombattre les 
Arabes. Ils nommèrent à Tunanimité Garcia Ximenez 
dief de cette patriotique association de dévouement que 
cimentait la religion. Ainsi se termina l'ère patriarcale 
dans ces contrées où les populations disséminées vont 
bientôt se grouper. 

Un soir à la clarté de la lune les trois cents confédérés 
s'entretenaient de leurs projets et de leurs plans contre 
les Arabes. Leur courage s'exaltait et dans Télan de 
leur enthousiasme ils aperçurent ou^comme le déclarent 
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le» préiendas esprits forts, cet» trois cents geotilshommes 
s'imagiaèreot aperoevoir daos le ciel un écu armoriai 

étincelant sur lequel verdissait un chêne touffu d'où 
s'élançait uoe croix rou^j'C pommettée. Toujours est-il 
que Garcia Ximenez vît dans ce signe la bannière que 
Dieu daignait lui envoyer. Il avut comme seigneur de 
Bigorre l'êcu de crueule simple, il prit dès lors Vécu 
d'or au chêne de si nople supportant la croix ponimettée de 
gueule et le nouvel Etat prit le nom de Sobrarbe (Sous 
l'arbre) . Il prendra plus tard celui de Navarre. 

L'enthousiasme entraîne vite à Faction, Oan ia Xime- 
nez réunit les milices Vasconnes et Biscayennes et les 
conduisit par les vallées de la Cinca et de TArga à la 
rencontre des Infi<lelos. Les montagnards couverts de 
peaux d'ours et <lo chèvres laissaient retomber leur 
longue chevelure de leui* c/ianoa (berret plat) ou de 
leur ehapeîa doublée de mailles de fer ou de cuir atta- 
chée sous lo menton avec une courroie ; ils étaient 
armés d'uno iVonde, du dard ibeiieu long d'un mètre, 
d*une faucille, du large poignard cantabre, d'une hache 
et du bident, croissant de fer fixé au bout d'un bâton 
d'im mètre trente centimôtivs de longueur à l'extrémité 
dui|uel était une pointe de tei* tonnant comme un 
auti*e dard au milieu des deux extrémités du croissant, 
lies montagnards, (Vune agilité extraordinaire,déconoer- 
taioui les habiles cavaliers arabes tlaas ces rochers et 
ce» ravins dont les âpres sentiers pierreux, eouverts 
d\^paisses broussailles cachaient ces sauvages du Djouf, 
ronimoloH appellent les historiens arabes. Ainsi abrités 
les niouiai4iutrds épiaient, aiieudaut le moment favoi able 



Digitizixi by Google 



- 125 — 



ponrs'élanoersnr l'ennemi .Ces aruiqiifs subites, impi é- 
vuesse reiiouvelaieat sans cesse et semaient Teitroi \vxim\ 
* les InMèles. Ainsi battus sur la Cinca et sur TArga, 
les Maures abandonnèrent la ville d'Ainsa qui comman- 
dait et fermait les deux vallées. Traosporiés de joie de 
ce premier succès, les chrétiens élevèrent Garcia Xime- 
nezsur le pavois, le portèrent, en triomphe tout autour 
de la ville et le proclamèrent roi. 

Le nouveau souverain voulut mériter son titre par 
de plus grands exploits. Il repoussa Tennemi jusqu'à 
Sangueaaen Aragon, on croit même qu'il reprit Pam- 
pelune et ajouta quelques vallées à sou royaume. 

Pour rendre à Dieu la gloire et les actions de grâce 
qu'ils lui devaient, les Chrétiens élevèrent l'église de la 
Pona d'Ur^^el ou de Clartés dans le val d'Araî^on. Le 
siège épiscopal tut érigé dans cette région solitaire 
voisine des glaciers du Nord. Un monastère y fut fondé 
et Garcia Ximenez fit constmire un chàteau-fort. 

La ligne tles Pyrénées était donc presque toute oc- 
cupée par ces trois petits Etats chrétiens. Au coucliant 
le royaume de Péli^, au levant l'oligarchie Catalane, 
au centre le royaume de Sobrarbe . 

Marca et Oihenart ont nié l'existence du royaume 
de Sobrarbe qui leur paraissait incompatible avec Tau- 
torité possédée par Charlemagne et Louis le Débonnaire 
daûs la Navarre. Moret. dans son histoire très com- 
plète de ce pays fixe Torigine de ce royaume à l'an 758 
çt relate que les trois cents nobles fugitifs réunis dans 
les environs de Jacca, surpris d'avoir échai>pé en si 
grand nombre à Tinvasion arabe, reprirent confiance et 
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formèrent la ligue dont j*ai [larlé un peu plus haut. 

Dans les environs aljrupts et presque inaccessibles de 
Jacca se trouvent les forêts de i'Iratie et la gorge inex- 
pugnable d'Ahuscoa, ancien lac que Ton pouvait corn* 
parer à celui des quatre cantons. La montagne s'étant 
séparée en deux près de Lonilàer, ce lac sVst desséche 
et la séparation a laissé une lente de quatre à cinq 
mètres de largeur par où s*éooule la rivière Iratie. 

J'ai cru devoir parler des trois petits Etats des Py- 
rénées, bien (jue ceux du Levant et du Centre semblent 
être en dehors du cadre de ce récit Je Fai fait parce qu'ils 
uniront souvent leurs efforts à ceux des Basques pour 
lutter contre les Arabes. 

Les guerres civiles entre Infidèles continuaient à 
ensanglanter la Péninsule en même temps qu'elle-s favo- 
risaient les efforts des Chrétiens. Deux chefs de tribus 
venaient de se la partager. Somail s'empara du Nord et 
fixa sa résidence à Saragosse. Se conformant à ce i^ue 
font en général les officiers de fortune pour se ménager 
l'appui de leurs adhérente il laissa toute licence à ses 
soldats qui l'avaient acclamé. Les clirctiens soumis 
virent alors s'appesantir sur eux un joug intolérable. 
Un grand nombre d'entre eux alla grossir l'armée 
d'Alphonse et celle de Garcia Xi menez. Youssouf, élu 
émir en 746, mit lin au désordre; il sie^jieait n Coitloue. 
Un walid gouvernait chacune des cinq provinces. La 
cinquième située dans la Gaule, se composait de Tan- 
cienne Septimanie comprenant Narbonne, Carcassonne^ 
Béziei-s, Agde, Magueionne et .Nimes. Les petits Etats 
chrétiens des Pyrénées étaient, on le voit, bien resserrés. 
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Un alcaide eommaQciait dans cha/|ue place forte, les 
cadis remplissaieot les foDctions de juges, les moscha- 
wares recueillaieot les impôts. Les chrétieiis soumis 
releyaient des magistrats de lear nation sous la di<- 
rection de leurs comtes qui n'avaient perdu que le pou- 
voir politique . 

Les discordes des Arabes fityorisaieut les efforts des 
chrétiens des Pyrénées. Alphonse de IJiscayo se rendit 
maîti*e d'Astorga, Garcia Xi menez, roi de bobrarbe 
avançait peu à peu dans les rochers et les ravins, mais 
il n'osait pas encore assiéger les villes de quelqu*im- 
portance. 

Yaïifre d'Aquitaine et les A'asoo-Cantabres réunii'eut 
leurs guerriers pour envahir la Septimanie pendant 
que TEmu' Abd-^l-Rhaman était retenu en Espagne . 
Us s'emparèrent de Narbonae qu ils pillèi'ent. Mais 
Youssouf ayant envoyé des tt*oupe8, ils se replièrent 
vers la Garonne sans autre avantage qu'un butin assez 
riche, il est vrai . 

Quelques années après, Pepiu fut plus heui-eux, il 
sWparade toute la Septimanie. Le siège de Narbonne 
le retint toutefois six ans . lies garnisons arabis de 
Magueionne, Nismes et Bêziers s'y étaient retirées et 
formaient avec celle que la ville possédait déjà une 
force de résistance formidable. On croit même que le 
roi aurait (*tê forcé d'abandonner le siè'^c si les Msigoths 
qui demeuraient dans la ville ne s'étaient entendus avec 
luiy à la condition de garder leurs lois et leur liberté. 
Us attaquèrent la troupe et ouvrirent les portes à 
Pépin. 



Digiiizixi by Coogle 



— 128 — 

Les populations du Roiissillon et de Gonflaiis recon- 
nurent Pépin aux conditions obtenues par les Visigoths 
de Narbonne. Pépin s'empara d'Ëlne et de GaacoUbé- 
ris. Traversant ensnite les Pyrénées, il envahit la 

Catalo^^ne et contraignit Soliman, gouverneur de 
Giron ne et de Narbonne, à faire la paix. 

La Oerdagae restait encore aax Arabes. 

Les Sobrarbaîs pleuraient la mort de Garcia Ximenez 
qui leui' l'ut enlevé à Tàge de soixante et dix ans vers 
(758) après un règne de quarante-deux ans. 11 laissait 
un fils nommé Garcia Inigo qui reçut sa couronne et 
son épée et fut acclamé ])ar les seigneurs sobrarbaîs. 
Alphonse de Biscaye, héritier de Pélage, avait précédé 
Garcia Ximenez dans la tombe ; son fils Fruela lui 
succéda, il en était digne et avait hérite de son courage. 
Ses Etats comprenaient la ( Jalice, les Asturies et une 
pai'tie du Léon et de la Biscaye. 

Les Vascons, on le voit, étaient dès lors séparés des 
Arabes par les valeureux chrétiens des deux royaumes 
des Pyrénées sur le versant espagnol, ils furent en 
conséquence forcés de diriger sur d'autres points, les 
excusions qui leur proenraient les vivres dont ils 
manquaient. Nous les verrons s'unir tantôtaux Novem- 
populaniens c»ontre les Franks, tantôt aux Asturieas 
contre les Arabes. Cependant il leur arrivera d'inquiéter 
même aussi les dirétiens, et pour preuve Fruela dût 
marcher contre eux dès le début de son règne. Un traité 
de paix mit tin à la rupture, cette paix fut consolidée 
par le mariage de Fruela qui épousa Munea d'une illus- 
tre famille d*origine basfjue. 
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Valffire attaqué à Timproviste par Pépin consentit à 

lui ren<lre hommajre, mais prépara secrêtenifnî sa 
revanche de cette soumission forcée, il réunit une armée 
composée en partie de nombreuses bandes basques, et 
parcourut en dévastateur les Etats de Pépin au nord de 
la Loire (762) Il rapporta un iniuiense butin. L'année 
suivante Pépin se vengea en ravageant le centre des 
provinces de Vaiffre et rentra dans son royaume chargé 
de dépouilles. Ces invasions iêcipi-o<jues se renouvelè- 
rent plusieui's fois, llsembleque l'exemple que donnaient 
les Mahométans en Espagne inspiraient les chrétiens 
devenus leurs voisins. Le pillage et Tincendie était toute 
la politique des deux Princes. Aussi est-ce dans le 
ceuti'e et le Nord de la France que se i*etrace l'histoii-e du 
peuple basque intrépide et rusé, léger, avide d'aventures 
et de dangers. Toujours, à la suite de Vaïffre, ils revien- 
nent (le ces exi>êditionschar(j;tîs de butin et lor sque Pépin, 
à son tour, va ravager les Etats de Vaïti're les Basques 
résistent au roi frank dans les places fortes dont ils ' 
forment les garnisons. Pépin avant pris Bourlion Lar- 
chambault, Fincendie et fait pi isunniei s les Basques (jui 
la détendaient* Clenuont résiste héroïquement mais tinit 
par succomber et nos montatrnards sont massacrés. 
Pépin se conduisit moins inhumainenienT à iiourj^es où 
les Basques après avoir, par leur valeur, prolongé le 
siège au-delà de ce qui paraissait possible» le vainqueur 
rendit hommage à leur bravoure en leur laissant la 
liberté, tomelois il retînt leurs femmes. Pépin trouva 
encore les Basques à Tliouars qu'il assiégea . Les monta- . 
gnards avaient conservé la tact.ic|ue de Sertorius et 
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toujours il brillaieut dans la guerre d'embuscades et 
d'escarmouches, dans les attaques partielles que les 

guérillas navarraises rappellent encore. Par contre ils 
u'aimaieot pas les 1)ataille8 raogées ; ou les vit lâcher 
pied au milieu de TactioD dans une grande reacoutre 
près de la Doniogne entre Pépin et Vaïffre en entraînant 
aiosi la délàite de ce deruier. 

La guerre entre ces deux princes n'était qu'une 
alternative de victoires et de desastres pour chacun de 
ces compétiteurs. IVpin se veniieait(jUel(|uefois. Remis- 
tao général aquitain, ajaat cté luit prisonnier près 
d*Ângoulème, fut pendu des mains même des comtes 
franks. Le roi frank après avoir abattu son ennemi 
tourna sa fureur contio l<'s Basques, mais il reconnut 
bien vite (ju'ils étaient invincibles dans leurs montagnes. 
Il chercha dès lors, à les détacher de Vaîifre en leur 
rappelant que Loup II, leur duc, avait été assassiné sur 
l'ordre de Ilunold, père de \ aillre. A demi entiainès, 
ils* eurent l'air de se soumettre ; mais en conservant à 
peu près toute leur indépendance. Privés de leur appui, 
les sei<i:neurs a(|uitains se rendirent successi\ eiiioni . 
\'aïflre n'eut d'autre ressour(!e que la fuite, mais il fut 
assassiné par Varaton, émissaire de son ennemi. 
Presque toute sa famille était déjà tombée au pouvoir 
de Pépin à l'exception de Loup, fils de Vaïffre, et de 
Hunold, son pèie, âgé de soixante et dix ans qui vivait 
retiré dans un monastère de Tile de Hhé. 

Ainsi succomba TAquitaine. Jjti Vasconie resta indé- 
pendante sous le gouvernement de ses ducs. 

Pépin mourut le 12 septembre 7(>8, laissant deux tiU 
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Carloman et Charlemagne. Le preiiiioi t ùi va [uii \ii*fo 
les provinces du Levant juscjii'nnx l^^rénées, de la 
Garonne à la Méditerranée. Charlemagne eut le (}ou- 
chant avec la Vasoonie des montagnes entre la Garonne 

et l'Océan. 

Le vieux moine Hunold à la nouvelle de la mort tra- 
fic] ue de son fils Valfiî'e quitta le cloître, reprit l'ûpée et 

vint se mettre à la tête des nombreux mécontents aqui- 
tains. La \'asconie, plaine oi monta^ae^ fut entraioée 
d'autant plus facilement qu'elle avait pour due Loup» 
fils de Halton, neveu de Hunold. 

Oharîciiiaiîn»^ cunrut attaquer les révoltes dont Tar- 
mee était léuûie dans les montagnes entre la liordogoc 
et la Garonne. Les Franks avaient appris à connaître 
ce pays accidenté. Les Vaseons et les Aquitains forent 
délogés de leui's positions et Hunold se réfugia auprès 
de son neveu Loup, mais celui-ci ne voulut pas s'ex- 
poser à une invasion pour la cause d'un oncle assassin 
do son père, il livra Hunold et sa femme, (jui, elle aussi, 
avait abandonné le cloître poui- partager les |>érils de 
soD époux. Âu moyen de cette faiblesse,Loup resta indé* 
pendant. Hunold parvint à s'écha])[)er et alla se joindre 
aii\ Loniliards qui faisaient la guern an roi frank. 
Loup ILtiis tleVaiffre, avait rambition etl'audace de son 
père, l'Aquitaine l'acclama. Charlemagne était à peine 
rentré dans ses Etats que le jeune due souleva toute la 
Gaule Méridionale. 11 attaqua iTabord son t uusiii Loup 
duc des Vaseons, et il amena facilement les monta- 
gnards à son parti, contre leur chef qui avait livré 
Hunold et qui, de plus avait laissé a<'<-alder \'airtre 
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sans lai prêter aacun secours. La faiblesse dont il avait 

l'ait preuve devant le roi fraok achevait de le déconsi- 
dérer dans Tesprit des Basques. îje duc des Vascons fut 
donc abandonné et Lonp d'Aquitaine le remplaça* 

Oharlemagne résolut toutefois d'aller attaquer œ 
compétiteur chez les Has<jaeb même, dans ces montagnes 
où les ducs d'Aquitaine trouvaient à toute occasion de 
Taillants et audacieux guerriers toujours disposés aux 
combats. Appelé en Espa^^ne par Farabe Soliman, walid 
du bassin de TEbre, révolte t oniic rémii- de Cordoue. il 
réunit une armée très nombreuse et la dirigea sur TKs- 
pagne, moitié par les Pyrénées orientales, moitié par 
la Vaseonie. Cette seconde partie de l'armée était com- 
posée de Frauks, de Bourguignons et de Bavarois sous 
les ordres des fameux chevaliers de la Table-Ronde^ 
commandés par Oharlemagne en personne (778). Loup 
aurait eu tout a redouter s'il se fut opposé au passage 
de cette armée, T Aquitaine et toute la plaine eussent ete 
ravagées^ 11 pouvait même en être dépossédé. Prudem- 
ment il fit quelques avances au roi et lui proposa de lai 
ouvrir les L'orges (jui conduisent à Pampelune. Cliar- 
lemague pressé d'atteindre i'KspagnCy et considérant la 
résistance meurtrière que pourraient lui opposer les 
Basques dans ces dangereux défilés, accepta les condi- 
tions de Loup . 

Uarmét» tranke passa donc, bien que péniblemeoi et 
lentement, les gorges étroites de Bajgorry et d'ibaneta, 
et parvint ainsi à Pampelune par la vallée de Roo-. 
cevaux . 

Un cri de vengeance du massacre de Poitiers avait 



Digitizixi by Google 



— 133 — 



retenti dans toute l'Espagne, une multitude innom- 
brable d'Arabes attirés par l'espoir de prendre une re- 
vanche éclatante, vint opposer un ohstarlc insiinnon- 
tabie à Texécution du plan arrêté et des propositions de 
Soliman. Charlemagne, pressé, repoussé, battu peut- 
être, dut retourner sur ses pas . PenWtre souf^conna- 
tril alors 4^ue les propositions qui lui avaient été laites 
cachaient un piège dont il devait éviter les suites, mais 
comme il avait divulgué son projet de réunir les 
Pyrénées y compris la vallée de TEbre à ses KtaLs des 
Gaules, il ne trouva tout autour de lui que des ennemis 
résolus. 

Pampelune éprouva les premiers effets de sa colère. 

Les murailles lurent démantelées. Un pacte d'alliaui'e 
avait été conclu entre les Basques, le roi des Asturies, 
celui de Sobrarbe, Murillo, seigneur d'Aragon, et la 
Vaseonîe novempopulanlenne, tous avaient juré de ne 
subir jamais le joug des Germains. Les couléiiei^s lais- 
sèrent Charlemagne et son armée atteindre les gorges 
de Roncevaux. Là se trouvait Loup II qu*exaltait le 
désir de laver, dans le sang des l'i aiiks, rhuniilialion 
du sei inent qu'il avait prêté ; il dirigeait Tembuscade et 
laissa À dessein passer Tavant-garde de Oharlemagne . 
Je laisse parler Ëginhard : 

« Tandis (jue l'armée des Franks, engagée dans un 
« éti*oit défilé, était obligée, par la nature du terrain, 
€ de marcher sur une ligne longue et resserrée, les ' 
< Gascons qui s'étaient embusqués sur la crête de la 
« montagne, (car l'épaisseur des forêts, dont ces lieux 
€ sont couverts^ favorise les embuscades), desœndent 
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€ et se préi-ipiieof \om a coup sar U queue des Uagages 

« et »e5 ury^i»^ ai . . : <i-_a.i\ie.<-liai\,'ees de couvrir 

I V_ 1^ 

« Ului ce «^ .i: | rv ilz» les» culbuieiit au ibod de la 

< vallée. Ce fut k ^ue s'eot^a^'ea ud <x>nibat opiniâtre 
€ dans lef|nel tous les Franks périrent j u v • ii'au dernier. 
« Les < ias*"uL- a|'n'> avoii ^ .^ie i-es barrages, protitèrent 
« de la ûuit (^ui ciaii sm'venue, pour se disperser l'api- 
« dément. Ib durent en «-ecte rencontre, tout leur succès 
« à la disposition des lieux où se passa ractton qui 
« restera «•éU''l»rv; franks, au conti-aire. liesaïuiiieat 

< armés et placés dans une situation défavorable^ lut- 
« térent avec trop de désavanta<:e. Eginhard. maître 
« d'hôtel du roi. Anselme, comte du palais, et Rxîland, 
« préfet des mai clies ae Bretaiiue, pcrireut dans <*e 
€ combat. Il ne fut pas possible dans le moment de 
€ tirer vengeance de cet échec; car après ce coup de 
« main, l'cnricini se di>j>er>a si bien qu oi] ne put re- 
« eut il 1 il aucun l'eDseigûcmeut sur les lieux où il aui'ait 
c fallu le chercher. » 

D'autres auteurs ajoutent des détails. Il est avéré que 
les masses de rochers et de troncs d'arbres (jue les 
Basques précipitaient des hauteurs avaient jeté uu dé- 
sordre épouvantable parmi les Franks entraînés en 
grand nombre dans la rivière i*apide, puis les montai 
gnards se précipitant eu jciaai leur étrange ci terrible 
cri de Virrinzina, armés du bident^ du javelot et de la 
hache achevèrent la défaite de l'ennemi ; toutefois la 
défense avait été rude et opiniâtre. Roland et quelijues 
autres chevaliers étaient là , mais comment résister à l'at- 
taque des montagnards à qui la disposition des lieux 
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était si favorable et décuplait lavioleni^eetles forces.Les 

Basiques victorieux au milieu de cet affreux carnage, de 
cette épouvantable coDfusion de chahott» reuvei'sés eo- 
tonnèrent avec plus d'enthousiasme que jamais leur 
chant de triomphe. 

Aujourd'hui encore, les patres de lioucevaux mon- 
trent fièrement le tombeau des dou2e pairs de France, 
bien que ces preux n*j âorment pas tous du dernier 
soniiut'ii; la tradition a amplilie, rurgueiltlu vaiujjueui' 
aidant. 

Le mont Altabiscar domine le célèbre vallon, les 
forêts encadrent le vaste pâturage au bas du mont. Le 

monastère de Roiicevaux sileui ieux l oiume tout ce qui 
l'entoure laisse voir, au centre de la prairie, une croix 
gotliiqueen pierre, mais toutÂ coup parfois, un chant 
d'un grand effet interrompt le silence; c'est un pâtre qui 
chante on gardant son troupeau, il chante ce que chan- 
taient ses pères : VAltabi;:ar eanHtay le chant de la 
victoire célèbre. 

Les grottes de BédaiUac renferment au niilitni des 
stalactites la cliaire d'où le prêtre prononça l'oraison 
funèbre du valeureux Roland ; le monastère de Ronce-* 
vaux possède la masse d'armes, le gantelet et la barre 
de fer qu'il lançait aux rangs serrés des ennemis. Du 
baut de St. Bertrand de Comminges il jeta son épée sur 
les rochers qui dominent le château de Barbazan, mais 
la voix s'éteindrait à dire ce qu'il a fait et tout ce qu'on 
lui prête. On montre au vovaneui' le pré et la brèche 
de Roland, L'antre de l'enchanteur Merhn s'ouvrait 
dans la Barousse ; Pinabel précipita Bradamante dans 
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ia grotte de cette vallée. On mentir encore au monasK 
tèrede Roneevaiix les |>aiHoiiMes louges et les guêtres 
de soie cramoisies que 1 Evêque Turpin laissa à 
Rancevaaxy mais Ton n'est pns forcé de croire à ces 
reliques, il est même permis de ne les vénérer pas. 

Les lii rs Espairnols dans leurs iii nom Arables roman- 
ces oui elé bien plus loin que nous pour notre preux 
Roland en vantant les exploits de leur Bernard del 
Cariiio qui combattit à Roncevanx. 

Selon Eginhartl, Ciiarieuiague^ i eni^jereui* a la barbe 
âorie > no voulut ou ne put pas se venger de ce désas- 
tre. 11 laissa les fils de Loup, Âdalric et , Loup Sanche 
succéder à leur père, et tout en resj>ectant leur indé- 
pendance il chereha seulemeat a taire oiitenir la plus 
grande partie de la \ asconie au second moins audacieux 
que le fier et indomptable Âdalric. 

A la suite de co remarquable événement il y eut dans 
les plaines de TEbre une exniiriauon considérable 
d'Arabes et de \'isigoths compromis dans la révolte de 
Solinoan, presque tous se réfugièrent dans les Pyrénées. 
Quelques-uns pénétrèrent jusques dans l'Aquitaine. 11 
esi pi ohal.le (jue le séjour d'un chef Dommê Mira, dans 
le iort Miraml>ei, aujourd'hui Lourdes remonte à cette 
époque. Charlemagne le fit assiéger.Foroe de capituler. 
Mira reçut le baptême lui et ses clievaliei-s; avec ie 
baptême on lui donna le nom de Lordes, origine du 
nom de Louixies que portent aujourd'hui la ville et le 
château . 

Les Arabes tentèrent souveut d atra(iuer les Basques 
dans leurs montagnes, les Berbers qui s> étaient 
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réfugiés le.s irxjiiiétaient, et fournirent souvent Toe- 
casioQ de ces attaques. Mais les difficultés du pajs 
et la valeur des Basques fireot toujours échouer qps 
expéditions. Cependant Abd-aK-Rhaman parvînt à 
8*emparor de Saragosse et de l 'ampelune. 

Gharlemagoe ue crut pas devoir fermer plus long- 
temps les jeux sur la part qu'Adalric avait prise au 
désastre de RoncevauX) il le fit citer devant le Plaid 
d AcjUiUiine qui le renvoya absous et le félicita de sa 
conduite. Oharlemagne réunit alors une diète à Worms 
et cita Adalric à j comparaître. Il fut condamné à 
l'exil et Loup fut mis on possession de ses Ktats. Mais 
Texilé parvint à rentrer dans les montagnes où il fut 
accueilli avec enthousiasme. 

En Espagne Al-Hicham avait succédé à son père Abd- 
Al-Riiaiiian, il attaqua en même temps la Septimanio 
etlesAsturies. Son armée parcourut la province gauloise 
sans trouver de résistance et revint à Cordoue avec un 
butin considérable. Dans les Asturies le roi Bermudo 
ne put empêcher les infidèles de ravager les vallées 
d'Astorga et de Luke ; il peixlit même une grande 
bataille. Hicham publia la guérre sainte (792) ; son 
armée jeta l'épouvante et le ravage dans la Vasconie 
septentrionale jusqu'à la Bidassoa. 

Qarcia Asnar le Fortuné venait de succéder à Garcia 
InigOy roi de Sobrarbe ; il soutenait vigoureusement les 
Vascons et les Asturiens. Il attendit dans une embus- 
cade les Arabes qui revenaient victorieux de leur 
expédition dans les Astunes et renouvela à leurs dépens 
la déroute de Ronoevaux . 
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IjCs Arabes tirent alors la paix avec Al[thonse (^t 
coururent se venger tlaos les P^Tènées orientales où 
ils reprirent GiroDoe et poussèrent jusqu'à Narbonne 
dont ils massacrèrent la population . Ils se retirèrent 
charf^és d'un butin énorme qui leur servit, tlit-ou, à 
construire la célèbre mosquée de Cordoue aux 300 
colonnes romaines dont les matériaux provenant des 
mui'ailles (lêmantelées de Narbonne, furent transportés 
disent les auteurs arabes, pai' les habitants de cette ville 
échappés au massacre. 

Les Arabes se disposaient à traiter de même Oareas- 
soniH% mais le duc Guillaume les arrêta près de la 
rivière d'Urbieu- La bataille l'ut sanglante ; la terre 
était couverte des moits des deux partis. Les Arabes 
étaient sur le point de remporter la victoire lorsque 
Guillaume ayant piovoqué le gênerai en chef enncim 
le tua de sa main. Ces duels entre chefs étaient fréquents 
à cette épo(]ue de combats. Les Arabes consternés delà 
mort de leui' chef battirent en retraite, retournèrent en 
Espagne, et perdirent bien tôt leurs conquêtes. Nar-bonne 
fut reprise, Uironne retomba au pouvoir des chrétiens, 
l'armée arabe qui venait au secours de cette ville fut 
dispersée. 

Les walidde lluesca, Llerida, Pampelune reconnu- 
rent le roi d'Aquitaine pour suzerain, celui de Harcelonne 
alla en personne faire acte de soumission et de suzerai- 
neté aupi'ès de Cliariemagne. 

Bientôt après Soliman envoyé par Al-Hakem vint 
rendre le courage à tous ces walid qui s'empressèrent 
de rompre avec le roi frank. Al-IIakem reprit ensuite 
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GiroDne et porta le ravage dans la Septiroanie jus<|U*à 
Narbonne. Partout los Chrétiens liu ent niassacrés, les 
villages et les moisscos iucenditis. 

Ces désastres fureot Toceasion d*Qiie ligue entre les 
rois et les dues des deux versants des Pyrénées. Bahloul 
chel" ai'abe de la Cerdagne, tidèle au seniuni qu'il 
avait prêté à Charlemagne, entra dans cette coufédénir 
tion et promit de livrer ses places. Une armée considéra- 
ble mai-elia sur Jjurceloune (jiii résista sept mois avant 
de capituler. Les habitants araires passèrent en Anda- 
lousie, il ne resta que les chrétiens qui ouvrirent les 
portes de la ville. lie visigoth Bera en eut le gouverne- 
ment. Il fonda le comté Catalan sous la suzeraineté du 
roi d'Aquitaine* 

Les Almogavars d'Andorre se distinguèrent par leur 
valeur, dans cette cam[)agne ; pour les réoompenser, 
Louis en passant à Urgel coutirma tx)us les privilèges 
dont cette contrée n'a cessé de jouir. 

Tottte la plaine de TEbre restait aux Chrétiens. 
Asnar le Fortune, roi de Sol>rarbej «zagna la balaille 
d'Aloaste pendant laquelle périt Abd-al-Rhaman, et 
celle d'Ocharem qui valut aux montagnards de Roncal 
le titre perpétuel d'Hidalgos. Les Arabes furent chassés 
des vallées de Ribairorza et de Jacca. Asnar le Foi'tuné 
i'ortitia la ville de Panipelune, qu'il prit pour capitale et 
si^ de son royaume agrandi, dont le nom basque de 
Navarre remplaça alors eelui de Sobrarl>e . Les monta- 
gnards des Pyrénées occidentales et centrales ne de- 
vaient leurs succès qu'à leur seul courage. 

Le Christianisme n'avait pas succombé au milieu de 
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tant de désastres, à peine les suooès des chrétiens contre 
les Arabes furent-ils obtenus qu'on le vit relever les 

églises détruites, rétablir les évèchés et en ériger de 
nouveaux. Les religieux Héoédictins accoururent choi- 
sissant pour s'établir les plus épaisses forêts, et se li- 
vrant avec ardeur à leur œuvre admirable de défriche- 
ment et de civilisation . 

Les prières ardentes de tons oes religieux et de tant 
d'àmes ferventes avaient contribué largement aux succès 
des armes des chrétiens. Le ciel souffre la violence de la 



lies hommes les plus distingués, les plus instruits 
fuyaient le monde bouleversé par des guerres conti- 
nuelles, ils se retiraient dans les ruines des moiiastères 
ou des églises, obtenaient des concessions territoriales, 
fondaient de nouveaux monastères, recherchaient et 
conservaient les chef-d'œuvres littéraires, les chroni- 
ques échappées aux ravages des barbares, assainissaient 
les régions maréci^uses, fertilisaientles terrains incul- 
tes, ils sauvèrent la société, qui retombait dans la plus 
aliVeuse barbarie. Gloire à eux, iiouuis soient leurs 
impies déti^teurs et persécuteurs. 



prière. 





~ Ul 



CHAWTKE IX 

SOMMAIRE : 

Le système féodal Apparaît. — Hieas eommunanx. — Donations de terres 
en tonte propriété. — La Modalité se constitue. — Auréole, due de 
Vaaeooie. — Lenis le Débonniure échappe à une embuscade k Ron- 

c«vaux. — Une armée Aquitaine massacrée à Roncevaux. — tnigo le 
Hardi, roi do Navarre. — Les Vaseons lui imposent un fuero. 

Adalric continuait à gouverner les Basques, valeu- 
reux et fier il en était aimé. Loup Sanche avait plus 

de'peine à maintenir ses sujets. Le comté de Fezensao 
s'était révolté contre le vicomte qu'il lui avait donné, 11 
ne voulut paa même aller combattre Tinsurrection. La 
plus «jrande confusion régnait partout ; le système 
féodal apparaissait. 

Les vallées pyrénéennes, couvertes encore de nos 
jours de pâturages et de forêts, attestent Tétat commu- 
nal et pastoral du sol et de la population. Avant 
Charleinagae les habitanrs des deux versants jouis- 
saient d'une entière liberté individuelle et en com- 
mun du sol entier. Les chefs qu'ils élisaient vivaient 
comme eux et au milieu d'eux de la même vie, sans 
autre pouvoir que celui qui leur était e^onoédé par leurs 
concitoyens. Tout le midi de ces montagnes était divisé 
eu petits cantons indépendants^ chaque canton était 



Digiiizixi by Coogle 



— 142 — 

gouverné par un notable élu qui ne devint que peu à 

peu seigneur héréditaire. 

Avant les Romains^ dit M. JJareste, dans les Gaules 
chaque portion du territoire appartenait à une tribu, à 
un clan, à une communauté, À une famille, mais les 
pâtui ages, les eaux, les bois restaient indivis ; une 
certaine étendue des champs faisait seule l'objet d'une 
répartition entre les familles. 

Les biens indivis formaient donc les biens corn nui- 

* 

naux. Mais à la tin de la première rac^, les Gaulois 
commencèrent à faire des donations en toute propriété 
imitant ainsi les concessions militaires des Romains. 

Avec les vastes terrains im uhes les rois récompen- 
saient les leudes et les guerriers. Ceux qui ne recevaient 
pas de terres vivaient sur celles des rois ou des chefs et 
le plus souvent dans l'intérieur de leurs demeures. 
Clovis par exemple, pour récompense!' ieglise de 
Reims, lui donna toute la terre que saint Rémi pourrait 
parcourir a cheval pendant quMl prendrait lui-même 
son sommeil de miili. Ces «générosités n'iHaient prises 
évidemment que sur des terrains comnmns. 

Àu milieu de l'indépendance absolue, le système 
féodal introduisit petit â petit une i^ertaîne solidarité et 
cohcsioû par l'adoption ou l'échange voluiilaire de 
droits et de devoirs mutuels. 

Ces droits, beaucoup plus élastiques et incertains que 
notre jurisprudence, laissaient toute latitude aux inté- 
resses (le s'imposer les c-liarges et les oblijijrations que 
bon leur semblait sous la légère exigence d'un bieu 
petit nombre de principes généraux. 
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La féodalité mal appréciée de nos jours, n'était que 
le résultat (rentiageineots oontractés librement par les 
parties. Ne sachant ni lire ni écrire» les contractants 
seigneurs et vassaux consacraient ces engagements 
par la foi jurée sur !'Evan<;ile, le Christ, le saint patron 
du lieu; cette gaïauiio sullisait. F^a religion chrétienne 
était vivace, la foi (la fé) était sacrée. De ce mot fé 
découle le droit féodal tout entier. Le féal, les féaux, 
it^ louilal, les foodaux, les fiels. 

La féodahté était donc le principe le plus sacré, le 
plus respectable, le plus civilisateur ; il reposait sur la 
parole donnée qui, de nos jours encore où tout s'altère, 
fait(jue le soldat meurt pour son drapeau, le négociant 
pour sa signature, le citoyen pour son serment, le joueur 
lui-même pour sa dette. 

Au milieu des invasions, les chefs pour protéger les 
habitants, pour résister et se l'aire respecter contruisi- 
reutdés châteaux sur les hauteurs presque inaccessibles. 
Fuis ils cherchèrent à éviter les chances d'une reélection 
et les populations dans la crainte des invasions laissèrent 
établir une continuité de pouvoir dont elles voyaient les 
avantages sans en prévoir les inconvénients. Les bases 
du régime féodal ainsi posées suivront leur coura pro- 
gressif, jusques dans le trolziénie siècle. 

Les comtés de Comminges, de Bigorre et de Vasoo- 
nie, formaient le centre du pays basque qui s'étendait 
du Béarn à l'Océan ; ({uoiqu'électifs, ces comtes se 
traiisriieuaient souvent de père en fils. Les \'icomtcs 
également révocables venaient ensuite, les villes dépour- 
vues de vicomtes étaient sous la juridiction des viguiers. 
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Âdalgnier gouvernait la Vasoonie au temps de Char- 

lemagne, il résidait à Jacca. Il fut remplacé par Auréole 
qui, au moyen d'une guerre de guerrilias contre les 
Arabes, finit par se rendre maître d'une principauté où 
les châtelets ou castellars étaient eu grand nombre. Les 
<rarnisoii3 de ces petites forteresses défendaient la iron- 
tière. 

Adalric ayant fomenté une insurrection dans la région 

de Dax, força le roi d'Aquitaine à marcher contre lut. 
Tout fut mis à feu et à sang, les insurgé* durent se 
soumettre. Louis le Débonnaire franchit alors les Pyré- 
nées par le col de Roncevaux. Malgré ses précautions 
et son peu de bagages il t'aillit périr avec son armée, 
comme il était arrivé à l'ai'mée de Charlemagne, mais 
un provocateur téméraire trop pressé, découvrit le 
piège et les Aquitains parvinrent à s'emparer des fem- 
mes et des enfants qui leur servirent d'otages. Retenus 
par ce moyen les Basques ne secondèient pas Adalric 
dans son attaque, il périt dans la mêlée avec son fils 
Oentule. 

Trop jeune, Skimiu autre tiis d' Adalric ne pouvait 
encore lui succéder. Vascons reconnurent alors 
Louis ie Débonnaire, mais ce roi d'Aquitaine se contenta 
de donner investiture à Skimin et à Loup III fils 
mineur de Centule. 

L'histoire a toujours présenté Charles Martel et Kudon 
comme les sauveurs de la chrétienté. Il me semble que 
les courageuses et intrépides populations des Pvrénées 
ont coopéré plus encore à ce résultat. Après leurs grandes 
défaites de Toulouse et de Poitiers, les Arabes n'auraient 
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pas manqué de franchir de nouveau les montagnes et 

d'écraser les Gaules sMls n'avaient été forcés rie diviser 
leurs forces et de lutter cootre les hardis nioutagnards 
qui ne cessaient de les harceler au point de les amener 
à compter avec eux. Dès lors les Chrétiens prennent 
ToffeDsive, les Aral)es sont réduits à se défendre. 

Louis le Débonnaire avait succédé à Chariemagne son 
pére (814)» À peine sur le trône il eut À réduire Skimin 
fils d'Adalric qu'il fît enlever en lui dressant une enibu- 
che, on croit même qu'il le fit mourir (815). Les Vascons^ 
furieux proclamèrent duc Uareimire, et soulevèrent 
même les cantons de la Basse Vascogne (816). Pendant 
trois ans ce fut une suite continuelle de combats, d'em- 
buscades, de victoires et de défaites alternatives. 

Garcimire fut tué dans une grande bataille gagnée par 
les Aquitains, ses enfants passèrent en Navarre et se 
mirent à la tête de quelques bandes de montagnards. 
Voulant absolument anéantir la race d'Adalric, Louis 
attaqua de nouveau les Yascons, fltOéntule pri^nnier et 
le condamna a un exil perpétuel. L'exilé se réfugia près 
d'Alphonse le Chaste dans les Asturies, où il eut un 
commandement. 

Totillus, gallo-romain, fut nommé duc de la haute et 
de la basst' \'asr onie, mais les montagnards ne l'accep- 
tèrent pas, ils se donnèreut des chefs, probablement les 
deux fils de Clent'ule : Loup Donat, comte de Bigorre, 
et Centule Loup, vicomte deBéam. 

Les Aquitains et Asnar le Fortuné, roi de Navarre, 
réunirent une armée destinée à opérer contre les 
vallées de TËbre. Elle atteignit Pampelune ; mais, au 

10 
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retour, des tribus vasconnes réunies aux Arabes les 
atteodaient au col de Roncevaux et l'année aquitaine 
fut surprise et mas8a<*rée. Ebbes, général aquitain, fut 
remis au roi de Coi'doue ; Asnar re<'ouvra la liberté 
sur sa promesse de combattre les Frauks. Ce fut sa 
dernière entreprise, il mourut en 836. 

Donat Loup mourut en ^2i). Imç^o le Hardi (Arriskat) 
lui succéda. Sa renommée l>ieû méritée et la nécessité 
de repousser les Arabes tirent que d'un commun accord 
les Navarrais lui offrirent la couronne (829) . Inigo fut 
sacré dans le monastère de St^Mctorien de Sobrarbe, 
il fonda la niaisou de Navai're qui donna des rois à tous 
les Etats chrétiens d'Espagne; 

Mais les Vascons étaient trop indépendants pour 
alrandonnei' leurs privilèges, ils lièrent le roi par un 
fuero et le soumirent lui et ses successeurs : 

!• A jurer le respect et le maintien de leurs droits ; 

2" A ne prendre aucune décision sans leur assenti- 
ment ; 

3" A ne laire ni la guerre, ni la paix, ni tout autre 
acte important sans Favis des douze Rioos hombres . 

Et lo roi jui ;i sur lai^roix. 

La nia,L:isîraTure suprême du Justicia fut instituée. 
Inigo le Hardi en recevant la couronne reconnut l'auto* 
rite de ce juge, arbitre entre la nation et lui . 

La noblesse avait droit de s'insurger contre le roi 
qui enfreindrait les lois^ Jusqu'à la décision du Justicia. 

Ce fonctionnaire suprême était pris dans la moyenne 
noblesse, il était assisté de cinq assesseurs. Le Justicia 
recevait le senneut des rois à leur avènement au trône ; 
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assis sur ud siège élevé et la tète couverte, il faisait 

approcher le monarque qui, la téte découveite, à 
genoux, la maia étendue sur le crucifix et sur rEvaogile 
jurait de maintenir les libertés publiques. Après quoi, le 
Justicia lui disait solennellement « Nous qui valons 
€ autant que vous, nous vous iaisons notre roi, atîn 
c que vous gardiez nos Fueros et dos libertés, sinon, 
€ non! 

Ini^o le Hardi devenu roi do Soin arbo-Navai i»' céda 
le Bigorre à sou frère Datan liouat, sous réserve de 
rhommage pour lui et ses successeurs. 

Inîgo fit la guerre à Charles le Chauve et aux Arabes 

et (h'feiidit rindêpendance iiasque t ouuv ces deux 
enoeiuis» 
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CHAPITRE X 



SOMMAIKK : 

Invasion des Normands. — Clmries le Chauv«^ fuit un traité de i>aix avt>c 
Saoelio Sanehcz, due de Gascogne.— Mou», walid ét SaragosKe. 
— Sancho Garcia s*empare de Parapelune.^ Les Basques duRoneal 
anoMis.— - Nouvelles conquêtes de Sanebo. — Il cède le trône à son ilfs 
Garcia 111 et se retire dan» un monastère*— > Il apprend la dé&ite 
d'Ordono par les Arabes et reprend les armes.— Il est tué en duel. 

Les Normands, ces sauvages adorateiira d*OdtQ, 

sortis de la Noi'vvègo et du Danemark d*où la faim les 
chassait» vinrent fondre sur le midi de l'Europe et 
répouvanter en dépassant les ravages et la cruauté des 
Vandales et des Suèves, des Huns et des Visi^oths, des 
Bourguignons et des Franks. Ces barliai es couvei ts de 
peaux d'ours blancs, de rennes et de phoques portaient 
de longs poignards emmanchés d'arètes.de poisson « 
d*éiiormes lances, des haches et des êjxvs en forme 
d'estoc. Ils avaient ravagé rem})ouchure du Hhiu, de 
TËscaut, de la Somme et de la Seine. En 844, une de 
leurs flottes pébétra dans la Gironde et attaqna 
Bordeaux, Totillus les arrêta. Une partie de leur armée 
trouvant xïe siège trop long se répandit dans la haute 
Gascogne, Eauze, Bazas, Lectoure, Aire, les contrées 
voisines, les monastères, les églises furent pillés et 
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déii'uits de fond en cx)inbie; les vieillards et les prêtres 
furent é<,'orgês ; les hommes, les jeunes femme» et les 

eufauts réduits en captivité. 

Les déteoseurs de Dax se portèrent au-devant de ces 
terribles ennemis, mais trop inférieurs en nombre, ils 
furent taillés en pièces. Dax tut, emportée et ce (jui v 
restait d'iiabitants fut égorgé ou attaché à des cordes et 
emmené en esclavage. 

Sapurdum eut le même sort et ne fut reconstruite 
que longtemps après sous le nom de Rayonne. Henear- 
num fut rasée, ainsi que la coUiae sur laquelle cette 
tille était située. 

Les Normands continuèrent le long des P3rrenées la 
destruction et les massacres. Tarbes essaya de se 
défendre, les béliers abattirent les mumlles, les 
habitants fuirent massacres, à part un petit nombre qui 
parvint à s*échapper. 

Toutes les populatious qui avaieut ie temps de fuir se 
réfugiaient dans les Pyrénées. Réunis aux montagnards 
ces pauvres gens contemplaient des hauteurs les longues 
trainées de feu qui marrjuaient le passage des barbares. 
Se rappelant enfin le courageux Missolin entraînant 
leurs ancêtres et anéantissant les envahisseurs, leur 
valeur se ranima, ils s'armèrent et coururent attaquer 
les Nonuands en entonnant le chant de liuerre de 
Missolin dont ils portaient la statue équestre en tète de 
leur colonne. Ils atteignirent près de Vie Tennemi 
exalté de la prise de Tarbes et chargé d*un riche butin, 
ils se l uereut sur lui et en tirent un horrible carnage. 

D'autres détachements parcouraient la basse Vasco* 
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gne. Totillus rajssemble les hahitants disitersês dans les 
bois, eocouragës par l'oxom^jie de:i liigonais; retU* 
armée se jette sur les pirates qui déjà chargeaieut leur 
butiD dan» leurs barques amarrées sur la Garonne et les 

Plusieurs auti^s iovasions des NoiinaïuU auront 
lieu, mais elles ne dépasseront pas Toulouse. 

Les Basfjues, les Vasconset les Navarrais étaient en 
révolte contre Charles le Chauvo. Toute la contrée de 
Pampelune et la vallée de Soûle étaient sous les armes 
pour garder les défilés (850). lie roi de Navam*e, comte 
de Bigorre, Ini^i^o II dirigea cette guerre de Tlndépen- 
dance ave<'. l'appui de Sancho Sanchez liis de Loup 
Sancbe, neveu d'Adalric. 

Charles le Chauve partit à la tète de son armée |)our 
réduire cette insuireclion : mais, sui' les lieux, il comprit 
rimpossibilîté de reniiepiise et se retira» après avoir 
conclu une espèce de traité de paix avec Saneho San- 
chez, duc de Gascogne. 

Les maux causés à la France par les ravages des 
Normands favoi isérent l'indépendance des races pyré- 
néennes. La féodalité devenait homogène et se fortitiait 
à l'Est des Pyrénées; au nord et an sud elle ne cessait de 
combattre les Franks et les Arabes et d'augmenter 
peu à peu ses conquêtes. En852y Mohamet tenta une 
attaque générale des montagnes, mais l'armée qui entra 
dans les Asturies commandée par Mouza, walid de 
Saragosse, fut complètement battue. 

Moa;sa ayant été destitué souleva les populations 
chrétiennes de Haesca, Saragosse, Tudela et se rendit 
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maître «le ces trois plax t s, Atta^iih par Onluno, roi des 
Asturies, il fut battu mais resta maître de Saragosse. 

Du côté de la FraDce, les Seigneurs profitèrent de la 
faiblesse des souvérains et se déclarèrent comme partout 
liulepenilaDts ; en 870, tout lien de vassekfre cessa 
brusquement dans la partie pyrénéenne de la Gascogne. 

Les Vascons de la plaine demandèrent un duc, aux 
Espai^nols; ceux-oi leu r envoyèrent SancheMittarra petit- 
iiisde Loup CeuLuie (^111, battu par Louis le Débonnaire, 
s*était retiré dans les Asturies. Sanche devait son surnom 
de Mittarra (terreur, fléau) à sa valeur bien prouvée 

(•outre les Aral>es. 

L'hémlitése propageait dans les familles seigneuriales 
et la propriété des fiefs devenait partout un droit que 
Charles le Chauve légalisa, en France, par une charte 

célèbre. 

L'élément religieux, la sainteté et le zélé des Pontifes 
et du cleiigé en général ainsi que le dévouement des per- 
sonnages éminents par leur science et leurs vertus qui 
fondaient des monastères et s*v enfermaient, contribué- 
rent plus encore À la bonne organisation de la société 
renaissante. 

L'apôtre saint Jacques Zébêdêe était venu prêcher- 
l'Evangile en Espagne où il avait eu de grands succès 
surtout à Saragosse. Retourné en Judée, il y était mort ; 
sept de ses disciples étaient venu ensevelir ses cendres 
près d'Iria Flavia dans la Galice. On ignora longtemps 
Texistencede ce tombeau. Il lut découvert par l'évèque 
d'Iria Flavia, Théodomir, dans une petite chapelle pres- 
que souterraine et cachée par des ronces et des plantes 
grimpautes. 
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IjSl nouvelle de cette ilécouverte précieuse se répandit 
rapidement, le l'oi Alphonse fit bâtir uoe église sur le 
tombeau ; le siège d'iria Flavia y fut transporté. Peu 
à peu la ville d'el Padron (le Patron), ou St-Jaoqaesde 
Oompostelle, s'éleva autour de cette eghse et devint uo 
lieu de pèlerinage célèbre. 

Les GalicieDs venaient en foule jurer sur ce tombeau 
de mourir en combattant les Arabes t i ils tenaient parole 
tout eu donnant la mort à un grand nombre dlnûdèles. 

Les différentes manières d'écrire les noms des premiers 
rois de Navarre et le silence de l'histoire sur ces temps 
reculés jettent une grande confusion iiiî'uie dans la 
chronologie. Garcia, Semeno ou Emeno (Ximenez) ; 
Eneco (Inigo) sont des noms gascons et aquitains. Egin- 
hard écrit Garmand pour Garcia. (Tarcimirest le même 
Qom que Garcia augmenté de la terminaison gothique 
Mir; d&ns leBigorre Garsi ou Garsian remplaçait 
Garcia. 

Inigo Arriscat (le Hardi) roi de Navarre avait eu, de 
Ximène Ximenez Inigo qui, de sa femme Nuna, eut 
deux fils : Inigo Ximenez (ou Eneco Semenonis) et Garcia 
Ximenez. Inigo succéda À son père, il épousa Anech qui 
lui donna Garcia Ini^^o son successeur (850). 

L' Aragon avait été détaché du royaume de Sobrarbe- 
Navarrepour faire Tapanage d*Âsnar. Garcia Inigo vou- 
lut réunir cette province à ses Etats; il y parvînt en 
épousant Uraquc tiile d'Asnar, et ses successeurs main- 
tinrent cette réunion par de nouvelles alliances jusqu'au 
moment où TAragon se détacha encore pour prendre le 
titre de lioyaume. 
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Ces mariages» eo maioteoant les lieos de ])ai'ente pro- 
curaient aussi les moyeus de combattre les Maures avec- 
plus de vigueur et de suceés. • 

Saocho Oarcia aidé d' Asoar comte d* Aragon son beau- 
père, remporta sur les Maures la bataille d'Olcaôadaus 
la4(ik'llt' AMiar perdit la vie. I/auiièe suivante une vic- 
toire plus importante luilivra Pampelune. Les liasques 
du Val HoQcal prireut une si glorieuse part à cette guerre 
que Sancho Oarcia leur accorda des titres de noblesse. 
Ce roi moui'ul H Graos. (rarcia Sancho 11 lui succéda 
(1095). ' 

Le Maure Hachim, en révolte contre le calife de Oor- 

doue, vînt mettre le siège devant Pampelune. lie roi de 
Navarre était allé au secours du duc île ( iascogue contre 
une nouvelle ij^vasion des Normands. Les neiges et les 
glaces mettaient obstacle à son retour. Pampelune résis- 
tait encore contre toute attente, Sancho fit alors eutoui*er 
les jambes de ses soldats iïaùarcas (guêtres de peau) et 
bravant les neiges et les glaces vint se précipiter sur les 
Maures qu'il mit en déroute et força à lever le siège 
(907). 

L'année suivante, ligué avec Centule II vicomte de 
Béarn, il envahit l'Àlava prît des châteaux auprès de 
Sai'agosse et s'empara aussi de Cantabria et de 
Milagro. 

Sancho profitant des guerres intestines des Arabes, qui 
les affaiblissaient, passa TËbre (913) et s'empara de 

Lugroiio, de Calahorra, Tudela, Agi eda et Tarragoue. 
Mais Almudatfar, vainqueur des fils d'Hachim, reprit 
plusieurs de ces places. Ordono roi de Léon fit invasion 
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sur les terres ai'abes du Tttge et tint en échec Almudaffiu* ; 
Sancho en profita et o(*cupa définitivement tout le 

entre TEbre, l' Aragon etleCallego, lioulevaid important 
pour la défense de ses frontière . 

Saneho Abarea céda le trône à son fils Garcia III et 
se retira dans le cloître de Legra . 

Ordouo perdit une bataille couti e Alid-al-Hlianian, 
non loin du Douro. Une armée considérable dlnlidèles 
marcha contre la Navarre et s*empara de plosiéurs villes 
importantes. Kn ajtpi eiiant ces détaites le nioiue Abarea 
quitta l'habit religieux et sa retraite île Legra, reprit 
les armes et rejoignit son fils. Toutes les populations 
des P>'rênées furent appelées à la guerre sainte. Ordono 
amena ses troupes. Les armées Chrétiennes réunies 
reneonti èrent les Aral>es à la Juuquera pi*ès de Saliuos 
de Oro; le choc fut terrible et sanglant, la victoire long^ 
temps disputée resta aux Arabes. Ordono se retira dans 
ses Etats; Sancho et (nircia sous les imu s île Pampe- 
lone et dans la ville de Mues dont Abd-al-Rhaman 
s'empara et massacra tous les défenseurs (029) . Il n'osa 
pas cependant attaquer Panipelune. 

De nombreux détac hements aralies franchirent les 
Pyrénées vers Jacca et descendirent dans le Béarn dont 
les habitants surpris n'osèrent résister et s'enfuirent 
dans les hautes montagnes emportant leurs richesses 
et leurs récoltes. Lliiver approchait, les envahisseurs 
reprirent le chemin de l'Espagne, mais les Navarrais 
les attendaient dans les défilés de Roncal et de TAragon 
où ils les assaillirent et les mirent en pièces, (larcia 
reprit tout ce que les Arabes lui avaient enlevé et même 
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plusieurs piai^^^es de la Rioja. Narrera résistait, mais 
OrdoDo vint à son secours et la ville fut prise d'assaut. 

Ordono épousa Doua Saocha, sœur de Garcia. Le rot 
de Navarre fît construire plusieurs t'orterossos et fonda 
Hizurum (St/-6ébastieD) en lui donoant les fueros dout 
cette ville n'a cessé de jouir. 

Ahd-al-Rhaman revint attaquer Pampelune, s'en 
empara, la détruisit eu partie, démolit la catiiédi'ale et 
une autre église que Sancho aimait de prédilection ; cette 
malheureuse ville était souvent prise et reprise. 

Après une "-loiMeuse carrière, Saiirlio Abarca fut tué 
eu duel par le comte de Castille. Garcia 111, sou suc- 
cesseur, était surnommé le Trembleur parce que, au 
moment de revêtir ses armes, il était sous l'empire d*un 
ébranlement nerveux <jui ne rempêchait pas de faire 
bientôt après des prodiges de valeur dans la mêlée. 

Voulant se venger du meurtrier de son père, il prit 
le prétexte d'entretenir le comte de Castille sur le 
mariage de sa sœur, et lui donua rendez-vous, mais le 
comte découvrit le piège et prit la fuite. Garcia Ht 
ravager les frontières de son comté, mais il tomba dans 
une emliuscade et resta plus d'un au prisonnier en 
Castille. Eu recouvrant sa libel lé, loin de pouvoir don- 
ner suite à cette querelle, il dut se joindre aussitôt à 
Ramtro, roi de Léon, pour arrêter une invasion 
arahe (934). 

Abd-al-Rliamau par cette nouvelle attaque avait 
pour but de lutter contre la ligue formidable des Beni* 
Hachims révoltés et ligués avec les rois de Léon, 
d'Âragou et de Navarre. Les Chrétiens malgré leur 
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infériorité Diunerique furent vainqueurs dans une san- 

glaatp liataille. Garcia dut rentrer aussitôt en Navarre 
d'où il était absent depuis plus d'un an. Ramiro ren- 
forcé par de nouvelles troupes de Léon marcha sur 
Saragosse dont le gouverneur Abajahia se. soumit et 
devint son tributaire et son vassal. 

Abd-al-Hhaman voulait se venger de ses dè&ites, il 
s'empara de Calatajud, qui appartenait aux Beni- 
Hachim révoltés, et d'une trentaine de forteresses, entra 
en iSavarre et marcha contre les Heni-Hachim de Sara- 
gosse, il se rendit maître de cette ville après un long 
siège. Toutefois reconnaissant et le mérite et la grande 
influence dont jouissait Mohamet, il crut devoir le 
ménager. Il lui pardonna sa rébellion et lui laissa même 
le commandement de Saragosse. 

Le calife de Gordoue entreprit bientôt une nouvelle 
expédition qu'il appela pompeusement « campagne 
de la puissance suprême » (939). Son armée comptait 
cent cinquante mille hommes, ce qui ne l'empêcha pas 
de subir une défaîte des plus sanglantes que lui infligea 
près de Simancas Don Ramiro à la tète d'une armée de 
Biscajens, de Léonais et de Navarrais. Huit mille 
Arabes restèrent sur le champ de bataille. Cette victoire 
livra Zamora aux rois de Léon et de iS'avarre. Abd-al- 
Rhaman mourut en 961 . 

Fermons maintenant les yeux sur les longues et ter- 
ribles querelles des rois chrétiens, cédant à des senti- 
monts de jalousie et recourant à l'assistance du calife do 
Cordoue, leui- mortel ennemi charmé de les voir ainsi 
user leurs forces contre eux-mêmes. 
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Nous dirons toutefois (jue le roi de Navarre se vengea 

sur le comte de Castille de la mort de son père et de sa 
captivité en lui faisant subir une défaite a Oloaoa et 
en remmenant à son tour prisonnier à Pampelune (960). 
Mais bientôt il lui rendit géDéreusement la liberté. 

Le comte de Castille rentré dans ses Etats refusa de 
reœnnaiire la suzeraineté du roi de Léon et les histo* 
riens font remonter à ce prince Tépoque de Tindépen- 
dance castillane. 

Garcia de Navarre mourut en 969. Son tils Sancho III 
lui succéda et fut plus tard surnommé le Grand. Sa 
femme Elvîre lui avait apporté en dot la Castille, - de 
plus TAra^^on était iaeorporé a la Navarre dej)uis 
Sancho II. Ses Etats ainsi agrandis lui facilitèrent une 
lutte plus énergique contre les Arabes. 
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CHAPITRE XI 

SOMMAIRE: 

Al Mansoar.— Ses conquêtes. — Sa mort.— Ssncho piirtAgesoti royanmo 
entre sos quatre fils. — Ils se funt la p:uerre.— l«eCid. — Ramiro est 
tué dans une bataille. — Sancho lui succède. — 11 est assassiné. — 
Les rois d'Aragon et de Castille se partaient la Navarre. — Ligue dos 
Htats chrétiens contre Tcmir de Séville. — Victoire» de l'Emir.— San- 
cho hlesî^é meurt au siège de Huesca. — Pri*<f de cette ville qui devient 
ca[iit;ilf de l'.Arag'on. — l^a fAodalitr s'ôtalilit. — Chartes. — Conciles 
niixteu. — .\ctîuns civilisatrices de.s Ordres religieux. — Bcnuit 
d''Amiaae. 

Ai-liakem avait succédé au kalife Abd-al-liliaiiian, 
il oèda le troue au célèbre Al Mansour. Ce terrible adver- 
saire après différentes attaques s'empara de Léon en 984 
et r^sUi maître d*une partie de cette coutree et de la Cas- 
tille. Ëo 9^6 il prit et détruisit Osma, Aioobay Ati euza ; 
Sancho de Navarre se trouva dans la nécessité de se 
retirer sur Pampelane. 

Al Mansour, |»oiir saciriquaiite-deuxième expédition, 
appela tous les Aral)es et les Berbères en état de porter 
les armes. Les Chrétiens suspendirent alors leurs dis- 
cordes et Sancho III se réunit à eux. lies Basques des 
montagues eiaieut îx)ujours présents iors(|u'il s'agissait 
de faire la guerre. Sancho de Nav^arre et Alphonse V 
roi de Léon à la tète de l'armée i*encontrèrent les 
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Arabes sous les murs de Calataaasor (le fort des 
aigles). Les bataillons carrés des Espagnols résistèrent 
immobiles aux attaques répétées de la cavalerie arabe. 
La nuit venue, Al Mansour, blessé et effrayé du nombre 
des Arabes qui gisaient sur le champ de bataille, ordonna 
la retraite et repassa le Douro, porté sur une litière. Au 
désespoir de la pert^ de cette bataille il arrafha les 
appareils posés sut* ses blessures et laissa échapper tout 
son sang (100^;. Ainsi périt oe guerrier qui avait juré 
de s*emparer de tout ce que les Chrétiens possédaient 
ent^oiv dans la l *êiï insuie et les Pyrénées. 

Sancho le Orand sut protiterde la victoire de Calata- 
nasor et peu à peu le champ de bataille des Espagnols 
s'éloignait de FEbre et se rapprochait du centre de 
TEspagne. 

Nous voudrions ne nous occuper que des Basques et 
des faits dans lesquels ils sont intervenus activement. 
Nous dirons cependant que Sancho le (îrand parta<îea 
son royaume entre sos (quatre ti\s, Garcia 1\ eut la 
Navarre, Gonzalve le Sobrarbe, Ferdinand la Gastiile, 
rAragon échut à son fils naturel Ramiro. 

Sancho avait suivi toute sa vie le svstéme d'annexion 
et 8*il y renonça pour ses fils, la raison en est 
qu'il avait compris les divisions et les querelles qui en 
résulteraient après lui. Il avait reconnu aussi les anta- 
gonismes He racles, de mœurs, de jalousies nationales. 
Les Navarrais. les Castillans et les Aragoaais étaieot 
trois peuples bien diiférents, tenant À leur individua- 
lisme avec une opiniâtreté insurmontable. Les Navar- 
rais ou V asco-C-antiil)res étaient toujours c^s lijuskariens 
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dont l'origine se perdait daos la profondeur des temps, 
eiqui repoussaient oomnie étrangers tons ceux qni ue 
parlaient pas leur langue; ils s'alliaient volontiers pour 
faire la guerre dans un intérêt comaïuo, mais ils 
n'adoptèrent jamais les mœurs et les coutumes des 
autres peuples. Les Àragonais descendaient des mon- 
tagnards celtil)ères qui,réfiiLriés entre la Sêgre et l'Arga 
lors de l'invasion romaine, s'y étaient maintenus entiè- 
rement libres. Les Castillans enfin méprisaient les 
montagnards pauvres pâtres^ couverts de peaux d'ani- 
maux. 

Dès (jue les envaliisseui*s eui^eut été ciiassés des plai- 
nes de l'Ebre, les haines nationales se rallumèrent. Les 
Basques furent toujours en lutte contre les Castillans et 
les Aragonais . 

La Navari'e était assez étendue et assez forte. Pam- 
pelune^ Olite, Sanguesa, Estella et Tudela étaient les 
chefs lieux de ses cinq mérindades, il avait encore 
A iane et Lombier au nonl, SWean-pied-de-port et 
St-Palais dans le pays Basque et le Labour, elle touchait 
ainsi au nord le Béam, la Gascogne et le Bigorre. 

Les quatre frères turent longtemps en guerre les 
uns contre les autres, llamiro adoptant le système 
politique de son père voulait s'annexer la Navarre et 
égaler la puissance de son frère Ferdinand de Castille ; 
mais, battu par (larcia \\\ son ai'rnèe lui luassa^Tée. Il 
tourna dès lors ses elfoi'ts contre les Arabes et s'empara 
de quelques places peu importantes. Il attaqua ensuite 
les Ai*abes tributaires du roi de Castille à qui ils récla- 
mèrent des secours, Ferdinand chargea Tinfant Sanclio 
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d^aller les défeodre. Le célèbre Cid RuU Dias de Bivar, 
le héros chrétien de rfispagne^oominença la carrière des 
armes dans cette guerre en soutenant les Infidèles contre 
le roi cliiétion d'Ara^jon. Ramiro lut tué dans une 
bataille devant Graos. Les Arabes écorchèrent son 
cadavre sur le champ de tiataille sous les yeux des 
Castillans. Ses restes furent déposés à Saint-Jean de la 
Pena, sépulture des rois d'Aragon. 

Ramiro laissait deux fils. Sancho Tainé fut proclamé 
roif son frère Sanchez re<:ut en apanage le fief des qua-> 
tro vallées. Sancho I\' tut assassiné en j>oursuivant un 
saoglier, son frère le frappa par derrière et le lança dans 
un pré(^ipice. Les Navarrais indignés repoussèrent le 
meurtrier et la NavaiTe fut partapjée entre Sancho II 

Aragon et le loi de CastiUe. Sanelio eut la partie 
élevée entre TËbre et les Pyrénées et le roi de Gastille 
la plaine de TËbre, la Rioja et la Biscaye. 

Sa n ( 'h o II d ' A ra*;o 1 1 1 -é u n i t ses 1 b rces â cel les d' A I ph on se 
de Castiiie et a celles de Raymond Bêrengerlll, couite 
de Barcelone. L'armée chrétienne attaqua Témir de 
Séville. Une sanglante bataille eut lieu le 12 octobre 
I08() dans la plaine de.lala<*a et le lendemain dans la 
plaine deSerralias, niais les Arabes furent vainqueurs et 
reprirent les territoires deSaragosse, Llerida,Balbastro, 
Tortose, Oalataj ud, Tudela, Faga, Diu'oca, Medina et 
Guadalajaira . 

L'année suivante^ Alphonse de Castille attaqua l'émir 
de Séville et Sancho II d'Aragon avec ses montagnards 
assiégea Iluesca, mais Tarmée arabe survint et une 
bataille se livra dans la vallée de Cinea. l^s Araltes 
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furent battus et se réfu^^ioront a Huesca dont Sancho 
poussa le siège. Il tut blessé inorteUeineot eo faisant une 
reconnaissaoce. 11 voulut rester sur le champ de ba- 
taille fit appeler ses fils Père (Pedro) et Alphonse, leur 
fit jurer «le continuer le siège et de ne pas ensevelir son 
corps avant que la croix ne brillât sur la mosquée. Ses tils 
ayant juré d'accomplir ses volontés, il arracha le fer de 
ses blessures comme Epaminondas et rendit le dernier 
soupir. Les Arabes avaient re4,*u d'Afrique des renforts 
considérables et vinrent pour secourir Huesca, mais 
Pedro marcha oontr'eux et les battit à Âlcoraza ( 109G), 
Iluesca ouvrit ses portes et devint capitale de TAra^^ou . 

Les chrétiens des Pyrénées exeittîs parcetrxî ini|)or- 
tante conquête s'emparèrent rapidement de toutes les 
places que les Arabes possédaient encore dans la vallée 
de l'Ehre. 

Nous avons vu la féodalité s'établir peu à )>eu . Les 
hommes remarquables par leur valeur ou leurs riehesses 
étaient élus chefs par acclamation, petit à petit ils trans- 
mirent leurs titres et leur* autorité a leurs entants, puis 
ils bâtirent des chàteaux-forts pour se défendre contre 
les seigneurs voisins en même temps qu'ils défendaient 
les habitants de la sei«rneurie. Les r.ontr'ées furent bien- 
tôt hérissées de forteresses et la iéodalité pyreueeDoe 
se trouvait ainsi préservée contre les Arabes au midi, 
contre les Franks au nord. Les ducs de Gascogne con- 
servaient encore la suzeraineté du iial)our, de Soûle et du 
Béarn que les Basques déclaraient ne pas reconnaître 
de supérieur et ne dépendre que de Dieu . Les comtes de 
Comminges et de Béarn des le dixième siècle dataient 
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leurs actes de Tan de N.S. Jésus Christ, jamais du régne 
des rois Frauks. L'indépendanoe des princes espagnols 

de Sobrarbe, de la Navarre, de TAragon dont les Etats 
se formaieot peu à peu par les conquêtes sur les Arabes 
ne reconnaissaient pas de suzeraineté et prenaient, dès 
la formation de leurs Etats, le titre de Rovaume. 

Quelqueioiii les Soigneurs })ressuraieut iespopulatiousî 
de là, nécessité de réglementer les droits réciproques, ce 
qui fit naître les chartes et les conventions (1041). Le 
comte de Hii^orre œnstata. par é<*rit les coutumes de ses 
domaines. Le comte Raymond Bérangerde Barcelone 
promulgua les usages de Catalogne en 1068. Lachai*te 
d'Oloron donnée par Centule IV en 1080 était plus 
étendue que les fors de Héaru, et le Concile mixte de 
Touloujes en RousstUon, eu décrétant la trêve de Dieu, 
arrêta au nom du Très-Haut les violences et les barha* 
ries que les menaces île TEglise n'avaient pu empèchei*. 

Sur ces bases établies tout le long des Pyrénées lut 
fondée la l^islation civile et politique en Europe. Elles 
servirent d'exemple aux chartes de l'Angleterre et des 

Pavs-lias . 

Au milieu de ces etlbrts d'ordre et de civilisation les 
Comtes, Vicomtes, Barons, rois des Etats Pyrénéens si 
souvent désunis entr'eux se reunissaient et marchaient 
d'accord des qu'il s'agissait de repousser les Arabes ou 
d'aller les attaquer et leur enlever des villes et des pro- 
vinces. Ces expéditions guerrières terminées, les querel- 
les, les violences, les usurpations renaissaient entre les 
pnuces chrétiens, chez qui cependant le sentiment reli- 
gieux reprenait tôt ou fArd son empire. C est alors que 
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furent institués les conciles mixtes et les fondations reli- 
gieuses. Les évéques, les stM|,a)eurs ou riches iionuiies, 
souvent les bourgeois des cités composaient ces chambres 
nationales convoquées dans toutes les grandes occasions. 

Cette ligue du bien public s'étendit en se fortifiant. 

Les roiicilt'S mixtes les plus ivuian^uables turent i-eux 
de 1080 et de 1091, ils réunirent les évèqties, les com^ 
tes, un grand nombre de seigneurs, des centurions 
illustros et noldes. des hourir^'ois de cités et des cituvens 
et chevaliers de province, désignés nominativement. I^a 
participation des laïques à ces assemblées est irréfuta- 
ble. 

Les questions de dognie étaient seules rései'vées aux 
conciles purement ecclésiastiques. 

La religion avait dans ces temps de trouble et de dé- 
sordre le privilège d'adoucir et de civiliser. Tombés a<*- 
tuellement dans une dégradation morale et politique, 
plusdéplorableencore,nous serons bien forcésde recourir 
comme dans ces siècles reculés à la religion divine et à 
ses dogmes régénérateurs et nous y reviendrons certai- 
nement. 

Mais à répoque lointaine dont nous venons de pai*ler 
riiomme de guerre ne s'occupait que de batailles, de 

con(|uèles, il dédaignait d'utiliser la terre ; pour cela il 
appelait les religieux, les Bénédictins, il leur donnait les 
forêts, les landes par lui conquises et ces hommes de 
Dieu les fertilisaient, y attiraient des habitants, leur 
construisaient des églises et ainsi les provinces se cou- 
vraient de moissons et de villages. 

Si ces établissements religieux possédaient des 
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richesses elles leur avaient été très volontairement don- 
nées, i'IU^s étaient bien accjuisos d'ailleurs au prix du 
travail le [)ius rude des moines qui faisaient pai'ticiper 
à son produit les populations nombi^uses qu'ils com- 
blaient de bienfaits de toat geni«, et cependant œs 
monastères devaient se mettre à l'abri des déprédations 
et des violences derrière des murailles, comme de nos 
joui-s dans le Le van t, ce qui a fait dire à l'un de nos 
poètes : 

St'jour (l'un Diru de paix, dan» un «*i^c1p t]e p-iiprrc 
Ce.H remparts, (•r> créneaux pr^x-i liaient à la terre 
Ka ciUidelle de la Foi... 

Avant le duuziéme siècle les altl»a\ es fondées par et 
pour les solitaires évitaient les populations. Mais ensuite 
vo^'ant le bien qu'elles pouvaient faire à la société 
nouvelle elles attirèrent la bourgeoisie par le droit 
d^asile, la sécurité, l'instruction, le travail industriel, 
les sciences et les arts dont elles avaient <^ardé le dépôt 
et le sentiment. Les villages, les villes même s'élevaient 
autour d'elles. Le travail anobli par l'exemple des 
religieux tut encouragé par ses lieureux résultats. Si 
nous retombons dans la Barbarie vers laquelle nous 
marchons à grand pas, semble-^il, nous retrouverons 
TEoflise relé^aièe on ue saii où inciii!» vivante, et autour 
d'elle la société renaissante. 

Benoit d'Aniane, comte de Maguelone, guerrier du 
temps de Pépin et de Charlema^ne, puis abbé d'un 
monastère, fonda Tabbave d'Aniane dans une terre de 
son patrimoine. Louis le Débonnaire l'établit chef et 
supérieur de tous les monastères de ses Etats. Il donnait 
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(les le<;ons et îles exemples, lai>oiii aiit et nioissuimcirit 
avec ses Irares. Uo joui- il l'elusa les serfs que les 
geatilshommes lui offirateot ; avaut de les aoctteiini% il 
exigeait quMls leur reDdissent la liberté. 

Plus tard les aggiomératioos ameoaot le tvl<M*iieineQt 
des mœurs, et se trouvant aux prises avec les hernies 
elle seeptieisme, les religieux prêchèrent et écTivireui 
contre rerietir. 

Oïl les vit même s'armer pour déiéudre les remparts 
des villes contre les ennemis. 
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CHAPITRE XII 

SOMMAIRE : 

Le» Croiiades. — Don Pedro et le Cid s'emparent de Valence.— Croisade 
contre 1m Arabes de la Péninsule.— Alphonnc d'Aragon épouse ( raca. 
— Ses victoitts.— Prise de Saragosse, — Expédition audacieuse 
d'A!phaiiSt'.— Mort de (Jaston IV. — Son flls Centule V lui «ucoède. — 
Mort d Alphonse d'Aragon. — Son testament n'eit jmm exécuté, — Le 
moine Ramiru lui succède. 

Tout à coup reteutit le graod cri < Dieu le cent » 
poussé au concile de OlermoDt (1094). Ce cri se répéta 
dans les Pyrénées et les montagnards s'armèrent. Sur 
les ordres du Pape ceux du vei*sant espagnol uiai chèrent 
contre les Arabes de Valence, de Gi*enade^ de Saragosse 
de Cordoue. Ceux du Nord suivirent Pierre TErmite et 
(iodefrov de Douillon sous la couduite de Hajmond de 
St-Gilies, comte de Toulouse. 

Gaston IV donna une charte au pajs de Soûle et de 
Morlaas et bientôt à tout le Béam. Après avoir com- 
battu les infidèles sous les nuirs de Jérusalem et daus les 
plaines d' AscaioUyCe héros chrétien consacra les derniè- 
res années de sa vie & combattre les Arabes d'Ëspagne 
avec Alphonse de Castille. avec Ramiro et Pedro. Dès 
que les gentilshommes des Pyrénées furent reveuus de 
la première croisade ils entraînèrent de nouveau les 
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auue» prija»-rs »iaas Wur ex|iêdiiioD <*onire le» 

Pedro, roi d*An^oa, aida ie Cid à s'emparer de 
Vali^nre. il fit bâtir des églises, fonda des monastères 

fi f ii'iiui"5i<:»^a ragri* ulîure, puis il ivutia tiaiis son 
rojaume poar lever une Doarelle année* 

Le pafie Pascal II publia ime crotsftie rootre les 

Araf)es de la P« ninsule ijui ue cessèrent plus d'être 
Ijarceles. To les Espagoois prirent la croix et Pedro 
marcha sur Balbastro. L'éniir de SarapMse tenta de 
secourir cette place mais il fut vaincu à Castellar sur le 
\i»ro H rarmé<^ Infidèle battit en retraiie. lialbastro fut 
priî*e ainsi <|ue San Ëstebao, Littera etTamarit. Pedro 
s'approchait de Sai*agosse et de Lérida ; mais il mourut 
en 1 104 sans enfants. Son frère Alphonse lut succéda. 

Je ne tiois pas oiiu'Tirede citer tous ces etlorlîs des 
rois d' AragODy de Gcuttille et de Léon contre les Arabes ; 
les llasqnes y prenant toujours une part active, entral- 
n»'s par leur caractère belliqueux et leur patriotisme à 
se trouver à toutes les batailles cootre les envahis- 
seurs de leur ancienne patrie. 

Alphonse roi d* Aragon, et d*une partie de la Navarre, 
iivait, épousé 1109 doua Uraca iille et hcritiè!*e 
d'Alphonse IV roi de Castille, de Léon, des Asturies. 
A (leine ce mariage était-il célébré que le roi de Oasfille 
niour iit à 74 ans, sa fille Uraca femme d'Alphonse 
d'Aragon prit les rênes du rojaume que lui laissait sou 
père, 

Alphonse alla mettre le siège devant Tudela, battit 
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Témir de Sain-gosse Al-Mustain qui venait au secoure 

de cett^ place. Le roi fuî l"orcé d'interrompre (t siège 
rappelé daos ses Etats parla conduite et Tambition de 
sa femme Uraea. La guerre civile éclata, les deux 
|)artis en vinrent aux mains près de Sepulvedad 1 10). 
Alphonse fut vainqueur, mais une arnico arabe s'ap- 
prochait ; Alphonse marcha contre elle et remporta une 
grande victoire (1141). Les Arat)es se retirèrent et 
firent irruption dans les Etats du comte de Barrelone 
qu'ils l'avagèrent, saos toutefois se rendre maîtres 
d'aucune place. 

Aussitôt la guerre recommença entre F Aragon et la 
Castille. Alphonse enveloppé par les Castillans parvint 
à grand'peine à rentrer en Aragon . 

Les Arabes, enhardis ]mr cette guem civile des 
Espagnols, niniavaient Tolède, la Oat/ilogne et la Pro- 
vence. Alphonse d'Aragon les contint. Gaston l\ 
accourut à son secours ; la France même lui envoya de 
preux chevalière sous le commandement du comte de 
Perche. Alphonse roj)riî alors lo siège de Tndela et 
emporta cette ville d assaut (1114). il donna cette 
place et le pays environnant à titre de fiefs au comte de 
Perche pour reconnaître sa vaillante assistance . 

Le siège de Tarragone fut entrepris, mais l'arahe 
Abdalla-ben-Medzeli le lit lever. L'année suivante 
Gaston IV revint au secours des Aragonais qu'il trouva 
réunis sous les murs de Sai'agosse dont ils avaient 
replis ie siège. L'armée assi -geanu? se précipita sur 
les troupes de l'almoravide Tenim et les battit. Des 
<K)rps nombreux de montagnards rendaient de grands 
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services à Tarmée Chrétienoe comme guérillas, ils 

enlevaient les ibun a^ours ernieiiiis et massât i aient les 
Arabes qui s'écartaient de 1 année de Tenini. Les l'eux 
des Ataiayas attirèrent d'autres chevaliers de tous les 
points des Pyrénées ; Oorominges et Carcassonne pro- 
curèrent aussi des renforts. Avec (;ette arniêe Alphonse 
livra bataille à Tenim à Cutandea et mit son armée eu 
déroute. La famine força Témir de Saragosse À capitu- 
ler (11 18). Ilobtlntque les Maures conserveraient leurs 
biens, leur culte, leurs niagisiiais et leui's lois; la place 
fut livrée aux chrétiens et devint la <*apitale du roi 
d'Aragon ; les habitants chrétiens eurent le privilège de 
petite noblesse. Il y avait quaire cents ans que Sara- 
gosse était au pouvoir des Arabes. Le comte de Coni- 
minges, le béarnais Auger de Miramont, Centule II 
de Higorre et le vicomte de Lavedan eurent le titre de 
Rico hoinbre et quelques Het's en Ai'aiioii. Le vaillant 
Gaston de Béarn rei^ut avec le titre de Rico liombre le 
quai*tier mozarabe de Notre-Dame del Pilar en ûeï et le 
chapitre de cette église fut assujetti à rendre les hon- 
neurs funèbres à tous les Béarnais qui mourraient dans 
un rayon de cinq lieues. L'évêque de Pampelune, qui 
s'était signalé par sa valeur, ât construire dans la ville 
l'église de St-Michel des Navarrais et reçut d'Alphonse 
la ville d'Kstella et l'cglise de la Madeleine de Tudela. 

Majorque était rentrée au pouvoir des chrétiens en 
1 1 1 6. Il en fut de même des villes de Calata3nid, Darroca 
et Tarraiione. Alj)honse poui assurei' sa conquête l'onda 
Montréal près de Calatiiyud. 

Les Arabes avaient établi partout d'admirables canaux 



Digitizixi by Google 



— 173 — 

d'irrigation qui portaientla fertilité etdontoD voiteocore 
de beaux l'esies et dlieureux etiets. 

Les deux races Arabe et Ghrétienoe restèrent en re- 
lations amicales presque ju8({u'à la fin du moyen-àge. 
Même pendant cesgut ri-es de plusieurs siècles entre les 
Espagnols et les Arabes on ue luttait pas seulement de 
rage mais aussi de générosité. Ciirétiens et Musulmans 
étaient mus par des sentiments tout chevaleresques et 
cherchaient à se surpasser en jjrandeur d'àine. Ce n'est 
qu'à la fin de cette longue guerre alors que les Chrétiens 
sont de nouveau maîtres de TËspagne qu*apparait brus> 
quement le déchaînement de vengeances impitm^ables : 
en loi? un décret rojal chasseia de la Péninsule jus- 
qu'au dernier Maure qui devra tout abandonner. 

Tonte la chaîne des Pyrénées gravitait de plus en plus 
autour des deux Etats de Harcelone et d* Aragon. 

En juillet 1 ï:iib le chevaleresque et audacieux Alphonse 
d'Aragon entreprit une expédition qui paraîtrait 
^buleusesi Thistoire ne Taffirmait. Suivi de quatre mille 
chevaliers seulement il tenta dVnlever les deux capitales 
aralies de Valence et de Grenade, en traversant toute 
i'Kspagne. 11 passe devant Valence sans ehercher à s'em- 
parer d'aucune des places ennemies qu'il laisse derrière 
lui et assiège Grenade, mais cette place résiste 
et les pluies forcent les Aragonais à lever le siège. Alors 
au lieu de battre en retraite ils marchent en avant jus- 
qu'à la Méditerranée qui les arrête. Harcelés alors par 
les nombreuses milices d*Aba tahir Tenim, ilsatieigueut 
Lyrenaau sud de Grenade. Les Aimoravides les y at* 
tendaient et mettent en déroute Tavant-garde d'Alphonse 
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Le gros de la troupe n'étant pas ébranlé poursuit sa 

route jusqu'à la mer entre Alnion.iet Malaga. I^a, le roi 
d'Aragon s'amuse à pécher ; il avait devant lui l'Afrique 
musalmaoeet derrière lui lôO lieues de pays ennemi à 
traverser. Après ce trait d'audace il gagoe Cadix et 

revient en Aragon au milieu de riiivor dont les rigueurs 
lui enlevaient plus de soldats ^ue les Ai abes n'en avaient 
tué. 

Si les Castillans et les Léonais suspendant leurs que- 

relles avaient réuni leurs milices <i la petite troupe 
d'Alphonse cette expédition aurait pu avoir d'heureux 
résultats ; mais, dans les conditions que nous venons 
d'exposer, les Aragonais malgré leur bravoure et le gé- 
nie (f Alphonse, u j gagnèrent que beaucoup de gloire. 
Après avoir apaisé des querelles dans le Bigorre et le 
. Comminges, Alphonse et Gaston attaquèrent les Maures 
a A l auzut'l. Les iiitidèles étaient coimiiandès par Hotizo 
einirs. Alphonse le Batailleur mit en déroute l'armée 
ennemie, les Maures furent repoussés encore plus vers 
le midi de rEsi)agne. 

(îaston 1\* s'était à i>eine leposé qu'Alphonse l'infati- 
gable batailleur le l'appela. Ayant le pi-essentiment de sa 
fin prochaine, Gaston mit le pouvoir entre les mains de sa 
femme Talèze et de son fils Centule, et rejoignit Alphonse 
sur la Hidassoa où il rétablissait Irun en lui donnant 
une rharte. Après avoir contribué à plusieurs victoires 
sur les Maures il tomba mortellement frappé sur le 
champ (le l)ataille a côté de révè(|ue (riluesca (|ui suc- 
combait aussi. Le corps de Gaston lut déposé à >îotre- 
Dame del Pilar à iSaragosse où ses éperons et son cor 
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de guerre soot conservés dans le trésor, son fils Oeotule V 
lui snccéda. 

La mort d'IJraca ( 1 1^0) mit tin aux querelles mres- 
tines en CastiUe. Alphonse renonça à ses droits sur ce 
royaume et ne retint que la province navarraise de Rioja. 
Il remit les places que ses troupes occupaient en Castille 
à sou heau-lils Haymoodez, dès lors la Labtille et 
TAragon firent de nouveau deux Etats séparés. 

Alphonse d* Aragon reunit, bientôt après, une armée 
à la(|ii''lle vinrent se joindre une foule de chevaliers et 
de guerriers pyrénéens avides de combats. Mesquinenza 
au confluent de la Sègre et de TËbre f u t emportée d*assaut . 
L^armée assiégea ensuite Fraga à l'entrée d'une ^'orge 
de laCînca ; cette place, située au sominot d'un ro' her 
résista à plusieurs assauts. Il s'agissait de chasser déti- 
nitivement les Maures du bassin deTEbre et du confluent 
de la Sègre et de la Cinca. 

Les Maures dn midi envoyereni des realbrts considé- 
rables. Le walid de I^rida fit une sortie et Tarmée 
chrétienne se trouva cernée par trois armées ennemies. 
Le roi d'Arti'^on et les chevaliei's jurèrent de mourir ou 
de vaincre et s'élançant avec impétuosité sur les Maures 
ils les mirent deux fois en fuite. Fraga proposa alors de 
capituler, mais Alphonse exigeant la reddition pure et 
simple, les Maures désespérés attirèrent les chrétiens dans 
une embuscade où le caraage fut ati'reux. Alphonse 
éperdu de douleur voulait partager le sort de ses mal- 
heureux compagnons en se jetant dans la mêlée, il en fut 
empêché; mais, en allant chercher des l euforts, il tomba 
daos.une autre embuscade et fut tué en eoml)attant 
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entouré des cadavres de ses trois cents compagnons 
(î septembre 1134). 

Ainsi périt ce grand roi d'Aragon. Après avoir régné 
trente ans, il ne laissait point d'enfant de son déplorable 
mariage avec Uia<^a. I! avait fait de singulières 
dispositions testamentaires en divisant son royaume 
en trois parts : l'une pour le salut de son père, de sa mère 
et le sien ; l'autre pour le soulagement des pauvres et 
pour les chevaliers de Jérusalem ; ia troisième pour les 
Templiers. 

Les Ricos hombres d'Aragon et de Navarre ne pou- - 

vaiont consentir a l'exécution du testament d'Alplionse 
le Batailleur. 

Le ciei^é, la noblesse et les députés se réunirent à 
Jaooa« ville plus au centre ((ue la capitale. L'orgueil 

excessif de Pedro Datarcs, descendant de Ramiro I", 
tit craindre son despotisme et les voix se portèrent sur 
le moine Ramiro frère du feu roi qui était alors an cloître 
de St^Pons. 

Il fut élu, le Pape le releva de ses \ <cux et lui permit 
de se marier. Les Aragonais racclamèrent, mais les 
Navarrais montagnards, ces fiers Basques ne voulaient 
pas d'un moine. Toujoui's animés du désir de recouvrer 
leur natiouaiiie, ils se réunirent à Pampelune et décitlé- 
rent leur séparation de TAragon et le rétablissement du 
royaume de NavaiTe. Ils prirent pour roi Garcia 
Ramiro j)etit-lils de Sanclio IA assassiné par son frère 
en 1 (J7(> . La monarchie Aavarraise était interrompue 
depuis 58 ans. 

La déroute de Fraga (bataille de Campo d'Oliente) 
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avait vu périr tous les souverains légitimes des Pjré- 
nées occidentales et même leurs descendants directs. 

Ces changements de dynastie dans les Pyrénées exci- 
tèrent rambition du roi de Castille et du chuinte de 
Catalogne. La guerre se ralluma entre les Ëtats ehré* 
tiens, elle eut pour résultat la suprématie de la Castille . 
Dès lors Don Alphonse Raiiiiuiuicz prit le titre d'Em- 
pereur des Espa^^nes. 

L'historien Sandoval dit que Ramiro roi d* Aragon 
voulait contester à Gan^ia le tr6ne de Navarre. Six 
arbitres furent nommés, trois Navarrais et trois Ara- 
gênais, ils décidèrent que le roi Garcia serait capitaine 
général des armées des deux royaumes et que 
Tex-moine Ramiro serait chargé du gouvernement 
civil et de l'administration de la justice. Ramiro se 
rendit à Pampelune et signa cette étrange convention 
en promettant à Garcia de réunir TAragon à ses Ëtats 
s'il mourait sans enfants. 

Garcia institua les douze maisons nohles de Navarre 
Il épousa Marguerite, fille du comte de Perche. 

Ramiro appela les Templiers et leur accorda des 
priviièLres extraordinaires. Puis, profitant de la remise 
de ses vœux il pi'it en mariage Agnès fille uni(jue du 
duc d'Aquitaine Guillaume IX dont il n'eut qu'une tille 
nommée Petronella (1136) qui faillit mettre en feu les 
Etats pyronèens. llaniiro axcul [ivonws la luaiu tleoette 
princesse à l'infant de Castille ; les Aragonais mirent 
opposition à ce mariage qui menaçait leur indépen* 
dance. 

Les Cortés se réuiiirent à Huesea, ropposition devint 
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si violente qne, selon un ancien docament, Ramiro fit 
massacrer l'assemblée toute entière. O qui est plus 

certain, c*est que Petronella fut déclarée reine pré- 
somptive et que son mariage avec l'iD^auit de Castille 
n'eut pas lieu. 

Garcia IV était furieux de se voir ainsi frustré de 
rhôrita<:e de TAragon, il demanda le secours du Portu- 
gal et la guerre éclata (1 136). 

Les Maures profitèrent de ces troubles dans les Etats 
chrétiens^ et de plus les Pirates ravagèrent les fron- 
tières du Roussillon, et enlevèrent beaucoup de prison- 
niers. Ceux d'Almeria et de Majorque exerçaient les 
mêmes rava^ sur les cotes. 

Les Maures étaient expulsés des vallées des Pyrénées 
il ne leur restait sur la rive gauche de FEbre que 
Lerida, Tortose et Fraga. Alphonse avec l'aide des 
Catalans et des Aragonais attaqua d'abord Salf-al- 
Dawla (les Beni-Yahoud (jui s'était établi dans l'Aragon 
orient^al et gagna une bataille décisive qui coûta la vie 
à ce roi maure (1145). L'armée confédérée assiégea 
ensuite Almeria par terre et par mer, et la resserra au 
point que les aigles seuls pouvaient y enti'er, disaient 
les Arabes. La ville tomba au pouvoir des Chrétiens 

(1147) , 

Raymond Bérenger, roi d'Aragon-Catalogne, s'em- 
para ensuite de Tortosa a reniboncliiire de TEbre 

(1 148) . L'année suivante il prit Lerida et Fraga. 
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ClIAPiTRE XXII 

SOMMAIRE : 

Les Araht's rfiHssrs tlu Nord de l'Espagne. — l.cs Anglais mailr-'- <lr I.i 
Ouycune assiègent l^ayonno. — Kelàrheincnt dex nniMirs. — Hiiu'.iii- 
tiit.L'»^. — Milice armé»' pour sa répression . — Ordres religieux fondes 
dans le uK'iue tmt. — Chevaliers de SainMioorgcs d'Alsasiia. — Les 
rois de Cattille et d^Aragon attaquent la Navarre. — Trêve. — Le» 
Ftteros. — La eommoDauté. — Etat social. — Monnaies des pays 
Kasqiies. — Les hermandads.— République d'Andorre. — Installation 
des rois de Navarre. — I/armée permanente en Navarre. — L*Aragon 
et la Caatille attaquent la Navarre. >- Le roi de Maroe envahit la 
Çastitle. — Saneho veut épouser la fille de Miramolîn, roi de Maroc. 
— Refus (|u'il essuie. — Il r^oint l'armée des rois chrétiens. — 
Bataille de las Navas de Tolosa.— Saneho s'j couvre de gloire. 

Après (^atre siècles de luttes héroïques incessantes » 
le plateau Pyrénéen était repris aux Arabes et la f^uerre 

se transportait au Sud de l'Kspa<:ne. Nous n'en suivrons 
pas les phases, nous nous borueroos a citer brièvement 
quelques faits principaux. 

Les luttes sanglantes ne dist^ontinuaient pas entre 
les Ktat^ Pyrénéens, que rAragon-C'at^lo^ine parvint a 
i-aoger sous sa suzeraineté. En même temps un nouvel 
ennemi venait attaquer les Pjrénées vasconnes. 

Les Anglais, maîtres de la Oujenne, vinrent assiéger 
Dax (1176), sous la conduite de Richard IManta^^enet, 
ils La prirent en six jours. Lté comte Pierre et son )jeau* 
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père faits prisonniers se rachetèrent au moyen d'une 

ioi'te raûron et recommenrèrent la lutte hieutôt après. 
Dax avait été reprise^ mais, assiégée de nouveau, les 
habitants cédant aux suggestions des Anglais, se révol- 
tèrent et lui livrèrent les deux comtes. Centule obtint sa 
libel lé sous caution, mais dut cétler aux Anglais les 
forts de Seleimont et de Montbrun. Richard vint ensuite 
assiéger Bajonne et s'en empara (1 193] . 

Les pirates de la Mauritanie ne cessaient de leur côté 
de ravager les côtes d'Espagne. Les villes maritimes 
s'unirent, elles établirent des croisières à rentrée des 
ports (1165). 

Les luttes continuelles avaient laissé s'étendre le re- 
lâchement des mo'urs ; à sa suite la polygamie tendait à 
pénétrer dans les institutions. Les seigneurs répudiaient 
leurs femmes et convolaient à de nouveaux mariages. 
Bernard IV, comte de Connu ingfes, répudia successi- 
vement ses trois premières l'emmes Béatrice de Bigorre, 
Courtois de Labarthe et Marie de Montpellier, 

Le peuple démoralisé h l'exemple des grands se livrait 
au pillage. Les montagnards de Le1>raga et du Béarn 
descendaient chaque année de leurs gorges impro- 
ductives, pour ravager le bas Bigorre. Les comtes éle- 
vèrent des forts pour défendre le pays. Les habitants 
eux-mêmes furent autorisés à établir des fortifications 
autonr des bourgs. Les choses en vinrent au point que 
les seigneurs se mirent à rançonner leurs vassaux et 
les voyageurs. Partout guerres civiles et guerres entre 
les Etats ; assassinats et brigandages entre les seigneurs. 
Ces désordres préludaient aux bouleversements du trei- 
zième siècle. 
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Alphonse II, roi d'Aragon, porta tous ses efforts À 

préserver son royaume de ces calamités. Il protégea les 
troubadours, il se fit troubadour liii-mème; il hooora 
la chevalerie, il attira autour de lui les rimeurs proven- 
çaux les plus célèbres. Il fit poursuivre les brigands 
avec beaucoup de n^ueui- et prit les pavsans et les 
bourgeois sous son patronage. L'agriculture et le com- 
merce furent encouragés par des règlements utiles. 
L'institution de paix et trêve fut confiée aux soins des 
evèques. Le roi réunit les seigneurs, leur fit jurer de 
détendre les vo^'ageurs, les religieux, les templiers et 
les cultivateurs, il déclara les biens et les animaux de 
ces derniers insaisissables et fit revivre la trêve de Dieu 
dans toute sa force. 

Ën 1204, le roi de Navarre créa une milice armée 
pour la répression du brigandage. Cette milice fut 
établie en Castille sous le nom de Santa Ilermandad, 
elle prit celui de Mit^ueiets eu Navarre. 

Des ordres religieux furent institués sous cette même 
pensée de répression du banditisme. Pedro Fernandez 
de Fuente Escalada de révèclié d'Astori^a. chef d'une 
troupe de Léonais prenant enlin horreur de ses excès, 
entraîna ses complices dans son repentir; ils se trans- 
formèrent en congrégation et Tordre des chevaliers de 
Saint-Jacques s'éleva à côté de celui de Calatrava 
(1160). 

Le roi d'Aragon, Pedro II, voulut continuer la pour* 
suite des Arabes commencée par son père Alphonse II . 

Voyant les grands services que Tordre de Calatrava 
avait rendus, il créa celui des chevaliers de Saint- 
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Georges d'Aisasua; à cet effet, il donna à- Jean de 

Almenara, îi Martin Vidal et à leurs successeurs, les 
plaines d'Alsasua, près de Tortose, avec mission do rt^ 
pousser les attaques des Maures de T Andalousie (1201). 
Avant de marcher contre les Infidèles, le roi fit alliance 
avec Al|)lioiise le Magnaulme, et ces deux monarques 
attaquèrent le royaume de Navarre et Léon, ils s'ein- 
parèi-ent de TAlava, du Guipuscoa et de la Biscaye. Les 
villes de la haute Navarre résistèrent. Le roi Saneho 
était à Séville, il eut le temps de revenir au inilieu de ses 
fidèles Navarrais avant que le démembrement de ses 
Etats fut consommé. Sa présence rendit aux Basques 
leur ardeur et leur audace. De toutes parts ils coururent 
aux armes. Die^o de Biscavo vint à leur aide et les 
Castillans l'ureni cliassés de toutes leurs conquêtes. La 
médiation du clergé amena une trêve de trois ans. 

Le onzième siècle avait réglementé codifié les an- 
ciennes traditions sur les coutumes, les usages, les fueros 
des vallées et des villes. Ce mot Fttero vient de Tancien 
terme espagnol Foroua qui signifie: dos, enceinte, 
place publique ; c'était dans Torigine le Forum romain 
où Ton se réunissait pour traiter des aflaires communes. 

Nous avons vu Alphonse le Batailleur publier le 
fuero de Sobrarhe en 1 171 . Sancho le Sage réordonna 
les divers fueros particuliers des vais et des villes ( 1 1 79 
à 1194). 

Dans toutes les vallées la base sociale était la com- 
munauté des forêts, des pâturages et des eaux. L'ali- 
mentation publique reposait sur le bétail. Les immenses 
biens communaux devinrent terres royales lorsque les 
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rois électifs de la Navarre personnifièrent la nationalité, 

la communauté. Les i ois disposèrent aloi*s de ces biens 
communaux au nom de la nation soit pour récompenser 
de vaillants jçaerriers» soit pour des éiablissements reli- 
gieux qui fertilisaient et moralisaient le pays, soit pour 
des ioudatioûs de villes ou de lK>ui-^s, mais U's droits 
des aDciens usages étaient réservés à titre d atlbuage, de 
giandage, d'herbage, de bœcage; ces conressions de 
terrains se laisaieiit surtout dans les contrées enlevées 
aux Maures. I^s fueros obligeant les souverains à 
répartir les biens reeouvi'és entre les Infanzones et les 
Villanos qui avaient aidé à les reprendre et qui de- 
vaient les défendre contre de nouvelles attatjues : on 
comprend que la propriété particulière était alors bien 
restreinte, La vaine pâture était la richesse des ha-^ 
bitants. 

Cha<|ue Case était possédée eu Irauc alleu. Une fa- 
mille formait une Casade, Plusieurs casades réunies 
composaient une Besiau (voisinage); elles exploitaient en 
commun une certaine étendue de terres, de pâturages, 
de forêts, ce qu'on appelait la Montana en Navarre. 

Ces Cases ou Casais provenaient suivant un article 
du fuerode Navarre de ce que tout pâtre ayant le droit 
de conduire ses ti'oupeaux dans les biens communaux 
avait également celui de défricher, labourer, cultiver 
réteodue qu'il voulait; il en était propriétaire pourvu 
qu'il eût continué la culture pendant plus de trois ans 
consécutifs, sinoii la terre revenait à la coiuiuuaauté. Les 
coutumes des quatre vallées disent que tout habitant 
pourra posséder jardins et lieux d'habitations en divers 



biyilizûQ by GoOgle 



endroits, et choisir ou il lui plaira le lieu de sa rési- 
dence. 

Les pajsaos se divisaient ea traucaux, questaux et 
reyssaux . 

La Oasade était la famille patriarcale, pais venait la 

Besiau (ou voisinage, le bourg). La Hesiau se i-énnissait 
au soû de la floche. Pour les atlaires graves elle eiait 
convoquée trois jours d'avance. Tout Besi qui ne ré- 
pondait pas à ra}>[)eK payait une amende en nature, ' 
soit un quart de vin au bénéfice des membres du Conseil 
ou un quart de cire au bénéfice de l'église. Les votes 
avalent lieu jusques dans le X VIIP siècle au moyen de 
grains de millet noir. 

Les réunions < onvoquèes par les Jurats (Casais ou 
Consuls), quelquefois, par le seigneur, avaient lieu sous 
Tormeau, Tau vent dé Téglise ou le prat besiau (champ 
de foire communal). On y discutait, on y décidait toute 
chose d'intérèi public, on y nommait les olticiers et les 
représentants. Les besis et besies, chefs de fiamille, 
faisant partie du besiage, avaient seuls droit de parti- 
ciper à ces coinicos. Plus tard co droit fut restreint aux 
capsdoustaou et aux caps casales (chefs de maisons 
importantes). 

J'ai dit que les besis et besies faisaient partie de ces 
comices, ce qui signifie que les fenum s Jouissaient des 
mêmes droits civils et politiques que les hommes. Noble, 
elle héritait de la seigneurie de son père comme les 
mâles. Devant les tribunaux, la femme pouvait défendre, 
non sa propre cause, mais celle de son père, de sa mère 
et de ses proches légitimement empêchés. 
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Le bourir êtair ainsi op'^anisé en Navarre oii les 
Hijosdalgos, ios irancos, villanos ou labradores, les 
Maures et les Juifs avaient des Conseils particuliers qui 
devinrent plus tards les Ayuntamientos. Ils nommaient 
leuis alcades, leui*s regidors et autres matristrafs. 
Chaque localité fixait elle-même le nombre de ses J uratâ. 
Les Conseils, d'après les fueros, réglaient tout ce qui 
concernait le pain, la pèche, les pàtura^^es, la viande; 
ils iiiliio^aient des peines correctionnelles. 

Les coutumes de Bayouae atfectaient par préciput la 
maison appelée Lar au premier enfant, garçon ou fille, 
peu importait que le défunt ne laissât aucun autre bien. 
Dans le Labour, le Soûle, le pays de Dax « en biens 
€ nobles ou en biens ruraux avitins, le premier eniant 
< de loyal mariage succédait à ses père et mère, soit 
€ âls ou fille». Cependant les pères étaient libres de 
transmettre Théritage du manoir à celui de leurs enfants 
qu'ils en jugeaient plus digne. Les propriétaires de 
maisons (Echagonna) avaient seuls le droit de voter et 
de disaiter les allaires publiques. Les capitalistes étaient 
réputes étrangers. 

Après le besi et la besie, membres de la besiau, venait 
Thabitant d'origine étrangère qui n'était pas encore 
admis au nombre des besis. Au dernier rang se trou- 
vaient les étrangers, toujours en petit nombre, établis 
depuis peu dans la besiau. 

Les vallées du pays basque, sur les deux versants 
pyrénéens, conservèrent toujours leur souveraineté 
absolue . La lil>erté y régna sans cesse et s'y maintint 
sans altération. En regard de la fierté vigilante et bel^ 
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liqueuse des Bas(|ueSy les mœurs pastorales répan- 
daient un cai'actêre touchant et naïf sur cette organi- 
sai iou qui rappelait les bergers d*Arcadie ou iespasteui*s 
de r Atlas. 

Dans le | i vs Basque tout habitant était rigoureuse* 
ment tenu île conserver cliaijue annêe.pour Taunée hui- 
vaute le quart de la récolte nouvelle. 

Les produits du sol étaient la monnaie courante en 
usage dans le payement des impôts et des 'transactions. 
Cha<(ue animal, selon sa grosseur ou son âge, avait 
une valeur monétaire, comme tout produit Tavait égan 
lement. Un certain nombre de grains de froment repré- 
sentait le liard et la petite monnaie. T^e meurtre d'un 
liunuae se payait trois vaches ou trente sols. Le 
Navarrais pouvait répudier sa femme en remettant un 
bœuf. 

Dans le Bigon*e, le roturier avait di'oit d'assaillir la 
maison du geutiliiouime qui aurait enlevé ses bèies à 
cornes. 

Les progrès du luxe et de la courtoisie chevaleresque 

altérèrent bien peu ces mœurs pastorales. Les soinj>- 
tueux seigneui-s des cours de Foix et de Béarn à la Ha 
du quatorzième siècle, se déguisèrent en bergers et en 
laboureurs pour aller Â la rencontre du roi Charles VI , 
en conduisant des troupeaux de hanifs et de moutons 
ornés de colliers et de clochettes d'argent^ pour doaner 
une haute idée des productions de leurs montagnes» 

Ces petits clans, si jaloux de leurs droits, ne se fai- 
saient aucun scrupule d'attenter à ceux des claus 
voisins ou le vol, le meurtre même ne constituait» leur 
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semblaitril, aucun délit. Le voleur ou le meurtrier n V 
vait d'autre souci que d'assurer son impunité au moyen 

du droit d'asile en regagnant le leiritoiio natal. Le 
berger de la montagne était reouemi de anix dr la 
plaine. Les pasteurs d'Ossau s'arrogeaient le droit de 
rançonner les Béarnais les armes À la main. 

Les gorges de Lan/ tlaio denguy, de Salazai*, de 
Bastau, la vallée de Lana, prés d'Estella, celle de Ro- 
manzano, près de Sanguesa» étaient <le véritables répu- 
bliques qui s'étendaient des prov!n<»es basques, encore 
libres aujourd'hui jusqu'au petit clau d'Andoi i e. Sancho 
le Fort, accorda aux montagnards de Salazar de ne 
pouvoir être poursuivis dans leurs montagnes )>our 
quelque méfait que ce lut, à la coudiiion <l'uut> ivut^ 
anmielle de 4500 sols. 

Au XIP et au Xlll* siècles, les vallées commencèrent 
à traiter avec les seigneurs et les rois afin d'obtenir leur 
arbitrage dans leurs (contestations; la guerre y étant 
devenue à peu près permanente de vallée à vallée. La 
population s'étant accrue considérablement, les vallées 
poussaient leurs troupeaux les unes chez les autres, on 
se disputait dos forêts, des pâturages; de sanglantes que- 
relles en résultaient. 

L'intervention arbitrale des seigneurs et des souve- 
rains mettait fin aux rixes survenues, mais ne les pré- 
veuaitpas. Aloi-s fui'ent créés les iiormaadads entre 
diverses communes qui s'engagaient réciproquement 
à poursuivre les violateuro des trêves et conventions. 

Peu à peu, en re<'onnaissance des ertbrts des chefs et 
des monarques à maintenir la paix et la sécurité dans 
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leurs vallées, les habitants s'eDgagèreot À payer cer- 
taioes redeTanoes, comme la petite républiqae d'Andorre 

en pave encore une à la France. Cette république de 
six à sept mille âmes esi resu* uii curioiix témoin de 
ce qu'étaient les anciennes vallées libres; elle comprend 
six paroisses, Âmlar, San Julian de Lorca, Encamps, 
Canillo, Massa na, Ordino, divisées chacune en une 
douzaine d annexes ou petits boui gs . La partie monta- 
gneuse est entièrement communale, chaque paroisse y a 
sa part appelée quart. Un commissaire de quart sur» 
veille les anuTiai^enieLits et rexploiiation. Ija partie 
supertlue est aÛermée l été aux bergers dX rgel et l'ex- 
cédant des coupes de bois est vendu au bénéfiee de la 
vallée. Les fonds provenant de ces fermages et des 
ventes se versent dans la caisse publique pour payer 
900 Tr. à la France, 450 i'r. à révèque d'Urgel, l'en- 
tretien de la casa de la valie, le salaire au concierge, 
les repas publics et autres frais. 

Les champs en culture, iiuï seuls lonnent les pro- 
priétés individuelles, ne suffisent pas à ralimentation 
locale; en conséquence, l'exportation des céréales est 
absolument interdite. Le produit des dîmes et rede- 
vances ne peut être exporté, il est vendu et consommé 
dans la- vallée. Cette république, si indépendante, 
n'admet pas, on le voit, la liberté commerciale. Il est 
bien d'autres libertés (jue certains républicains de grands 
Etats, parvenus au pouvoir, n'admettent pas pour 
autrui ; mais ne nous occupons que de la république 
lilliputienne d'Andorre. Les électeurs comprennent : les 
propriétaires, les chefs de famille et les notables ; oa le 
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voit, cette rêpubli(jue si petite est plus sage qu'une 
glande. Les électeurs d'Andorre, dis-je, élisent le 
Conseil générai composé de 24 membi'es nommés 
consuls. Le Conseil est renouvelé annuellement (lar 
moitié. Les douze nouveaux ont la direction de Fadmi- 
nistratioti aotive, les douze anciens se l>oruent à donner 
leur avis et sont appelés Conseillers. 

Ce grand Conseil est dirigé par un syndic général 
nommé à vie, mais qui peut être destitué pour cause 
majeure. 

Le Syndic, président, convoque les Consuls, leur 
soumet ses propositions et fait exécuter les décisions 
votées à la majorité des voix. En entrant en fonctions 

les employés prêtent serment entre ses mains. 11 est 
responsable et rend chaque année compte de sa gestion. 

Le Syndic jure devant les Oonsub d'observer et de 
faire respecter les lois. Les Consuls peuvent l'accuser 
et le destituer s'il manque à ses obligations. 

Cette bien petite nation dirige encore ses destinées 
beaucoup mieux que ne le font de grands empires. 11 
n'en est pas ainsi pour l'adiiuaistration de la justice. 
Actuellement le clief du gouvernement français, comme 
le faisait autrefois le Comte, nomme pour Viguier à vie 
un magistrat du tribunal de Foix. L'évèque d'Urgel 
nomme aussi le sien ((u'il est obligé de choisir parmi les 
notables Andorrans. Leur nomination n est définitive 
qu^après leur réception officielle par le Conseil général 
dans la Casa de la vallée. Après les discours de récep- 
tion du Viguier et du Syndic, ce dernier ro moi une liste 
de six candidats parmi lesquels le viguier choisit un 
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bayle, juge des causes civiles qui, pour ses émoluments 
prélève quinze pour cent de la valeur des objets en litige* 

Un dîner d'apparat aux frais de la vallée termine la 
cérémonie. 

Le pouvoir du viguier est réservé pour les causes cri- 
minelles. 

Les artairos civiles de la cuiiipétence des baj'les sont 
susceptibles d'appel devant un juge unique nonunô .i vie 
alternativement par la France et par l'évèque d'Urgel 
et choisi parmi les avocats résidant hors de la vallée. 

Les fonctionnaires uat loujoiirs pour costume la cu- 
lotte de drap gris, la ceinture et le gilet de laine rouge, 
la cravate noire, les bas de laine bleue, les souliers à 
boucle, le surtout de drap noir doublé de cramoisi, le 
bonnet rouge surmonté du tricorne noir. 

Toutes les ibnctions publiques sont gratuites dans 
l'Andorre. Les frais de justice, d'enregistrement, de 
mutation sont inconnus. 

Andorre n'a point d'armée. Quand un danger sur- 
vient, tout le monde prend les armes. Le service mili- 
taire est gratuit, sauf la garde des malfaiteurs qui est 
pavée sur les biens de ceux-ci. Cette lépublique n'est 
j)as coûteuse, toutes n'ont pas cet avantage ; il est vrai 
qu'Andori*e ne présente rien qui puisse tenter les incap* 
pa<!ités cupides, les avocats pauvres ou sans cause, ni 
encore les médecins trop peu occuj)es. .l'ai cru devoir 
parler de cette république modèle qui reste sans imi* 
tateurs. 

En Navarre, le roi passait la nuit qui précédait son 

iostallation, dans la cathédrale. Après avoir entendu la 
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messe où il commuDiait^ il promettait sur la croix et 
sur les évangiles, d'observer les fuerùs^ puis il ceignait 

lui-même l'épée et les Ricos hombres l'élevaient sur un 
écu en criant : Réal, réal, reai î i^es barons le portaient 
ensuite sur le pavoi, dans les raes de la ville, au sacre 
des acclamations populaires. Les Ricos hombres lui 
Lai:?aien! la main . 

Les rois de Navarre organisèrent les troupes perma- 
nentes dès la fin du douziètne siècle en payant des rentes 
fixes à des Ricos hombres et à des chevaliers à la charge 
d'entretenir un certain nombre d'bommes, loujours 
sous les armes dans les villes où ils commandaient. 

Les rois d'Aragon et de Oastille se préparaient à ré- 
sister à un nouvel effort des Maui'es. Sancho, roi de 
Navarre et Bajonne, ne pouvait encore oublier ses 
griefs contre ses deux voisins, et reâisait de joindre ses 
troupes aux leurs. Il se trouvait même lié en quelque 
sorte avec les Intidôlos, il rechercha leur ailuuice afin 
d'arriver, au moj en de leur secours, cà se venger des 
deux rois chrétiens. Pour consolider cette alliance il 
demanda en mariage la fille de Miramolin, rot de Maro<% 
qui, se croyant assuré de la neutralité de Sancho, 
envahit la Castille.. 

Irrités des rapports d'amitié de Sancho avec les 
Maures, les rois d'Aragon et de Castille, attaquèrent la 
Xavîirre <lans la pensée de la partager entre eux, mais 
Sancho résista, et, plus que jamais décidé à conclure 
son nuuriage, il se rendit en Afrique pour faire la de- 
mande, mais il se trouva que Miramolin venait de 
mourir, et il ne re^^ut du sua-esseur que des réponses 



biyilizûQ by GoOgle 



— 1W2 — 

évasives. Saocho prévit uo refus posiiil et rentra préci- 
pitammeot en Espagne pour défendre ses Ëtats contre 
les deux rois coalisés qai» déjà, s'étaient emparés de 
TAlava et du Guipuscoa et assléj^-oaient Victoria ( 1 2(^1). 
11 parvint à faire la paix avec ses deux cnueinis que les 
Maures inquiétaient. L'attaque des Intidéles fui formi- 
dable en effet, et les deux rois ayant réuni leurs armées 
a (^uenza, reçurent le renfort de plus de cinquante mille 
Finançais, Provençaux et Bourguignons. Cette belle 
armée se mit en marche, elle était suivie de soixante et 
dix milles charrettes de vivres (1212). 

Les Espagnols se reudiivut maîtres de Oalatrava, 
niais s'étant engagés à ne pas livrer la place au pillage, 
les étrangers, qui, sans doute, comptaient sur cette proie, 
se retirèrent presijue tons et rentrèrent en France sous 
le prétexte qu'ils ne pouvaient supporter la chaleur 
excessive; il est beaucoup plus probable que le motif de ~ 
leur retraite venait du désappointement de ne pouvoir 
piller Calatrava. 

Le i*oi de Navarre et liayonne, trop irrité d'abord 
contre les rois coalisés, avait i-efusé de se joindre à eux ; 
mais, vivement froissé de l'affront que venait de lui 
infliger le roi de Maroc en refusant de lui donner en 
mariage la tille de Miraniolin, ee héros (du oticu étoutla 
ses ressentiments contre les rois de Castille et d'Aragon 
en voyant le danger que faisait courir à toute TEspagne 
chrétienne Tattaque des Maures. Il se mit <à la i été de 
(juarante mille hommes et rejoignit les rois d'Aragon 
et de Castille vers Allanos. Il comblait ainsi le vide 
cju'avait laissé la défection des étrangers. Parmi les 
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chevaliers oavarrais qui avaient suivi le roi, on 
remarquait : don Almoravid d*ÂgfODcilloD, doo Pedro 

Martinez Lete, don Pedro (tarcia et don Gomez (iarcia 
porte-étendard. armée chrétieooe étant arrivée sur 
le plateau de las Navas de Tolosa se trouva en face des 
Musulmans dont les forces s'élevaient À cent soixante 
mille combattants . 

L'armée chrétienne se ran«j;:ea en bataille, le roi de 
Gastille commandait le centre, Sancho le Fort de Navarre 
Taile droite et Pedro II d'Aragon l'aile gauche. 

Les chevaliers de (Jalatrava, ceux de St-Jacquos, les 
templiers de Monzon, un grand nombre d'abbés, de 
prélats et de religieux se trouvaient dans Tarmée 
d'Aragon que les chevaliers et barons avaient rel'usè de 
suivre a cette guerre pour se venger de la violation de 
leurs privilèges. La haute noblesse de Catalogne et du 
Roussillon avait amené un grand nombre d'hommes 
d'armes et, compensait ainsi l'absence tles nobles arago- 
nais. 

Les Basques et tous les Etats Pyrénéens étaient glo- 
rieusement représentés à cette célèbre liataille dont 

l'histoire d'Espagne donne les détails. Elle se livra le IC» 
juillet 1^1;^. Les Maures laissèrent quatre-vingt mille 
cadavres sur le terrain, les Chrétiens ayant juré sous 
peine de mort qu'ils ne feraient aucun prisonnier. Les 
Espagnols, les Maures même citaient alors avec un 
enthousiasme, dont les siècles suivants ont conservé le 
souvenir, les noms du roi de Navarre et Hayon ne^ 
d'Alpbonse de Castille, de Ximenez Coi^onel (jui fut 
charge de la premiei e attaque. Mais Sancho dCiNavarre 
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dépassa tous les autres preux ea enfonçant le premier 
les chaînes qui défendaient la colline d'Bl-Akad où se 

ti oiuaii l'Emir avec sa troupe H'élite. Les trou barlours 
ont i'haoté la vaillance du héros chrétien, ils ont chanté 
aussi celle des Catalans et leur fougue irrésistible 
sous leurs 'chefs Garcias Romeu et Asnar PanJo. 

Cette victoire qui fut l'annonce de la délivrance défi- 
nitive de toute TEspagne resserra pour quelques aunées 
runion des peuples et des princes qui s^étaient si vaillam- 
ment sicrnalès contre les Infidèles envahisseurs. Le roi 
Alj»hoikse dans sou admiration de la valeur (jue Sancho 
le Fort avait montré dans cette bataille mémorable lui 
restituâtes quinze places qui lui avaient été enlevées sur 
la rive droite de rKI>rc. Cctait toute une province réunie 
à ses Etats. Sauciiu dé|>osa dans la cathédrale et dans 
son palais de Pampeiune les chaînes de fer de Miramolin 
qu'on y voit encore, et ce glorieux trophée remi)lit 
depuis lors en entier l'écu tles armes parlantes de 
Navarre. 

( Vtte union des princes surtout en Aragon et dans le 
nord des Pyi-énées leur permettra d'anéantir la dan- 

irereuse et envHbissante puissance de Simon de Mont- 
l'ortet des <*i oiscs ix>ntr? les Albigeois, croisade qui fut 
Tocrasion de la fortune de ce partisan. 
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CHAPITRE XIV 



SOMMAlKh : 

Guerre contre Simon de Montfort. iJi«ec»rtlc« de l'ampelunc. Traita 
entre S«ncho )e Port et don Jajoie d*Ar«gon. ~Mort de Sancbo le Fort. 
— Thibaut IV comte de 'Champagne lui «uecAde. — Il part pour la 
Terre-Sainte* — Sa mort. — Son fil» Thibaut lui aueedde. — 11 part 
pour la croitade dirigée par »aiot Lottie, roi de France*— Sa mort. — 
Son frère Henri le Gros lui succède.— Philippe le Long. — Charles le 
Bel. — Jeanne, fille de Louis le Hatin, est prodamée reine . — I.< s Tuifs 
en Navarre. — Ils sont tnassacrfs. — rhnngoincnt dan» le For de la 
Navarre. — Mort delà reine. — Loui» Iv Hutin lui succède. — Valeur 
S.inp-uessnns. — L'ordre des TenipHpr* est stipprimé. — Mort d«' l .otiis 
ie Hutin. — IMiili|)|jr !>■ f.nnp- lui ^uc^«^de. — Sn mort. • Smi frère 
rh<irl<-s lui siii'r.'di'. — <"n»i.sade contre les Maures il lC^pagm?. — Le 
roi est lue à la !»Hlaillc de Xerez. — Charles II est proclamé n»i. — 
11 est surnommé le Mauvais. — Sa cruauté, — Il aspire à la eouronue 
de France. 

.\|>ivs la iiiort (le Pedro d'Arayou tué .i la iraiaille de 
Muret contre Simon de Moûttort victorieux, le» Etats 
PjréoéeDs, la première stupeur que cetévènemeot avait 
causé étant passée, furieux de la mort des héros ara^^o- 
nais s'armèrent contre le vainqueur. Les Basques 
ax^coururent en foule et une armée nombreuse vint 
ravager les possessions de Simon de Montfort en récla- 
mant le jeune roi Jaa^ues d'Ara^ifon qu'il retenait 
prison aier. Simon retusa de se dess^nsir ih» cetôtiu^e et 
la guerre continua; mais le cardinal de Hénevent inter- 
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vint etSimoD n'osaot résister à son injonction imperative 
lui remit lejeane captif alors âgé de six aos. La noblesse 
aragoDaise vint le recevoir à Narbonoe des mains du 
cardinal. 

La Navarre attirait l'attentioD de Jayme roid'Aragon 
Sancho VII le Fort touchait à sa fin et ne devait laisser 
aucun héritier direct . Les discordes intestines s'élevaient. 
Pampelune, peuplée de trois catégories distinctes, était 
en proie à la guerre civile, chacune des trois catégories 
occupait un quartier sépare entouré de murailles, gou- 
verné juii ([t\s jurats sous ses propi-es lois et avee des 
revenus particuliers. Le quartier de St^Saturnin avait 
été créé par Alphonse le Batailleur qui l'avait peuplé de 
Français ; St-Nicolaset la Navarrerie étaient les noms des 
deux autres quartiers. 

Saucho le Fort à son retour de la bataille de las Navas 
de Tolosa trouva sa capitale livrée aux hon-eui s des 
discordes intestines. Il appela et réunit les Jurats des 
trois quartiers et rétablit, de conc^ert avec; eux, des 
conventions trè^ sages qu'ils s'engagèrent à observer 
pendant vingt ans; mais les fureurs populaires ne 
s'apaisent pas si facilement et le quartier SaintF^Michel 
iioiivellement créé vint former une quatrième faction 
et fournir un surci'oit do désolants excès. 

L'Ëvèque et les Hicos hombres parvinrent cependant 
à apaiser ces troubles et à foire jurer aux habitants des 
quatre quartiers réunis Foubli de leur haine et la paix . 

Le roi d'Aragon, de son côté, avait a lutter contre le 
soulèvement de plusieurs seigneurs Aragonais et Cata- 
lans. Ces conflits portèrent les rois Sancho le Fort et 
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Don Jaynie (TAra^^oii à s'unii- pour se pi ètcr un mutuel 
appui. Ils se readiieiit Tuo et l'auU'e ù Tudela et pro- 
mireot : 

1* Que SaDcho ii*accaeilleratt pas les factieux d*A- 

ragon : 

2" Qu'il avancerait à Jaynie de bonne amitié (por 
amor) 14,286 maravedts surciaq châteaux ; 

3* Que Sancho prendrait possession de Penasesena 
et de Peuaredonda pour les fortifier et v tenir gariusoa; 

4^ Clause bien plus étrange, Sancho étant très âgé 
et Jajme dans la première jeunesse ; il fut statué que 
le survivant succéderait à l'autre dans toutes ses pos- 
sessions, à l'exclusion des bcritiers naturels. Sancho 
D*a3'ant point (l'entants sa succession devait revenir au 
fils de sa «sur Thibaut de Chai 1 1 1 uilh i e . 

Les barons liavarrais [>rv(èrant la dominai ion 
aragonaise à celle d'un piince tVangais signèrent 
cette convention avec empressement et rendirent hom- 
lasL^e au roi Jayme. 

Saur lio dévoré par un cancer et désolé de voir la 
dynastie navarraise s'éleiudrè après cinq siècles d exis- 
tence directe, expira le 7 avril 1234 au cliâteau de 
Tudela : depuis qu'il s'y était retiré le peuple ne 

I appelaii plus Sancho le Fort, niais Sancho le Rendus. 

II fut enterré au monastère de Eon<*evaux, auprès des 
rois de la première race. 

Les états de Navarre craiLrnant d'attirer sur le 
royaume les arine^» de la France et peut-être de la Cas- 
tille s'ils exécutaient la convention entre le roi défunt et 
don Jajme, qu'avaient signée les barons, prièrent le roi, 
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•!'Ara_r:'S 1^ rvVver I<s !«pons oavamis de tonte oblî- 

-L''-r- -r. :e r>*!ï >n •♦*r a s»>s pi eteanoos. Don 

Jav: aA-^i » > > "'^ ^luaîi ir ie^ » ats <le Navarre. Il 
rêrî^'lii- jjt^ it''::':^ <->3iine îl rêtait à arracher le 
Foraani** Va>ii -e aax Arah«es, il eo serait empèehé 
jar ..1 j irriv \v,> .^ae Le nuiu«|ueraii pas de ïaire 
tik'Uter sa revecii-^adoo de ia Navarre. 

T!iî!«auT IV le P<>>'h:::iie ti'ouvère mnsicieD. comte de 
i 'naiîi'^vi^T.e. î.;t î-n - - -mie n>i .» Pampelune le S mai 
\2M. Cène viae*ievioi îa capitale et ie séjour des rois 
lie Navarre. 

Don Javnie $Vm|)ara eifeerîvemeot de ^'alence eu 

L»* ivv aiime ro:i.pivaâiî alors plus du tiers île la 
iVuinsiiie. - 

Tliîtiaut sVsfoiva de faire oaUlier aux Navarrais son 
ortiriiie fraïK-aise, il répandait ifes Itienfaîls, favorisait 

l':ii.M*i'-iiIiuiv. ivji^nipiar !»•> vallées «jue la gueiie 
avait raxa^rêes. attirait une population champenoise 
dont le dévouement lui serait assuré et compenserait la 
tidèlirè doiueuse «h's indiirèoes. Mais !»ientôt détourné 
de « es Ki^'es luesuivs aiimiuisiraiives, il ^>artit poui- la 
Ten^e-Sainte où se dirigeait une noavelle croisade . 11 
était ai>?ompa^né de quelques seigneurs navarrais et 
d'une foule de |>èIenDs français. f»retons et allemands . 
Sa femme Mai^uei*ite de Bourbon i^ta en Na variée a 
titre de régente. Pierre Ximenez, évéque de Pampelune, 
fut nommé chancelier du royaume. 

I^sdisoonles des eliivuens pai al\ sèi*enT les effets <le 
ia oouvelle cr-uisade, et Thiliaui revint en Navarre pour 
V trouver la révolte et la discorde. Désespérant de les 
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VHÎncu'e il main arrnèo le roi-poeto recoiuMit ;i clos moyens 
piui» doux et plus SUIS. 11 parvint à dissoudre la coali- 
tioD en donnaat aux uds des fiels, aux autres des béné- 
fices et la révolte fut apaisée. Il mourut bientôt après 
(le tS juillet \2ô3) laissant deux fils Thibaut II et Ht m i. 
Thibaut succéda sous la régenc-e d<» sa mère. Il eut à 
lutter contre les rois d* Aragon et de Castille et contre 
l'esprit de révolte dans ses pi-opres Etats. Il parvint 
cependant à affermir son autorité et son trône. C'est 
alors qu'il partit pour la Croisade en Orient à la suite 
de saint Louis, roi de Franoe,qui mourut à Tunis. Thi- 
baut eut bientôt après le même sort. Il mourut à 
Trapaui (1210) et sa femme aux ilesd'Hj eres (1^71). 
Henri exen^ait les fonctions de vice-roî. La révolte des 
seigneurs ayant forcé sa mère à rentrer en France, il 
lut a(;<'lanié roi a Paiiij)ehin(\ Atteint d'une maladie 
t^ravi' et sentaut appro(îlieï' sa lin il réunit les Ktiits, 
leur fit reconnaître sa fille Jeanne Âgée de trois ans et 
mourut bientôt après ( 1 274). ^ 

l.a aauoi) le considéra i-omme le véritable fondateur 
de la seconde dynastie et adopta sa fille œmme eufaut 
de la Navarre. Blanche d* Artois, sa mère et sa tutrice, 
emmena furtivement la jeune reine en Franche, pour la 
soustraire aux intrigues des Etats voisins; elle la 
recommanda au roi de France Philippe le Hardi qui la 
fiança À son fils Philippe le Bel et nomma le chevalier 
Eustacbede Beaumarchais pour gouverner la Navarre 
eu le L'iiargeaut d'aller l emplacer don Pedi o de Monte- 
gut^ élu gouverneur par les Navarrais. Les Basques ilu 
bourg de la Navarrerie d'accord avec les révoltés <tes 
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: n>TÎM5 Toulaient aussi miTcner doa Pedro. Celui- 

m 

• 1 i t^. \ix...i%:i.:^:r^u' . r.iAi> ne [•oaraot cootwiir l«» 
Lonini«^ ît* ioa {»ar:u le jiju'îier Si-Saiurnin tut 
a^ssail.i. iAr -yj^ e' les habitaou massacres, mèiiie 
l^^r.rar.'* j& l:i riiaai^I>. La nireur était siborribleque 

i V j a va:.- v . air-vr eariuije fui impitoya- 

i *!:;:;; |.e !•» llar arrivé :i Sanveterw, fol foivé. par 
\^ maîj tle viviTps, « îi-vnoier soo armée. Robert 

TA: ■ ..a V^X]-^:.'. as>iei.va le boiir^ de la 
Navarrerit* 'i^maQ-la a ca{»*iiiier, mais it^ Fi*aocais 
voulant veRi>*r massacre de St-Saiurain s'emparèrent 
•le la viiie et |>a>sêivnt les hafûtanîs au lil «ie répée.Quel- 
.|at*>i.t'Uîli^i4.♦iliU»t^iJ;ii e'aieuT w*i Nvniisa se soustraire 
fuiviH «:è--a|iués «es jours suivaiitâ. Les biens de toutes 
vi<*tîmes s^rvlivai a «leiiommager les Français 
è\*baj»|-«.^s mi earra^v de >î-Saiumin. 

La nnue i^iûme, îiaoi.iee à Piiiappe ie Bei, lut mise 
sous la protei'tion de la Fi'an«>e. 

Les etTons que faisait l'Axa^n poor sVmparer de la 
Navanv dè^-idèivnT Philii jK^ le Hardi a hâter le mariage 
«11^ son :ils avtv ia pi iu^-esse .leaaue de >*avanv, et ii l'ut 
ivieUva Pans le iô août lii>4. 

1h>$ lUsques ne se soumirent nullement et les Oui- 
pus(\vkns proîitantde «|ue Monaiuir au retour d uae 
e\|HHliiivMi . onuv les i. asiiHaas ^ui avaient oin alii leur 
l»i\>virKV s était oniraire dans les gorges de Beieiuet des 
</i« hentuimts s êlanivrent, an nombre de huit cent sous 
lesonlresdedon tailles Dona^. sei-neur .le Larrea, des 
hauleui^ile IWotiliar et ivroi^eivut i ai^mee de Moiiaiug 
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sous les rochei's qu'ils tirent toinl>or sur elle. Six mille 
hommes et ciaquaote-ciDq chevaliers joDchèi*eiit la 
Tftllée de leurs cadavres (1235). Le butio fut estimé 
plus de cent mille livres. Cette victoire est célébrée par 
les Hasques conime eelle de Roncevaiix. Toujours les 
mêmes eo toute occasion, les descendants des Kuska- 
riens témoignaient de leur indépendance tout en parais- 
sant appartenir au royaume de Navarre et en prenant 
une part active et glorieuse a toutes les guerres que cet 
£tat avait à soutenir. 

Charles gouverna la Navarre sans jamais y paraître, 
mais avec la plus grande lovante, la plus grande 
justice. Il mourut à Vintîenues eu 1327. Ce fut en vaia 
que le gouverneur français soutint que la couronne de 
Navarre revenait à Philippe de Valois ; les Navarrais 
s'écrièrent que le fueio ne reconnaissait pas la loi 
saiique de France. Les Etats turent convoqués pour 
reconnaître Philippe de Valois et lui prêter serment. 
La nation se souleva aussitôt, les Ricos hombres, les 
Jurarset le clergé réunis a Puente la Keina prononcè- 
rent la déchéance de l^hiiippe et acclamèrent Jeanne 
fille unique de Louis le Hutin, femme de Philippe le 
Bon, comte d'Evreux. Isabelle reine d'Angleterre et la 
duciiesse de Bourgogne, filles de Philippe le Long, expo- 
sèrent leurs prétentions; mais les Etats assemblés à 
Pampelune déclarèrent que les deux derniers rois 
avaient usurpé la couronne et maintinrent la descen- 
dance directe de Louis le Hutio . 

Les Etats envoyèrent le décret de proclamation à la 
comtesse d'Evreux. Jeanne et son époux quittèrent le 
comté de rsormandie et se lixèrent eu Navarre. 
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FLlll[<:ie «ie V'aioîs. «-oud^iêtaot les dUficuliés d*uae 
iaas Pyivaè«« i-ooTO i-es popatatioDS belH- 

qur.i2^ ^J^: j r-^sardieDT et pi-eDaieiii les armes, 

renonoa au ti-ôae Navarre eo faveur de sa oousiue 
• 1:^^ . Toii;e:ois il pri; possessioD du Bigorre qui 

ai^iTAi' . ': X- iviA^ir a la Navai'iv, il se l'attarbapar des 

.leauDe et Piiiltppe W Boq a leur entrée à Pampelune 
fureot iv«:u$aveo uu enthousiasme unanime. Mais tou- 

rt i' i> ir> Navarniis ne iiutn-juervat pas cle reveudii^uer 
leui-s aui leQs iiix^its œDsntutionoels violés par les 
rois de Frant'e. 

Pivssês de monter sur le trône, les nouveaux souve- 
i*aiiis jiu ërvnt »|iril ne serait J\a^ [r;i|ipe d'autres moD- 
nates que oeiles de Navarre, que les étrangers seraient 
repousses de toute «charge publique, que le royaume ne 
seitiit vendu ni enL-airè pour <juel«|ne 4*ause que re fut, 
que leur pmmer euiaui aiaie serait couiomië roi de 
Navanv dès sa naissance : qu'ils n'auraient droit qu'à 
(*ent mille èous d*or de rente : que toute eontraveotion à 
Tu ne des susdites clauses les rendrait dëehus du trône 
de Navarre, et euUuque s'ils uiouraieut sans entant la 
Navarre rentrerait dans la plénitude de sa lit)ert« et 
choisirait sans aucune intervention étrangère le pritice 
qui lui conviendrait . 

Les nouveaux souverains avaient juré mais ils tie 
tardèrent jtas à ti*ouver ces t*onditions trop onéreu- 
ses. Opendant ils s*eflbixïèrent à bien gouverner et à 
s'aita* lier ces liiS(jih'> loujours ini|uiets et disposés a 
pi eudre les armes. Tous leui's etibrts ue purent eiiipè- 



biyilizûu by GoOglc 



— 203 — 

cher un soulèvement dirigé non contre le trône, il est 
vrai, mais contre les juifs, accusés de clierchoi' .i uïiU^ 
uiv des princes une protection contraire aux intérêts du 
royaume. 

Je crois devoir indiquer qu'elle était en Navarre la 
coadiiioo de ce peuple déicitie sans nationalité, répandu 
sur toute la sudace de la terre, et portant partout le 
poids de son mme. Le sang du Sauveur retombe évi- 
(ItMiiniont sur lui et sur ses cnlauts comme il en a accejv- 
tèlasentence, formulée par lui-même, en demandant la 
mort de THomme-Dien. 

Dans le douzième et le treizième siècle, les Juifs 
étaient comptés dans la population du royauruc a t oté 
des Maures et des étrangers reconnus. En 1 1 70, Sancho 
le Sage avait admis ceux de Tudela dans Tenceinte du 
ehàteau avec autorisation de vendre lenrs maisons, et 
l'exemption de toute char^^^o a la condition qu'ils enti*e- 
tiendraient les i'ortitications de leur nouveau quartier, 
que leur juge serait nommé par le roi, qu'en prêtant 
serment ils jureraient dix l'ois au lieu d'une, qu'ils au- 
raient un cimetière pai ti(;ulier. Le Ftcero de Sobrarbe 
exemptait leurs biens de toutes dismes comme ceux des 
Maures à moins qu'ils ne les eussent acquis des chré- 
tiens. Eu Vt'iiA, Gré<]foire l\ ordoana qu'ils portassent 
un vêtement particulier. U leui* était permis d'avoir 
autant de femmes qu'ils pouvaient en nourrir, mais ils 
ne pouvaient en renvoyer une sans les renvoyer toutes. 

Les Juifs poussèrent si loin l'usure que le pape Adi ien 
par une bulle de 1250 autorisa le roi de Navarre à con- 
fisquer les biens qu'ils avaient acquis par le cumul des 
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intérêts. Les sommes devaient être rendues aux person- 
nes lésées, ou employées à des legs pieux. Philippe le 

Bel exiijea que les Juifs trEstolla donnassent u leui*s dé- 
biteurs la faculté de se libérer dans l'espace de dix ans 
(127T) et que ceux de tout le royaume se contentassent 
du remboursement du capital (1280). 

Mais la haine po}»ulaire les poursuivait toujours, 
excitée plus encore par la protection dont ils jouissaient. 
Â Estella les habitants prirent les armes et massacrè- 
rent tous les Juifs qui leur tombèrent sous la main, puis 
le inassaciv s'étendit sui* tous les points du royaume et 
souvent même il fut dirigé par les alcades et les jurais. 
Cette horrible exécution devint si générale qu'il fut im- 
possible au roi Philippe le Bon de punir les coupables, 
il se borna à faire pavei* l'anieudc due u la couronne 
pour les homicides oixiinaires, puis il s empara des biens 
des victimes sans héritiers directs. 

On croit que la moitié des Juifs du royaume périt 
dans iie massacre au nondjre de mille ou douze cents. 

Ces horreurs s'étendirent sur toute l'Ëurope. Les 
Pastouraux, espèce d*illuminés du noi'd de la France se 
disposaient a aller conquérii* la Terre-Sainte, ils en- 
voyèrent une de leur bande en l^auguedoc pour y exter- 
miner les Juifs ; ils en avaient déjà fait périr un grand 
nombre quand une partie des survivants parvint a se 
réfugier au château ro\ al de Verdun sur la (îai onne. 
Les Pastouraux les y assiégèrent, les J uifs désespéraut 
de résister à Tassant, cinq cents d'entr'eux se coupèrent 
la gorge pour ne pas tomber au jtouvoir des extermi- 
nateurs. Le roi tit attaquer les Pastouraux prés de 



biyilizûu by GoOglc 



— 205 — 

Garcassonne, ils lurent mis en déroute, tons ceux qui 

fiirenî pris, au nombre de plusieurs ceutaines, lurent 
pendus aux arbres des chemios. 

Mais nous ne devons pas tracer ici l'histoire des Juifs 
dont le sort s'est considérablement adouci partout, bien 
qu'une certaine répulsion les tienne toujours à pai i, si 
ce n'est toutefois ceux que raureole d'une grande fortu- 
De entoure, dans ce siècle matérialiste, delà haute consi- 
dération que donne la richesse. Leur nombre s'est telle- 
ment accru aiusi que leurs succès et leur aml»iiion, ((ue 
mêlés à la secte des franos-macons, qu'ils dominent, il 
esta espérer que leurs succès même qui les aveuglent et 
leur livrent le pouvoir, lasseront les nations et amène- 
ront la réaction que leurs excès appellent. 

Peu de temps après que Jeanne et Philippe de Na^ 
varre eurent reçu la couronne, ils tentèrent de raffermir 
leur pouvoir en supprimant certaines clauses du Fiiero 
(ju'ilsavaient juré d'observer. Ils exigèrent des droits 
de douane sur les fers exportés de France . Les Oinco 
Villas du Bastan protestèrent (1320). 

Au retour de Philippe en Navarre après la bataille 
de Cassel. les Etats réclamèrent auprès de la relue l'en- 
tière exécution des promesses jurées à. son couronne- 
ment. Les mécontents organisèrent des guerrillas qui 
parcou rurent le pa^ s refusant de reconnaître Tautorité 
du mari de la reine. Il est propable que le roi n'obtint 
pas des Etats réunis à Pampelune en 1 33 U les pouvoirs 
pour détruire les rebelles, car il eut recours à un coup 
d'Kfat er viola la constitution de en formant un 

nouveau conseil de douze membres qui substitua le 
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nouveau for de IS'avarre à rancien for de Sobrarbe» aous 
lequel il faut le reconnaître, gouverner était difficile. 

Malt,n"é l'article de la Constitution jurée qui excluait 
tout étranger des charges pul)l!ques, il contia le gou- 
veruement de la Navarre au français Henri Solibert 
(1331). Ën même temps il cherchait à dédommager la 
nation de la perte de ses privilèges en obtenant la res- 
titution de l Aiava, de Bureda, de la Hioja, du Guipus- 
ooa et dè quelques autres contrées conquises par la 
(vastille. Le maria^^e do la sec*oDde fille du roi aveii 
Pedro, tils d'Alphonse rui d'Aiairon, procura la paix 
entie les deux Etats et amena l'échange de quelques 
places. 

Cependant Jeanne et Phi li s*obstinaient à rester 

en France, et les Navan ais dans leur Herrê s'irritaieut 
de voir le gouvernement oouâé à des étrangers. 

La reine Jeanne mourut à Paris le 3 avril 1305 
laissant plusieui-s enfants entr'autres Louis le Ilutin. 
IMiilippe ie Long et (JUai ies le Hel qui tous le» trois 
régneront sur la Navarre et sur la France. Les Etats 
de Navarre en apprenant la mort de la reine Jeanne se 
réuniivnt a Panipeliine et proclamèrent sans opposition 
Louis le Ilutin alors âgé de quatorze ans. Arnaud do 
Poyane, évèque de Pampeiune accompagné de don For- 
tunio Âlmoravit et de plusieurs gentilshommes, se rendit 
en France pour lui porter l'acte de sa proclamation et le 
prier de viMiir en Navarre recevoir la couronne. Lies 
guerres de Flandre retinrent le jeune roi ; il ne put se 
rendre que deux ans plus tard (1" octobi'e 1307) à 
Pampeiune ou ilprèt^i sermentet l ecutceiui de ses sujets. 
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Il visita chaque mérindat où il jura l'observation des 
fiieros et des privilèges particuliers, il brisa sans délai le 

parti de ropposition en oni|»K> vant habilem* m 1 i i ligueur 
et les bieot'aits. Fortuoio^AImoravit, qui avaii poité à 
Louis l'acte de sa proclamation organisait lui-même un 
parti redoutable contre les princes français. Louis le fit 
arrêter «à Esteila ainsi que Martiu Xiinenoz<r Aymar, et 
éloigna de la Navarre trois cents gentilshommes suspects 
enleurdonnant desfiefe avantageux dans la Champagne 
et dans la Brie. 1/ Aragon profitait toujours des agitations 
qu'amenait un chaugement de souverain en Navarre. 
Jacques II vint assiéger Pétilla. Les Franco-Navarrais 
accoururent au secours de la place ; les habitants de 
Sanguessa se joignirent a eux et .la( ((ues II tut forcé de 
se retirer. Pour se venger de cet échec il envoya <ie 
nouvelles troupes qui pillèrent la Navarre jusqu'à Oiite, 
mais arrivées sur TAragon au gué de Saint Andrian les 
San«ruessans se jetèrent sur elles, les mirent en déroule 
et prirent Têteadard royal d'Aragon <|Li'ils envoyèrent 
tnoinphalement en France à Louis le Uutin . Ën récom- 
pense de leur valeur le roi Louis leur aceonlaquehjues 
privilèges et joignit à leurs armes Técu d'Ai'agon por- 
tant d argent aux quatre pals de gueules avec la légende 
La que nunca faltà, (Celle qui ne ût jamais défaut). 

C'est à cette épocjue f|ue Tordre des Templiers tut 
«létruit ; nous n'entrerons pas dans les hoiribles détails 
de la tin tragique de ces chevaliers. Ceux de la comman-> 
derie de Montréal en Navarre qui possédaient cette ville 
depuis 11 sul>irent sans résistance l'arrêt de (lis]»ei'- 
sion, ainsi que ceux deHiliaforada piès <le Tudela. Les 



•Tieval-et-s «ie M»>Qresai et de Calairava sViablirent daas 
les oommao'ieries et chapelles enlevées à Tordre sup- 
primé. 

Philippe Bel Frao-'e [U 'uruT i Foritaine))leau 

le 2*J novembre 13i3: ia Navai*re cessa alors d'avoir 
ao roî panîcjlier. Loaîs le Hucîd saceêdait à son père 
an trône de France, mais il monmt pea d'années api ès 
er Philipj»e ie Loog son i'ivi^ deviûi roi de France et de 
Navarre. 

Ix>uts le Uutin n*avaît laissé de son premier mariage 
iju'une tille nommée Jean De. lois navarraises Tap- 
j»elaieni a sucxvder a son péiVj mais Philipi^e le Long 
avait su écarter toutes les pi>oiestations et s'étant rendu 
il Pampelune avec son fî*ère Charles il f arvint à s'y 
faire prodamer. (^iiehjues seijîneiii's navarrais persis- 
toi'eui dans leiir*s pr\)testauoDS entr 'autres dou Carios 
de \ iana et Juan de Jaso seigneur de Xavier ; ils trai- 
taient Fhilip]>e le I^on*? d*ttsur|)ateur et lui eausèi^nt de 
nond»rPu\ («mliarras au miluni de <-es populatious nui 
re[»oii:>8aieQt la loi saii4ue et se voyaient incorpoi'er à 
un Etat étranger. 

Le régne de Philippe le Long dura peu : ee monarque 
mourut en l-i2[ ne laissiint i^ue irois filles mat lèes t ause 
de nouvelles diiUcultés car la loisalique les èxpulsait du 
trône de France et les lois navarraises les appelaient au 
contraire à lasueoession de leur père. Mais Charles le 
Bel (|iie nous avons vu suivre son trêre »'t assister a isod 
eouromieiueot a l^ampeluae s'était l'ait de nombreux 
|>artisans. 

I^tenu en France il parvint cependant à décider 
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les Etats de Navarre à lui jarer fidélité et à recevoir 

son serment par simple déiégatioD. Le LiouvtM nour 
AlplioDse liobraj' et le doven de Chartres luaii i^atè 
firent admettre cette dérogation aux Fueros^ dérogation 
qui tendait à faire de la Navarre une province ou vice- 
royauté (VaûvaibP. Les Navai-rais protestèrent, les 
municipalités joignirent leur refus ii ceux des Etats et 
le règne de Charles le Bel fut toléré mais non reconnu. 

I^e jiape Benoit publia une nouvelle croisade contre 
les Maures d'Espagne. Les rois d'Aragon et de Uastille 
96 mirent aussitôt en campagne, celui de Navari'e alors 
eo France revint à la hâte, [)re9que tous les seigneui's 
pyrénéens se rendirent à son H[)|)el. Son armée étant 
réunie il so mit a sa tète et se l'eadit a Tolède suivi de 
Gaston IX de Béarn, son ami et compagnon d^armes, 
avec sea Gascons, S3s Catalans et les gens de Foix. Ce 
prince voulait prendre part à oe grand edbrt de TEspa- 
gne chrétienne pour chasser le roi de Maroc Albohacin 
et enlever Algésiras boulevard des infidèles. Cette place 
fut assiégée par les quati*e princes, desprodif»es de va- 
leur des assiégeants et des assiégés signalèrent ce siège, 
La ville comme le camp des chrétiens établi à Xéi*e;s, 
étaient encombrés de blessés à chaque nouvel assaut. 

Le roi de Grenade comprenait le danger <{ue lui Tai- 
sait courir cette attaque des rois chrétiens, il vint à la 
tète d'une armée nombreuse au secours de la place assié» 
gée. La position des Espagnols était critique. Les 
assiégés tirent une sortie désespérée de concert avec le 
roi de Gienatle qui de son côté attaqua l'armée chré- 
tienne, l^a bataille devint générale et rougit la plaine 
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de X«m.LK Chredeos remponérart nue victoire com- 
ylèKe mabc&êrmeot «ehetêe. Gaston IX «i le roi de 

N;^ ji. re rjrv^c* ' lassés: a mon 1:343 . L»^ premier fut 
crani>|»>ne a Sfvilie où U œoarat le 7 juio. Le roi de 
NaTarre resta a Xem et ne loi sonrérot que peu de 
jours. Les restes de Gastoo famif transportés à Bal- 
U:>DDe, aupivs -^e <->?u\ «ie:> «-omtes de Foix ; ceux de 
Navarre tuii^t déposés a Sie-Marie de Pani])eliiue. 
Gaston Phf ^lus suivêda à Gaston 1X« et Charles le Mau- 
vais monta sur le trône de son père en Navarre. 

s* ieûi.v:> eiaieut ûë^lù^îes eo Navaii*e, aux trei- 
zième et quatontième siècles on ne s\ occupait que de 
décrets et de Fneros. Le ]>etit nombre deceux.qui dési- 
raient aojuêrir dt*s «x^nnais^nees allaieiii aux écoles de 
France ou dWllema^rne. CooseiUen» du Roi étaient 
plus versés dans Tart de la gneiTe que dans la science 
du droit, ils ignoraient les lois si bien qu'en 1391 le roi 
leur oi^lonna de suivre Jois coui"s -1»^ «Iroiî i-hez <les pro- 
t'esseui'S pai'tieuliers. Don Carlos donnait cent tiorios la 
première année et quatre-vingt chacune des quatre 
années suivantes pour le cours de droit que Garcia 
.\ I II i^^nez Cailludo suivait chez i al»l>e <le Avbar.En 1 4UU 
la seule école élémentaire pour toute la Navarre était à 
Sanguesa ; on nV étudiait que la grammaire. Ën 1407 
la ville (le Luriil>ier ne jmî obtenir d'en fonder une 
sc< onde, la reine l^onor s j opposa eu vertu des pri- 
vilèges de celle de Saragosse. 

Philipi>e de Navarre était mort à Xérez des blessui-es 
qu'il avait rerues a la Iwuailie tie ce nom contrp los 
Maures. Jeanne ne lui survécut |ias longtemps, elle 
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mouiniten son fils aînô Charles II fut proclamé 

roi à 17 ans. il fut suraomme le Mauvais et noo saos 
motif, il ne mérita qae trop œ sarnom. 11 ne se 
rendit qa'ea mai 1350 à Pampelune. lies trois ordres 
le reçurent daas la diambre dite Merveilleasp, conser- 
vée encore À coté du doitre de la cathédrale. Il prononça 
le serment et aprèâ son ooaronnement les gentiisbom- 
mes le promenèrent sur un bouclier dans les rues de sa 
capitale. 

Il se montra bientôt politique adroit et tenace, 
oalculateur ambitieux, vindicatif et violent. An lieu de 

chercher à s'attirer Taffection et le dévouement par la 
clémence, il fit saisir les pnucipaux chefs du «leriiier 
soulèvement, iit poignarder les uns et exécuter les 
antres à la pointe de Miluce, au-dessous de Pampelune. 
Il fit alliance avec Pedro IV d'Ar.igi)ii, son hean-frêre, 
et se rendit à Burgos pour conclure un traité de paix 
avec Pierre le Cruel de Castille. 

Nous avons dit la cruauté de Charles le Mauvais ; ce 
fut aussi le caractère des princes des Etats voisins. Il 
semblait que les rois se liguaient pour combattre et 
renverser le système féodal . 

Charles le Mauvais eut pourtant pendant son règne 
des moments de gloire et de grandeur. 

Le roi dç Castille, Pierre le Cruel, faisait la guerre 
aux Maures en Andalousie ; les rois de Navarre et 
d'Arat;on œururont joindre leurs frou|>evS aux siennes. 
Gaston Phébusde iiearn, âgé de l.j ans^ faisait ses pre- 
mières armes sous Charles le Mauvais. Sa brillante • 
conduite dans cette guerre lui valut « les éperons de 
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« cfa^TStier et loi donsa «budI de gbire que seigneur 
« r^Lii Tfat» dit FroîsBard. D demâiidm et obtint la 

maÏQ i A^a^ zAe de Charles II. 

Ab mov de cette «pediiioD» Ctuuries le iilauvais ne 
»'arrèu |Ms ett Naram ; il r laissa pour gouverneur 

îsoii frêne doa Louis et Garcia Dianiz et se rendit en 
France il3ââ» pooi' jr jouer un rôle iimeste dans les 
troubles de ce roTanme. 

■ 

Xe sachant se ronteoter de la couronne de NavaiTe« 

il :raiT au 'n'i de Fraovv. l^oui s en raj^proeher il 
demanda la inaiQ de Jeanne, tille aînée du roi Jean qui 
venait de succéder à Philippe de Valois mort en 1349. 
Ce mariage eut lieu en 1353. Jean ajouta a la dot de sa 
tille le gouveroeuieoi du Languedoc <jue Cliarles ambi- 
tionnait secrètement. 

La Navarre longtemps opprimée par les rois de 
FraD<'e qui avaient nuv onnu ses lois et ses fueros entrait 
taciiement dans ies jii\)>jet^> de Cliarles le Mauvais conti e 
le pajs qu*eUe haïssait. Les Navarrais le regardaient 
comme le von«;eiir des expéditions de Phiii(tpe le Hardie 
du niassa^^-re de .a Navari'ene, de Fusiiq^ation de 
Philippe le liel et de ses (>etits-tils. Le Mauvais voulait 
ou parvenir au troue de France en jr attisant la guerre 
civile, ou sMl ne pouvait obtenir la couronne» faire au 
pavs rouî le mal possible [miv la irahison, la guerre 
civile et les alUan^'cs avec ses ennemis extérieurs. 

0*est en suivant oe plan avec une ardeur sanguinaire 
qu'il a mérite le surnom qui le livre à l'exécration de la 
postérité tout en obtenant des iSavarrais, ces Basques 
bataiUeui-s et vindicatifs, non seulement le dévouement 



biyilizûu by GoOglc 



\e pins empressé pour combattre la France détestée mais 

encore rattacliement affectueux qu'ils lui prouvèreat 
en recoDDaissaDoe de ce ^u'ii faisait avec taat d'éoergie 
poar la grandeur et la prospérité de leur patrie. 

Charles d'Espagne lui contestait le comté de Brie; il 
le fit assassiner. Condamné à mort pour ce crime les 
prières de la reine Jeanne tirent commuer sa peine; il « 
fut emprisonné au Louvre nd51). Déjii il avait perdu 
le gouvernement du Languedoc à 1h suite d'une fausse 
mesure. Gaston Phébus son compagnon d armes lors 
de la guerre contre les Maures se rendit à Paris et 
demanda sa grâce: mais ayant répondu k la demande 
de son serment de vassola<j:e que le Héarn avait toujours 
été terre libre et ne relevait que de Dieu, il fut 
enfermé lui-même au ChàteleL La guerre qui éclata 
entre l'Angleterre et la France lui fit rendre la liberté 
(1326). On avait besoin de lui pour l'opposer au prince 
de Galles sur la frontière de la Guyenne. Il obtint 
alors la délivrance du roi de Navarre et la cession du 
Bigorre. 
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CHAPITRE X\ 

SOMMAIRE : 

Rayonne ftceepie la domination Ani^laiie. — Oaston Phébu» et Jean 
«rArnuignae. — CharlM h Mauv«i« ravage la Normandiit.— Sa captU 
vîté A Arleu. — Il est délivré par cin<{ gentilshomniM Navarrat*. — 
Il M met à la iéto des révolté» de Paris. — Gaston résiste aux An^'lais 
en Guyenne — Paix de Hrétignj avec l'Angleterre. ~ riuir li n le Mau- 
vais traite aussi avec la France. — Il se liiTuo avec Pierre le l'ruel contre 
le roi d'Arajçon, — Double assnnsinat arrêté entr'eux mais dont l'un 
échoue. — Le4> i>o|)iilii(ii)ii«. de la Castillp >«e rnlHciit ;i \n 

.Navarre. — • Les Banques ut iDinTeat Terre-Neuve. — |ùitii;:rati<)ii <l.-s 
Ha^iques en Amérinue. — Révolte en Gahcogue et en (îuyenae contre 
leH.\uglais. — Mort de Jeanne femme de Charles le Mauvais. — Il 
marte sa Aile aînée à don Henri. — U fait reconnaître aov fils Cliarles 
pour héritier présomptif. — Charles le Mauvais et le roi de C^tîlle 
rivalisent de fourberie. — Cruauté de Gaston envers son fils dont il 
cause la mort.—' Complot contre sa vie ; il use de clémence. — Repentir 
de Charles le Mauvais, — Sédition à Pampeluoe. — Mort de Charles 
le Mauvais. 

L'Angteterre se consolidait dans ]a Gascogne. 

Rayonne même, la ville Has(jue,a('< optait sa «lomiiiatioii 
et. bien plus, elle avait domandé en 1310 à être réunie à 
la Grande-Bretagne. ËUe possédait on vaste territoire. 
République puissante, placée sous la protection anglaise», 
elle i'oai iiissail dans les guei-ivs contre la Franee vingt 
vaisseaux et dix galères soils le eominandemeiit de ses 
maires qui prenaient alors le titre d'amiraux. 
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liastoa Pbébus fut l'bargê tle teoir en échec oe poiot 
iin|Hjrîai]t d'oà les Anglais |)oiiTaient tirer ao secours 

coosideiTiitle, 
Jeau d'Armagnac eut iegouvememeotdu Languedoc . 
Le roi de Fraoce oe pouvait confier plus mal la 

ùcivi se .lo SOS inteiv-s. Gasron Phébus et Jean d* Arma- 
guiK-, ioipU. al»les aùverbaires. au lieu de se réunir pour 
repousser les Anglais recommencèrent leur querelle . 
Jean d'Aruiîurnac assaillit le jva vs de Foix, il assiégea 
Moiirt^s4iujou X'alvestiv. ii itle alliée du comte de Foix- 
Boai u. ville se tlèfeodn vaillammeuc er supporta la 
famine. l>»sl>oui^îeois tiers de la devise de leur suzerain : 
« To9tehe.^ff si iu Cases: mais ne pouvant plus lutter 
Hiiiviiî le îeu .1 lotir Ville, s'oovi iiviiT un passage à tra- 
vers le camp ennemi et se reiugàereut au mas d azil. 
••omte d* Armagnac ne trouva que des ruines. 

Mais laissons deux fêlons sefaire la guerre (1355) 
ei lai^J»er |»a^.^<'l• k'S Aii^'lais i^ui viyivni ra\ aut i la liasse 
Cîascogne» le Langue» loc et le RoussiUon et ne s'ai rètè- 
rent que devant Narbonne que le vicomte Aymeric 
tléfendtt avec» tant de courage que TAnglais dut 
liaître en retraite. Cliai ies le Mauvais vouiui de son 
côte agir contre la France. Les Basques l'v poussaient 
vivement. Rentré en Navarre en 1356, il leva dix mille 
hommes les mena à Hayonne. ê4juipa la flotte commu- 
nale, la *-<>n<luisit a CherKouri: or ra\ agea la Normandie 
gouvernée par lo Dauphin Cliarles. Mais l'armée envoyée 
par le roi Jean de France le fit prisonnier, il fut enfermé 
dans la citadelle d*Arleu. La Navarre consternée fit 
les offres les plus généreuses et les efforts les plus ener- 
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giques pour la délivrance du captif sans pouvoir Tohte- 
Qir. Ciûq gentilshoiumes se dévouèivul alors, ils 
[NUtîreot secrètement pour la Picardie, péDétrèrent dans 
la prison^ égoi^rent le gardien, délivrèrent Charles et 
le conduisirent à Amiens où il fut reçu comme en triom- 
phe (1357). L'histoire a conservé le uom de ct*sciuq 
Riicos hombres courageux, Philippe, frère du roi, 
Rodrigode Uriz, Corbelran de Lehet, Carlos de Artieda« 
le baron de (Tarro et Fernaïul dv A\ ains : leur atîtion et 
le succès furent très applaudis et céléljrês en Navarre. 
Leurs noms et la relation de leur exploit furent inscrits 
sar le registre de la chambre des comptes (en Arbol de 
lafama) poui- passer a la postérité, comme lesem})ièmes 
du coura«j;e patriotique, 

Charles le Mauvais resta eu France pour se venger, 

qui lui était facile pendant que les Anglais la démem- 
braient et qu'elle était déchirée par les guerres civiles, 
il devint le chef des révoltés de Paris (135^^1359). Il 
éprouvait lajoie la plus vive que son âme vindicative 
put goûter. Les Anglais triomphaient de tout-e part. Le 
roi .Jean était tombé en leur pouvoir avec ses plus 
illustres gentilshommes. 

Ils trouvèrent heureusement une ènergir^ue résistance 
dans la Giiveaiie. Gaston ne pouvait suivre Charles le 
Mauvais dans sa haine contre la France, il prouva qu'il 
était invindble quand il défendait ses possessions de 
Marsan et du Béam. 

Pendant l'absence de Charles le Mauvais, don Louis 
gouvernait la Navarre avec la plus grande sagesse et 
la plus grande prudence. 
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La paixile Brétigoy cédait à l'Aogletorre la Gaacogoe 
et le Bîgorre, mais le comte de Foix les revendiquait; le 

roi Jean lui eu avait donné l'investiture. Le pnni*e 
de (ialies invo(|iuiiiL sou traité avec le roi de France 
somma Gaston de lui rendre hommage pour le Béaro, 
mais le oomte, Aer eo face de TAnglais comme il Favait 
été (levant le roi Vramw lui fit la même ré[)onse que 
le Héaru ne relevait que de Dieu. Gabtou était d'autaot 
plus fort dans ses places bien gardées et ses montagnes 
avec une population dévouée, ennemie du joug étranger 
que les Etats de Béarn venaient pour la première tois 
et bien librement de voter des subsides de deux livres 
par feu. dans l'éventualité de la guerre. € Ettant volon- 
« tiei-s le payent ses trens. dit Froissard, que c'est 
« merveilleux, car paï aii « e, li ii est anglais, ni français, 
€ ni pillard, qui leur fassent tort d'un denier et ait 
€ toute sa terre ainsi sauvée . » 

Je n'ai pu retenii' ma [ihuue, je l'ai laissée tracer » -es 
quelques lignes sur les malheurs de ma patrie, cependant 
je n'ose continuer car ses malheurs vont grandir 
eneoi'e. I^a France se relèvera, il est vrai, mais je dois 
nie borner à présenter quelijues traits de l iustoire de la 
Navari'e dans lesquels les Basques sont intervenus plus 
pai*ticulièrement. Je n'ai donc pu dire la part immense 
(jue Charles le Mauvais avait prise à toutes les calami- 
tés qui accablèrent le loi Jean et son royaume de 
France. D'ailleurs cette triste histoire est connue. 

Après dix années de révoltes, de trahisons et de lattes, 
les revers atteiirnaieiiî le Mauvais, la tortune Taban- 
douuait. La France avait payé de son or, de beaucoup 
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d'or pour l^époque la rançon de son roi, qu'elle aiouiit, 
les révolutionnaires ne Tavaient pas encore pervertie. 

I/.Viigleterre lui laissa la jtuur un temps mallieu- 
reusemeut trop court, et le Mauvais dut aussi traiter 
avec son beau-père (1361). A peu près en même temps 
la reine Jeanne lui donna un fils qui re^ut le nom de - 
Carlos. Le Mauvais liai eu I raïu-e^ adoré de sessujebi, 
rentra en Navarre d'où il était absent depuis dix ans. 11 
s'empressa de récompenser les cinq gentilshommes qui 
s'êtaieut chevalerestiuement exposés pour le tiiw de 
captivité. 

Il fut entraîné par Pierre le Cruel à déclarer la 
guerre à Pedro IV, roi d'Aragon, dans Tespoir d'agran- 

Hîrla Navarre du côté de Jacca. On pai viut cepeudant 
à disposer ces ennemis aeharnés à traiter de la paix, 
mais le roi de Gastille exigeait pour première condition 
la mort du prétendant don Henri Transtamarre, son 
frère, réfugié en Aragon. On ( roit (|ue le roi d'Ara- 
gon finit par promettre l'extradition de oe prince à 
la condition qu'on lui livrerait son propre frère 
Fernand. Charles le Mauvais se chargea de ce double 
assassinat, mais ayant confié cet odieux projet au 
chevalier Juan Ramirez, et lui ayant même proposé de 
Texécuter sous le prétexte que sa patrie y était grande- 
ment intéressée, Rainirez repoussa cette proposition 
avec horreur. Les instances les plus vives des princes 
ne parent obtenir de ce loyal chevalier la promesse du 
silence. Ramirez fit avertir don Henri Transtamare du 
péril ({và le aienagait. 
Charles le Mauvais et Pierre le Cruel se réunirent à 
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Sos et y donnèrent rendez- vous à don Henri, mais 
celui-ci étant averti se présenta avec si bonne escorte 

que les deux rois ne purent attenter à sa vie. l)on 
Feroand ue fut pa%i preveuu et ne put échapper au 
poignard des assassins. 

Une alliance entre le roi *de France et le roi 
(IWra^on menaçait (Jiiailes le Mauvais, qui voyant 
entin l'impossibilité de se venger de la France 
et de s*emparer du trône fit supplier Charles V par 
sa femme Jeanne d'épargner ses possessions. Une 
ti ève de trois mois fut le l'ésultat des démarches de cette 
princesse et préluda à une paix détinitive qu'obtint 
Charles le Mauvais. 

I^es populations basques de la Oastille cherchaient à 
se rallier à la Navarre qui représentait la vieille natio- 
nalité Gasconne. Ëlies envoyèrent leur soumission à 
Charles le Mauvais (1368) à condition de i*especter les 
fueros. 

Bayou ne l estait eneoL^e aux Anglais, sa population 
basque toujours guerrière et aventureuse produisait des 
marins intrépides. 

On voit encore sur les cotes du gollb de (iascogne des 
restes de tours et de fours. Ces tours servaient aux 
Basques k découvrir de loin les baleines qui hantaient 
autrefois les <*6te8 de Gnienne. Les fonrs servaient 
pour la tonte de la graisse de ces géants des mers. Les 
Basques ne se bornaient pas à pécher la baleine près 
des c6tes, ils allaient aussi, dit Cleirac « harponner et 
« blesser a mort les haleines en j)leine mer. » Les grands 
prolits qu'ils eu tiraient, ajoute-t-il, les rendit audacieux 
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à ce point qu'ils équipèrent des navires. De sorte que 
tout en clierchant « le repaire ortlinaire des Ijaieines ils 

< ont découvert ceot ans avant la navigation de Ohris- 
« tophe Colomb, le grand et petit banc des morues, les 

< terres de Terre-Neuve, le Canada ou Nouvelkv 
€ France. Et si les Castillans n'avaient prisa tache de 
€ dérober la gloire aux Français de la première atteinte 
« de risle athlantique qu'on nomme Indes oeoidentales, 
« lis advoueraient que le piloti^ lecjuol poi fa la première 

< nouvelle à Christophe Colomb et lui donna la 
« connaissance et l'adresse de œ monde nouveau, fut 
c un de nos Basques terre-neufvier. » 

Les Anglais instruits de cette pècUe ei des grands 
profits qu'on en tirait chassèrent les Basques des 
bancs de Terre-Neuve et les réduisirent à la nécessité de 
pêcher en pleine mer. Bientôt après la Compagnie du 
Nord se forma en Hollande. Cette association prit 
connaissance des procédés employés par les Basques en 
flattant lenr amour-propre excessif, puis ils les expulsè- 
rent eumuie avaient fait les Anglais, tout en les enihau- 
ehant comme matelots. Les llibustiers venaient aussi 
recruter leurs équipages dans la vallée cantabre des 
deux versants. 

Maintenant, poursuivre leurs goûts d'aventures ef 
d'ex[)éditions lointaines, les Basques émigrent dans 
TAmérique du Sud à tel point que la population des 
Basses-Pyrénées diminue de plus en plus. En 1848 le 
nombre des émigraïits était de 67^, poui' s'élevei* d'an- 
née en année jusqu'au chiffre de 2,S3S en 1854 ; en 1855 
il redescendait à 1,949. Sur cse nombi^e celui des femmes 
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ne dépasse guère le quart. Eu 1855 le choléra viut 

ajouter ses ravao^s au résultat de réniiLn atiou. 

La pauvreté est la grande cause de cette dispersion 
de rémigratioa, le Basque est trop fier pour supporter 
la misère dans sou pays ; mais, en outre, les dupes for- 
menî plus de moitié du chiffre total de cette éinitrration. 
D'habiles agents leur persuadent qu'ils trouveront la 
fortune a Buenos-Ayres, à Montevideo, etc. Mais reve- 
nons an point d'où nous nous sommes écartés. 

f ia Navarre ne cessait de s'unir au prince de Galles 
pour lutter contre la France, elle se lia en 1309 avec 
l'Aragon contre la Castille dont elle enviait la prospé- 
rité. 

La Gascogne et la Guyenne se i*évoltèrent eiitin 
contre les Anglais, mais nous attendrons pour parler de 
cette «guerre que la Navari'e v prenne part. 

Jean lie. la vertueuse compagne du Mauvais se rendit 
à Tans pour demandei* la liberté de ses deux fils 
Charles et Philippe. Ëlie réussit, mais à son retour elle 
tomba malade à Evreux et y mourut. Le Mauvais per- 
dait en elle l ange qui adoucissait souvent son ànie 
irascible et iui apportait^ de suaves consolations au 
milieu des traverses que lui suscitait son caractère 
violent (\:M:V}. 

En compensation de la i-estitution de quelques places 
iwlamées par Henri Transtamare, de Castille, le 
Mauvais obtint pour son fils Charles la main de Léonor, 
fille d'Henri . 

En L370, Charles le Mauvais réunit les Cortes à 
Pampelune et leur fit reconnaître son fils Charles pour 
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héritier présomptif avec substitution sur la tète de 

Tenfant que I^nor venait de mettre an oiond»». 

Le roi de Navarre cherclàait a reprendre à Heun 
Tmustamare les villes qu'il venait de lui céder par un 
traité en bonne forme. De son côté Je roi de Castille lui 
rendait fourberie [)our lourherie. Il gagna le gouvor- 
oeur de Tudela qui devait lui livrer cette ville, clef de 
la Navarre méridionale. Le Mauvais informé de cette 
trahison appela le gouverneur de Tudela à Pampelune 
et lo fiî décapiter (137(3;. Le -Roi de France exor'<;a 
contre lui une vengeance.de même nature. Son iiU 
était allé à Paris préparer une imachination ; la trame 
ayant été découverte Jean fit mettre le joiinp prince en 
prison, et ses complices Dutertre et Deiarue furent mis a 
la torture et décapités (1378). 

Charles le Mauvais était méchant et malheureux, 
ces (lenx couditions se trouvent provideniiellement assez 
souvent réunies ; ce prince nous en fournit un exemple 
frappant. Le jeune Gaston de Béam venait rendre 
visite à sa mère Agnès, seul membre de la famille de 
Navarre qui pût apporter quel<jue ( onsulation au roi 
depuis la mort de sa femme et dont le fils aîné était 
retenu prisonnier À Paris. Charles le Mauvais se 
plaisait à entourer le fils de sa sdMir de cai esses et de 
soins. Les gens de la suite du jeune prince, soupçonneux 
par suite de la mauvaise réputation du Roi et crai- 
(^nant de sa part (juel(|ue noir projet de combinaison 
el de veugoaiK'e poliiHpies, remarquèrent an deparl de 
Teofant que leRoi lui remettait un sachet mystérieu.x, 
un philtre pour raviver raffiwtlon de son j^re pour sa 
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femme» seloD les crojanoes superstitieuses de Tépoque. 

De retour à Orthez le jeune prince pensant q\ie le 
philtre ramènerait plus tôt sa mère répandit la poudre 
sur Les alimenta de son pèi*e qui le surprit peudant cette 
opération. Persuadé que cette poudre était un poison 
trattreusement donné par le Mauvais, le malheu- 
reux père fit saisir sou tils et sau^ pitié le fit enfermei- 
daus une tour du château malgré ses ciis et ses iaj'iues ; 
puis il convoqua les Etats pour faire prononcer son 
arrêt de mort. Les députés émus de pitié pour ce jeune 
prince (qu'ils croyaient innocent « L'espoir de tout le 
cceurdupays » ditFrois^rd, refusèrent de lecondamner. 
Gaston se laissa fléchir et promit de pardonner, mais 1q 
pauvre enfant accablé de douleur refusa toute nourriture 
et resta couciië, décidé à se laisser mourir de faim. Le 
comte vint le voir un jour pour le supplier de pi^ndre 
quelque nourriture ; malheureusement, il tenait une 
arme à la main, lo pauvre captif épou van t^^ ne put ouvrir 
la l»ouche, IMiébus exaspeie voulut lui desserrer les 
dents avec la {lointe de son poignard, mais dans les 
efforts quMl dût faire il le blessa à la gorge et le sang 
jaillir. Lu vieux et tidele sei viteur le reeut dans ses 
bras et peu d instants après pleurait sur le cadavre du 
jeune prince . 

Froissard et pres(]ue tous les historiens français accu- 
sent le Mauvais (l'avoir eu riuiention d'empoisonner 
Gaston. Moret prend sa défense. C'est un mystère qu'on 
ne peut éclaireir. 

(yharles le Mauvais pour se venger de ee fjne la 
(bastille avait voulu lui enlever Tudela par trahison t^ota 
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de sVmparer de Logrono de la même manière. Il crut 
avoir gagné le gouverneur qui feignait d^éoouter ses 

pro|>ositions. Mais quaod Charles se présenta avec son 
escorte, Toffîcier castillan l'attaqua brusquement mit 
l'escorte en pièces et le Mauvais ne dut la vie qu*à 
l'agilité de son coursier. Henri Transtamare voulut 
prendre aussi sa revanche de cette tentative ^ il porta 
ses efforts contre les Anglais Mêles alliés de son antar 
goniste, traversa la Biscaye^ franchit la Bidassoa avec 
une année de vingt mille hommes. Il s'empara de Saint- 
Jean-tle-Luz et vint assiéger Rayonne pendant qu'une 
flotte de deux cents voiles bloquait l'embouchure de 
l'Adour. Les pluies d'hiver étant survenues et son armée 
décimée par les maladies se trouvant l'éduite à douze 
mille hommes, Henri batui en roti aito ; toutefois il tit 
envahir la Navarre par l'ii^ÊAnt de Gastille (1878). Les 
vallées furent ravagées et après avoir incendié Larroguo , 
Artesona et plusieurs torts, Tintant vint assiéger Pam- 
pelune, brûla les archives du royaume conservées au 
château de Tiabus au sud de Pampeluue ; mais ne pou- 
vant prendre cette ville il rentra en Gastille après s'être 
emparé «le Viaua et d'un butin considérable. 

Charles secouru par les Anglais s'était contenté de 
mettre à l'abri les villes de Tndela, d'Estella, de Saint- 
Vincent, de Lérin et s'était retiré à Saint-Jeau iMed-de- 
Port, au fond d'une gorge inabordable ; mais, sH était à 

■ 

l'abri d'une attaque ouverte, il ne l'était pas contre les 
traîtres. Les Seigneurs de Grammont et don Sanrhe 

Ramire avaient comploté de le poignarder : an êtes 
avant l'exécution de leur crime ^ ils lurent condamnés. 
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Le Mauvais ne oèda pas, cette fois à son caractère croel . 
GnuDmont snbit senlemeiit quelques mois de prison et 

Ramire ^aD«•he lui ealenne à Tafalla dont il parvint à 
séduire la garnison picarde, il s'empara même de la 
citadelle ; mais les habitants deTonés an roi l'attaquè- 
rent et l'obli«?êrent à se rendre. Cette (bîs son crime 
étant (le {laiire trahison coûire son pays il fut dê^^apitê. 

Cbarles le Mauvais se décida pourtant à demander la 
paix au roi de Gastille, elle fut conclue en 1378. Les 
conditions en turent ponctuellement exéciitt^es. Les 
Anglais i*enlrçrent à Bayonne. Lancasu-e voulant justi- 
fier son titre de roi de Castiile établit un hôtel des mon- 
naies et fit frapper des pièces à son effigie. 

Charles le Miiu vais pleurait la mort de la reine et la 
captivité de son tils. I^e roi de Gastille ému de compas^ 
sion obtint enfin de Charles VI qui venait de monter sur 
le trône Je France ( 1 382^ la liberté de l'infant de Navarre. 
Cet adoueissemeni a ses chagrins ramena le ix)iàde8 
sentiments chrétiens, et dès ce moment il devint le sou- 
tien des opprimés et Tappui des faibles. Il maria sa fille . 
an duc de Bretagne (1886). 

Une insurret^tion fomentée |>ar un certain Tunillas 
éclataÀPampeluneà Toccasion d'impôts et de la mau- 
vaise administration des finances. Le roi fut épouvanté 
des exc^s rjui continuérenl pendant plus de 20 jours jus- 
qu'au moment où les Alcades purent saisir Tunillas et 
quelques autres chefs du désordre. Tous ces coupables 
furent écartelés (1386). 

Charles sous le poids du chagrin, séparé de son fils 
retenu en Gastille, désolé de la perte de la Normandie 



\ 
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et de la sédition de Pampelime, toujours entouré d'as- 
sassins et dévoré de la lèpre, fnourut à cinquante-oinq 
ans après ea avoir régné trente-sept (1387). Dupleix et 
Favyn le font mourir brûlé dans des dr aps imprégnés 
d*eau-de-vie, ou dans un bain de soufre dans lequel on 
l'aurait mis pour lererliauffer. Moretaftirme ([uMl expira 
doucement dans son lit avec la résignation la plus chr^ 
tienne. 

On a cherché à réhabiliter sa mémoire en inisant !-e- 
marquer qu'il vécut dans un temps où le cri nie et la 
cruauté étaient communs parmi les princes, qui en fai- 
saient un moyen nécessaire à l'exécution des plans de la 
polifiqiie. Ou l'ait renuuquer aussi que le Mauvais donna 
à la ^iavarre la iorce de lutter contre T Aragon, la Oastille 
et la France, et procura son agrandissement. Toujouiv 
est-il qu'au milieu de tous ces crimes^de toutes ces félonies, 
de toutes ces ti ahisons odieuses, il surpassa tousses ému- 
les au point d'être iiétri du surnom de Mauvais. Feu 
importe que ce titre signifie le plus mauvais entre les 
mau vais ; il lui est resté, laissons l'histoire exercer sa 
justice. 

Son tils^ Charles 111, revint aussitôt de Oastille où il 
était allé prendre part à l'expédition de son beau-père, 

en Portugal. Il conclut avec Jean, roi «rAraLîoii. un 
traité d'alliance qu'il consolida en lui proposant la main 
de Jeanne pour son fils Jajme, héritier présomptif. 
Cétte proposition fut acceptée, mais les événements ne 
permirent })as son exécution. 

Au milieu des querelles sanglantes et qui se renou- 
velaient sans cesse entre les rois et les ]>r)n<*es dont nous 



avons [Muie daas leschapitm )»i>éoédeots,le8 inootagoeB 
et leurs vallées jouissaleot d'ooe tranquillité que De poo« 

vaieot troubler pixilondément des discussions de pâtu- 
rages, des lixes, des duels au bâton, des vols de bétail. 
Les mcrars antiques sV maintenaient sans ohangement; 
les coutumes, radmtnistration r étaient toujours les 
mêmes. Le^ graaJâ. ie^ prioces, exerçaient le |x)u%oir 
dans les basses vallées. Ce pouvoir est comme non 
avenu pour les pâtres hasques, abriiés par les défilés, 
les *ronres i-essei'rt^ et infram-hissahle? de las Dos Her- 
maoas» sur Loria : de Biriate sur la Bi ias^oa, de Cambo 
sur la Nive : de Manléon sur le Cesson : d' Aviz sur 
riratie: de Lombiersurle Salazar; de Salvatierra sur 
rEs*a. 

, Les jiavsans bascjues se teoaieni loujouis pour 
exempts des droits prélevés sur les denrées, ils ap- 
puyaient leurs privil^jes sur rorigine de leur établis- 
semeui pivsde liavonne. Ils avaient acheiè, en 
la terre de Lapurdom ou Lapbur d'Ury, alors inculte, 
l»>>ur 3300 florins avei* le droit dV bâtir, chasser, pé- 
cher, sans aucune réserve de vasselage : et dès lors, sui- 
vant eux. Us étaient libres de toutes tailles et nnpùtsj. 
Péde Porane, maire de Baronne en 1341, fit abolir la 
franchise des habitants du Labour, par décision des 
cent |kairs. Un \oni sur la Nive à Prou<liiie. dans la 
commune de Villefranche. servait au passage des Lam- 
pourdans et rendait le décret inutile. 

Pé de Poyane fait irarder le pont, prétendant que Tau* 
lor'iie ba\onuaisc avait droit aussi luiii tjue s'eieinlait 
la rnaiw. Alors les Basques s'attroupent, forcent le pas* 
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sage et massacrent des Bayonaais qui traversaient leur 

pays pour se rendre en Espagne. Knliartlis par l'im- 
paoité, les Basques se reodeot eu grand nombre à la 
fête patronale de Villefraochey et installent une de leurs 
compagnies au château de Miot. pour rançonner les 
voyageurs bajounais. Pè de Poyane a la tête de la mi- 
liee, marche alors contre le château de Miot. Frotégé 
par robscurité, il fait enfoncer la porte, égorge la gar- 
nison ljas(|ue à rexceptioii do cirKj gentilsliormnes (ju'il 
entraîne au pont de Proudine. Là, il les lait attacher 
à des piquets, la tète au niveau des eaux basses, et 
attend que le flux montant les asphixie, pour prouver 
aux iiastjues que la inai ee tlepasse le pont. Les Has(|ues 
exaspérés de cette atroce exécution formèrent des ban- 
des qui pendant plusieurs années ne cessèrent d*exercer 
de cruelles repr^ailles . 

Plus tard, Bernardezi d'Albret, pris pour arbitre, tit 
signer aux deux partis, sur Tautel St-Léon, un pardon 
récipro que. Les Basqiles conservaient la franchise des 
denrées, et les Bayoïiiiais avaient a payer quinze mille 
êcus d'or d'aineude et quatre mille pour la loudatiuu de 
dix prébendes consacrées au repos des âmes des cinq 
gentilshommes noyés au pont de Proudine . 

Cliarles III, dit le Noble, roi de Navarre, fit un ti aiie 
de paix avec Jean d'Aragon et se tu i*ostituer par le roi 
de Castille les places que Charles le Mauvais lui avait 
cédées pour dix ans. 11 se montra généreux, ami des 
lettres, délicat dans ses trausat iions et d aae moralité 
dont les souverains de ce temps ne donnaient pas l'exem- 
ple aux peuples. Sa femme Léonor écoutant la calomnie, 
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se croyait poursuivie [>ar le poison à la cour du roi» 

elle le quitta emmenant avec elle ses deux filles chez son 
frèi'e. Le:> instances de Charles iU ne purent la faire 
revenir, elle ne laissa qu'avec peine ses deux âlles encore 
en ttourrioe rejoindre leur père. 

Charles 111 st^ rit couronner à Pampelune (1390). 
Elevé sur le pavois, les gentilshommes le promenèrent 
trois fois autour du chœur de la cathédrale au cri de 
réal, réal, féal ! I^a foute était si grande et si serrée que 
les députés des villes ne purent eatrer dans l'êgiise. Ils 
protestèrent pour sauvegaixler leurs droits et dans leur ^ 
Herte ils gardèrent rancune à la noblesse de la violation 
d'une ^^^alité garantie par la Constitution. I 

Cependant la reine Léonor, princesse amhitieuse, ! 
ayant suscité des troubles en Castille, à la moK de son i 
frère, fut renvoyée p«r le nouveau roi Henri, son neveu, | 
}i Tudela où IVvètjue (io Pampelune la reçut an nom de ^ 
Charles Jil, qui, bientôt après, suivi d'un grand nombre ■ 
de prélats et de gentilshommes, vint Faccueillir avec 
plus d'égards et d'empressement qne sa conduite n'en 
méritait. l)e retour', avec elle à Pampelune, il réunit 
les Etats ( 1391 ) et ût reconnaître ses filles pour héritières 
présomptives de la couronne, d'après les anciens priiw 
(•ij)es d'hérédité qui appelaient les femmes au trône de 
Navarre à défaut de ligne masculine . 



V 



biyilizûQ by GoOgle 



— 231 



chapitre: XVI 

SOMMAIRE : 

Lm sdoieM occultes. — Superstition» faMques. — Don de «eeonde vue. 
— Espriu frappenrt. l«e Seigneur de Coarexe. — Orton. eHprit 
frappeur. — U disparaît pour ne plus revenir. 

Les sciences occultes commençaient à se répandre, 
iiiiro^iuiies eu Catalogne [mv les Arabes, dans le Lan- 
guedoc par les Italiens. Telle était l'adresse mystérieuse 
des astrologues et des 'sorciers que Tarchevèque de Nar- 
bonue et ses suili agatits ne purent eu découvrir un seul. 
Les empoisonoeiuents et les maléfices (Maoudat) se 
multiplièreut à Finâni à Taide de leurs criminelles ma- 
nœuvres. (Don Vaissette). 

Le pape Jeau XXIl et le Concile d'Avignon (11^26) 
interdiient la vente des poisons; malgré cela, Toulouse 
devint le centre d'une association d'enchanteurs em- 
poisonneurs, qui, à Taide d'images de cire et de con- 
jurations, se vantaient de pouvoir donner la mort 
à de grands personnages et aux rois même. (Don 
Vaissette). 

Je ne pense pas avoir tort de rompre la monotonie de 
mon récit par un aperçu des supei^titions basques, si 
elles se rencootreut encore en grande partie, un peu 
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pafojt. il fau' ivmar.uf^rc'efieD^lani «^ae nos EuskmieDS 

Les VasooDSATaieot tocjoaneaBoe grande réputatioil 
d'riaî>tl<»i^ dans U soignée des augures et >f . Fnuicisf|ue 

Mi 'f -'*;*^ '^'ai> î-^-vi^ri- laisser j\arlèr apprend i|ue 
ie |«euj[>ie r«as«|ue er»: suyer>nûefix presque à l'égal du ïiàSf 
breton . A «-enaioes crojaiioes que réprouve le bon sens 
et la Mi^ioD et qui sont répandues parmi les Frant.ais, 
|n*uj»lê de |»i>-:«*n lus esprit:> tons, les» Bastjues de la 
Soûle ei de la Basse Navarre en ajoutent beaucoup d'au- 
tres. Les sombrps forêts, les rocbers gigantesques aux 
formes liizarres les i:ranils a^videnrs. les grands spec- 
tai les de la nature, îont rêver et portent aux excès de 
rimagtnatton, l^ignorance les répand partout ensuite. 

De treize personnes a table Tune mourra dans l'année, 
rèternuemeot est un mauvais si^Mie >^u'\\ l'a lU aussitôt 
combattre par uo souhait de Ijoubeui . Salière renversée, 
couteaux en croix ou dont le tranchant est relevé an- 
nonrent des querelles. F^e cri de la chouette sur une 
iial>iLauoii. les lim leiueiii:» d'un i laeu daus le voisinage 
d'un malade, signes de mort prochaine. Heureux au 
jeu, malheureux en ménage; le vendredi jour funeste 
pour ('ommen^^^r un voyage ou un travail. La vieille 
ieinme à dos voûte, a menton barbu, aux yeux injeiîtés 
de sang est immanquablement une sorcière. Il faut fuir 
les gens à barbe rousse. Ce sont là des absurdités que 
l'on trouve partout à l'état de eroyanees, même aux 
temps les plus anciens. Daus le ^aii/ricon, Eumolpe 
ordonne de saluer Giton qui vient d'éternuer trois fois. 
Pline dit : L'éternuement d'un convive qui fait rap- 
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porter un plat sur une table est de mauvais aug'ui'e. 
Dans le mojeo-àge, Rogei*, coinie ie Coiiuiùngei>,reruse 
de faire hommage au comte de Montfort qu'il avait en- 
teoda ëfterouer uoe fois'. Dobrizhoffer affirme ((ue les sau- 
vages du 1 Brésil craignaient aussi réternuement. lia- 
belaismet dans la bouche de ïmi de ses personnages : 
« Begardez eeste chevêche (ce chat-huaot) nous sommes 
« assassinez » Jean de Mung dans le roman de la 
Rose cite le cbat-huant comme 

Prophètes de maie aventuri» 
Hideus mewagier de dolor. 

Ije Basque va plus ioiu, ei s li esi ditïicile de lui l'aire 
croire d'incontestables nouveautés^ on ne peut déraciner 
de son esprit ce que croyaient ses pères , comme par 

exemple : 

L'homme qui le lundi voit à son lever une femme 
sous sa fenêtre aura dans la semaine sept jours néfastes 

tissus de ronces et d'orties. 

Il nous arrivera malheur si le matin nous i*encontrous 
un prêtre, un moine, une fille. 

Qui a bourse bien garnie dans sa poche, en enten- 
dant pour la première fois, au printemps, le eliamp du 
coucou, peut compter dans tout le cours de Tannée sur 
les faveurs de la fortune. 

Sar sept frères l'un doit avoir l'empreinte d'une croix 
au palais ou sur la langue, ce qui lui communique la 
vertu de guérir par la succion les morsures des chiens 
enragés. 
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bans le Guipuzcoa, surtout, i|uaod il se tnmve sept 
garçons dans une fomiUe, ou dooue tmmaiiquablemeiit 

.1 l uQ d'eux l'étal Je guensbtnir. Il a îoiiie l^i > unriatiee 
du peuple qui le regarde comme uu saiat; daus tous les 
cas, sa profeasioo est lucrative. 

Le jour du mariage, pendant la cérémonie, le fiancé 
doit avoir sur les •genoux un pau de la robe ou du ta- 
blier de sa liaaoee ; sans quoi, disent les matrones, les 
époux encourront le redoutable maléfice de VEsieea 
soit une inévitable et iovinciblf antipathie a tout 
jamais . 

Si le célébrant oubliait de fermer le Missel après les 
dernières oraisons de la messe, toutes les sorcières as- 
sistant à l'oiiicè SiM aieiit clouées daus l'église tant que le 
livre r restemtt ouvert. 

On est sorcier et sorcière soit par un pacte avec le 
démon soit par la néirliirence du parrain et de la mar- 
raine pendant la i*erémonie du Uapième. 

Tout village basque possède trois ou quatre soreiera, 
surtout des sorcières, pauvres vieilles qui ne vivent que 
d'auniùaes. Elles donnent un sort, des maladies a ])ètes 
ou gens, maudisseut uue maison, etc. Dés qu ellei^ fra^>- 
|)ont à une poite on leur fait aussitôt la charité par pear 
du sort. I^a mère apprend à son en&nt à se garder d*a* 
ilivsser la parole a la sorcière iju il rencontrerait siu- uq 
ohemin écai tè. 11 doit s'éloigner au plus vite, la maio 
droite fermée, le pouce entre l'index et le médium, et 
rè[>èter sans cesse tant qu'il peut apercevoir la sorcière : 
S(^ri/i(^na pues, pueSy />M^jf, (sorcièi*e loin de moi) . 

Il u'est pas un Basque de n*împorte quelle classe, de 
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rédacation même la plas distinguée, qui ne tienne pour 

remèfle puissant Teau dout une vieille sorcière s'est 
servie pour Hier. 

Toutes les sorcières du pays, croi<ron, se réunissent 
le samedi soir à l'écart pour se livrer à des in&mies et 
à des danses infernales avec les démons. Selon d'autres 
personnes elles tiennent conseil sous la présidence d'un 
roi à qui elles rendent compte de leurs actions dans 
la semaine, et de f|ui elles reçoivent les avis ou les 
reproi:hes, puis rassemblée (Aklie larria) se sépare. Les 
sorcières se transforment à volonté, elles traversent les 
espaces aussi vite que le vent grâce A un onguent dont 
elles se lï ottent . 

Les Azti, au contraire, ont natureiieinent le don de 
guérir et sont bien plus en crédit que messieurs les 
membres de la Faculté . 

En 1S57, le roi des sorciers du |)ays basque était un 
azti, il avait alors quatre-vingts ans, habitait St-Jean- 
le- Vieux, prés de StF^yean-pied-de-Port. Fils et frère 
d'officiers de santé, il nWit jamais appns la médecine 
qu'il pratiquait avec succès et surtout avec profit. 

11 guérissait parfois les malades abandonnés des mé- 
decins, il est vrai que ceux-ci ne sont pas sorciers. Sa 
réputation s'étendait au loin, de loin aussi on venait le 
consulter. Il savait répondre sur toute espèce de choses. 
Quelques personnes disent qu'il avait totijours dans sa 
chambre, le diable sous la forme d'un bouc, mais ce sont 
vraisemblablement de mauvaises langues qui parlent 
ainsi, puisqu'on n'a pas eu Thonneur de voir le bouc, 
personne ne pouvant entrer dans la chambre de ce roi • 
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:« »-.-:ivra4." 'f*ri jf *:f ■irfr . :* . lal: sans b<*$iter la 

r^A^: xr; a i»:^ a^»^ <k r^.-^* jh;: sans «^esir. ToUiiies, gi- 

^i» '1 - r^- - k-QX ? Je nv le 

«II^. r-^.- «^-s: jor ,rT il m ^lû sempéi^her de 

Lm BftS4>» Ti-j^t aux locf< woos. d'une mpèee 
^AT" L.-rv: va^ja ■•:-L>is. i-es loup» gai\>us 

^rr^* la l i.; «-i.tir-re. viveot comme des animaux 
TuJt^i. '-Lirr-Lao: aàire «:3 mal. Ud jeane aiidar*îeax 

â/.i :« ir.^s i.Hiv vL* r:>^. « lier her «laos un champ 
uûe j ;x^:iir o- ..cr |Ar litie iemoie. ito garou i en- 
leva ''as^ les airs, ie porta jusqu'aa dessus de Saint- 
AoToî&e. mais li le ][«aaTne enlevé ent la bonne pensée 

■i'ir.vr. ii^r l*^ sair.î. e: n:r ain>i ilëiivrê. .ft^ ne sais oe 
^ui ai i ivei^u ,t i{uii">o«|ue oserait, dans le pavs^u-aiter 
ceci de faMe, 

Surtout ne niez pas les revenants. On ne les voit pas, 
on It^ enren 1. Le ivvenanî faiî liu hiun tautùt ici, tiimôt 
la. le pius souvent a la cuisine, non «ju'il soit gourmand. 
11 T remue la vaisselle k faire trembler, de peui* qu>lle 
ne se rtisse: ou fiien il met routes les pièces, assiettes et 
auti^es une a uneeu rang sur le piamlier. li taui obieiiir 
de parler au revenant <arima erratia) oe n'est pas facile» 
mais on en vient à bout. Il faut savoir ce qn*il veut. 
Or<lifiairprnent il y a «ians le village des experts, un va 
les coQsultcr secrètement. Ils vous disent tantôt qu'il 
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faut laisser revenir Tâme en peine tant qu'elle voudra, 

tantôt qu'il faui absoliimeut sa^uir ce (juVlle débii'e 
(errekeritcia). On met en conséquenoe, sur une table, du 
papier» une plume et de rencre, et Tàme en peine fait 
alors connaître par écrit la cause de sa venue et ce 
(|u elle demande. On la satisfait et tout est tiui, plus de 
brait dans la maison, la cuisine reste parfaitement en 
ordre, la vaisselle aussi, vous pouvez dormir. 

Ici. une étoile filante est une âme qui va du pu!'<ra- 
toire au ciel; la, « 'est l'anuonce de la mort de queiqu un. 

La veille de la lete de SUJean, on met une grosse 
piei*re au milieu des feux allumés à cette occasion, le 
Bienheureux vient prier, et le lendemain matin un trouve 
le plus souvent des cheveux qu'il y a laissés, ou les con- 
serve précieusement. Ce même jour à minuit sonnant 
oenx qui ont des plaies vont les laver à la rivière. Si 
le coq chante alors, c'est qu'il y a un sorcier dans la 
maison. 

Mais l'exposé de ces divagations devient trop long, 

je le terminerai bientôt par l'histoire du seigneur de 
Coaraze. 

Les Basques peuplent les Pyrénées d'êtres mystérieux 
et bizarres, lien superstitieux entre les créatures et le 

monde fantastique. Le plus populaire est le seigneur 
sauvage (Bassa Jaon) sorte de monstre à face humaine, 
au fond des noirs abimes ou dans la sombre pi*ofondeur 
des forêts; il est de très haute taille^ sa force est prodi- 
gieuse, il est tout couvei'l d'un poil lisse, il marche un 
bâton à la main, son agilité dépasse celle du cerf. Le 
voyageur ou le berger entend-il son nom répété de colline 
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eo coHue; ccai BoMm Jaon qui le &it enteodre. Des 

fauriementâ êcraages se mèlent-ils aù murmure des 
veots, aux gemissemeats des forèb», aux éclats de U 
foudre; c«a Asm JImi». Un noir fiuitème se dresse 
ao milîea de» sapios. îDoiBué par Féelaîr, il s'accroupit 

sur un Vieux îroa- i arUe, il laisse voir ses veux étio- 
celaoLs au oûiîea de sa chevelure qui retombe ; c'est 
Bossa JaoH, \ ous eoteodes derrière ▼oos les pas d*UQ 
èiiv iovisiMe. leor bruit acoompagoe celui de vos pas, 
<-'e^ toujours iiassa Jaoo . 

Les Basques o^adinetteot que deux aotoiités qui pois- 
sent monver leurs crojaoï'es : 1* La loi de Dieu (/am- 
cotity^n leghiii : Ia> maxiin^^ et tra^iitions de leiii^s 
aui'éii^ iErruH zaharrac\. Ils ajouteut Zahar hîUac, 
ia^ar kihac ididODS vieux, dictons sages), poui* cela 
respei*t absolu. Tout ce qu'ils ne peuvent expliquer na- 
tiaviieaieiiî ou dont lU uo jM?uvent dèrouvrir la cause 
osii attrilmê a Dieu ou au démon. Certains laits du passé 
que ]a tradition a successivement dénaturés, qu'elle 
transinoi siins en iouno!' K s rinonstances qui explique- 
raieui ie merveiiieux appar-ent, telle est l'origine des 
superstitions liasques. La religion i*omme la raison les 
réprouve. 

Ia*s sou nvs d'eaux imueraloi» aboûdentdans les i»a_\ s 
l»aîi4|Uos, le j>eup]p les entouit^ d'un oulte supei*sritieux. 
.V Carnbo^ la vetUe de la St-Jean, ils arrivent à minuit 
de tous les points de la contrée et se mettent à danser, 
apnVs quoi ils couiviiî aux deux foaîaïues, s'en iviident 
uiainvs e.\i*iusiis et«jnalades ou non. tous boiventaTune 
ou À lautre ou ^ toutes deux. Si après avoir bu il peut 
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ensuite se baigner dans la mer à Biarritz, le dimanche 
après r Assomption, le Basque est tranquille, tout le 

reste de Tannée il est à Tabri de n^importo quelle ma- 
ladie, cet usaire viendrait-il de ce que il j a plus de tmis 
cents ans, les Basques se baignaient le matin de la 
S^Jean et sautaient dans la nuit par dessus le feu d'her- 
lies traditionnel, pour se préserver de certaino nialadio 
à traiter au soufre. I^e Concile d'Arles en 45^ déclarait 
sacrilège révêque qui ne ferait pas les plus glands 
effbrt.s pour mettre tin à ces pratiques superstitieuses. 

Les maladies épileptiques, les infirmités subites et 
persistant d'une manière intermittente, proviennent au 
dire des Basques d'une influence surnaturelle et maligne, 
(r^?î7j émana. On eh* r( lie le coupable et malheur .m la 
personne soupçonnée, elle devra faire disparaître reflet 
de ses prétendus maléfices ou perdre la vie sous le bâton 
ou dans un four chauflfê. 

De r Ancre dit que la maladie iK)niniê(» en France 
chauche poulet, chauche vieille ou cauchemar, en Es- 
pagne Pesadilla^ provient du contact de quelque sor^ 
cière. On voit dans quelques provinces des bouc^uets de 
tleurs entretenus aux l'enèlres en dehors, cVsi un nioveu, 
dit-on, d'empêcher le cauchemar d'entrer dans la 
maison . 

On a beau raisonner les pavsans»|ui( roieiit (pie la mor- 
tahté du bétail dans les épidémies ]»rovient des maléfices, 
des sorts jetés par les sorciers sur la demande d'ennemis, 
on ne peut les convaincre de TabsuiHiité de ces croyan- 
ces. Il a été répondu, en ma jircsence, eu pareil cas : 
« \'ous essayez de nous détourner de nos idées en nous 



disaotque c est de la superstition, mais que diriez-vous 
doocy 81 comme moi, vous aviez vu la vieille X..., mal- 
gré son grand âge et sa faiblesse, à cheval sur un bœuf 
qu'elle a étouffé dans ses Uiams, ce que rhomiiie le plus 
ton ne }K>urrait laire. Nous avions déjà perdu plusieurs 
bètes à cornes^ lorsqu*après avoir corrigé consdeoeieu- 
sèment la vieille^ les bœufs cessèrent de mugir dans nos 
étables, ei la mortalité disparut. » — < Expliquez-nioi 
disait un autre, comment ma sœur est restée malade 
sans pouvoir sortir du lit, et sans que les médecins 
pussent compreudre son mal, et que, ayant ouv»^rt ie 
coussin de la malade, nous y avons ti*ouvé comme on 
Dous en avait averti, uoe figure magique en plumes, que 
nous (imm brûler, apfèe quoi la malade fut guérie en 
moins de rien ». 

Me trouvant un jour, quoique indigne, à une réunion 
des premiers médecins de ma ville natale, ils furent 
nnaiiiuios a convenir que s'ils ne j»ouvaienr taire tout 
le bien qulls voudraient, ni même éviter de se tromper 
parfois, au moins ils empêchaient en grande partie 
qu'on ne se livrât aux empiriques, aux charlatans qui 
fout bien pis. 

Tous les paysans basques possèdent au complet la 
scMem^e de sorcellerie, la plupart sous prétexte de déjouer 

les malcîiivs. et parfois pour employer les recettes ma- 
giques au protit de leui's baioes et de km a pas^siuus. 
Hagttertes fourrhnee, herbes mystérieuses, formules 
m.vi.|ucs. tout ce que Ton trouve enfin dans les vieux 

llMVîi de mairie leure>i iamilier. -1 ai vu a louloust^ un 
liiiM|ue acheter une mauvaise et mince brochure in-ls 
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intitulée le Grand yrimuu e^ la pajer trente iraacs et 
remporter tout joyeux . 
Proissard fait connaître l'état de ces superatitioDB 

dans les Pvrénêes ]>ar le réoit suivant. Le don de se- 

«/ I 

conde vue et i iu ter veo lion des esprits frappeurs coiu- 
muniquaieiit au seigneur de Coaraze le secret de voir 
ce qui se faisait dans foute l'Europe. Les distances n'é- 
taient rien, sa perspicacité les supprimait, il embrassait 
le monde d'un regard. Il pouvait dire « ou s'est battu ce 
matin en Portugal , en Angleterre; l'empereur d'Âlle* 
magne est mort il y a une heure ; le [tape est tomliè ma» 
lade aujourd'liui ». Oe don de révélation provenait, 
nous dit toujoui's l'roissard, de ce (jue ua clerc de Cata- 
logne ayant gagné contre le seigneur de Coaraze un 
procès concernant les dîmes de ses terres, le gentil- 
homme méprisant la décision ponrilicale, avait expulsé 
maître Pierre de son bénéfice et lui avait défendu d'y 
remettre les pieds. Maître Pierre fut bien forcé de céder à 
la violen<-e, niais en pi omettant a Coarazo do revenir 
sous une lorme contre laquelle le traucbant de son epee 
serait impuissant. 

« Trois mois après vinrent en son chastel de Coaraze, 
< là où il se dormaii en s(ui lit, messagers invisibles 
« (jui commencèrent a bûcher et à tempêter toutce (qu'ils 
€ trouvaient parmi ce chastel, en telle manière que 
€ i[ semblait qu» ils dussent tout abattre et bûchaient 
« les coups si grands a l 'Iinys de la <*band»re du seigneur 
« que la dame qui se gisait en son Ut eu était tout ef- 
« frayée. Le chevaliei' oyait bien tout ce, mais il ne 
f sonnait mot, car il ne voulait pas monti*er courage 
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c d*an homme ébahi, et aussi il était hardi assez pour 

< attendre toutes aventures... Quand ce vint Tautre 

» nuit api-ès suivant, encore vinrent les tenipêteiirs 
« mener plus grand noiso ijue devant et bùchei les 
« coups moûts grands à l'huis et aux fenêtres de la 
€ ehamhre du chevalier. Le chevalier saillit sus enmj 
« son lit, et ne se put ni ne se voit abstenir que il ne 
€ parlât et ne demandât: — Qui est-ce la qui ainsi 
€ bûche en ma chambre Â cette heure i Tantôt lui fut 
« répondu : — suis-je, ce suis-je. . . — Le cheva- 
€ iicr (lit : — Qui t'en voie-ci — il m'v envoie le 

< clen* de Casteloigne à qui tu fais grand tort, car tu 
€ lui toits les droits de son héritage. Si ne te lairrajr, 
« tant (jue tu ne lui en auras tais l»oa coiiipte, et qu'il 
« soit content. Dit le chevalier. — Et comment 

< t'appelle-t-on, qui es si bon messager? — On 
« m'appelle Orton. — Orton, dit le chevalier, le 

< servit^ d'un clerc ne te vaut rien : il te fera troj» de 
« peine si tu le veux croire ; je te prie, laisse-le en paix 
« et me sers, et je t en saurai gré. » 

« Or ton fut tantôt ronsoillë de ré|Hinilre, car il s'êna- 
« inoura du chevalier, cl dit : — Le voulez-vous? Ouil, 
« dît le sire de Coaraxe : mais que tu ne fasses mal à 
€ i^rsonnede et'>an$. je me chevirai bien à toi, et nous 

* serons lùeti d";uvord. — Nonnil. dit Oilon. je n'ai 
« nulle puissani^e de IHire auu*e mal qae de toi réveiller 
« et destourlier, ou autrui quand on devrait le mieux 
€ dormir. — Fais ce i|uc je dis, dit !e chevalier, nous 

* MMXUKS bien ii aa oïxi, ei si laisse ce méchant dèses- 
« |Wmv «'len\ il nV a rien de bien en lui. fors que 
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€ peine pour toi, et si me sers. — Kt puisque tu le veux, 

< dit Orton, je le vueuUl . » 

< Là 8*énamoiira tellemeiit cil Orton du seigneur 

< deCoaraze rju'il le venait voir bien souvent la nuit, 
« et quand il le trouvoit dormant il lui hochoit son 
€ oreiller où il hurtoit grand coup à l'huis aux fenè- 
€ très de la ehamlire et le chevalier quand il étoît 
« réveillé lui disoii : — Urton, laisse-moi dormir, je 
€ t'en prie. — Non feroi, disoit Orton, si t'aurois 

< ainçoisdit des nouvelles. . . » 

« Kt quelles nouvelles flirois tu et de quel pavs 

< Viens tu. — Là disoit Orton : je viens d'Angleterre, 

< on d'Allemagne, ou de Hongrie, ou d'un autre pays, 
€ et puis je m'en partis hier, et telles choses et telles y 

< son! asenues. . . * Si savoil ainsi le sire de Coaraze 
€ par Orton tout quaod il aveuoit par le moude ; et 
« maintint celle ruse cinq ou six ans, et ne s'en put 

< taire, mais s'en découvrit au comte de Foix. » 

ÎjC se'v^nenr de Coaraze, avait singulièrement excité 
la curiosité de Gaston Phébus, il ne voulut pas n enten- 
dre que la voix de son esprit familier, mais connaître 
sa forme et son visaj^e. Il le supplia donc de se montrer 
à lui, OrtoQ lui donna rendez-vous pour le londomain 
matin. Coaraze chercha attentivement à voir Orton de 
ses fenêtres, mais il ne put découvrir que deux longs 
fétus sur le pavement (|ui tournaient enseinitle et se 
jouaient. Et ce etoit-je, dit Orton : en celle iorme la 
c m'étoi&^je mis. — Dit le sii'e de Coaraze : — Il ne 
« me suffit pas ; je te prie que tu te mettes en autre 
« forme, telle que je te puisse voir et counuilre. — 
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« Répondit Orton : — Vous ferez tant que vous 

« me perdrez et que je me tournerai de vous, car vous 
« me requérez trop avant.» — Dit le sire de Coaraze : 
« — Non, feras-tu, ne te tourneras point de moi, si je 
« t'avois vu une seule fois je ne te voudrois plus jamais 
« voir. . . » 

Le lendemain^ Goaraze passant sur une galerie aper- 
çut dans la cour une truie excessivement maigre et 

(lêcharnée. Il fit lancer ses chiens k sa poursuite. La 
truie poussa un grand cri, langa un regard sur Coaraze, 
et disparut. . . Dès ce moment le sommeil du sir de 
Coaraze ne fut plus troublé, Orton ne se fit plus en- 
tendre. Le curieux imprudent avait fait évanouir sa 
bonne Tortune, car désonnais il ne pouvait pins porter 
chaque semaine à Orthez ses nouvelles si fraîches. 
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SOMMAIRE : 

Mort tragique de Jean de' Rareolone.— Pèlerinage de aaint Patriee. 
'~ Eehees des Anglais. — Gantes des con<|ttétes anglaises en France. 
— Le Béanit le EMforre, le Comminges ont résisté à cette invasion.— 
Alphonse d* Aragon aeeepie ToA^e de la reine de Naples. — La reine 
Hlanehe de Navarre épouse Jean d*Aragon« — Les Navarrais repous- 
sent les conditions du contrat. — Mort de Cliarles III de Navarre. — 
Jean se croît couronné. — Les Navarmb ne reconnaiitsent que Blanche. 
Siège et prise de Rayonne 8ur les An^lAi». — Mort de HIancIie de 
Navarn^. — Charles, prince do Viana, hArîtier. — Son |>èreJean d'AraKon 
usurpe la royauté, — (iucrrc entre le pAre et le fiU. — CaptivifA de 
Charles. — Révolte des CaUlaas. — Mort subite de Charles. — La Navarre 
déchirée par le» factions Beaumoiit et (irammont. — Léonor et (iaston 
reconnus rois de I^avarre. — Mort de Gaston. — FuiiShance de Fer- 
dinand. — La ftodalité est à ton ternie. La rojauté et la ebevaleHe. 

Jean de Barcelone fut trouvé mort dans la forêt de 

Foxa où il se livrait au plaisir do la chasse. Cette mort 
tragique inspira au ciiambellan liamou de Periliios la 
peosée de faire le pèlerinage du Purgatoire de Saint- 
Patrice alors célèbre ; pour connaître la destinée éter- 
nelle de Tàme du Prince qui, à roct^asiou du schisme des 
deux papes, s'était montré l'adversaire de l'un d'eux. 
Perilhos raconta comment il eut le bonheur de rencontrer 
son maître défunt sur la voie du ciel, mais expiant encoi*e 
quelques injustices. Ce récit, piécieux document de la 
langue romano-<!ataiane du XiV*' siècle, inspira peut- ' 
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êrre k luanie : il ]irDttw« ijans toos les cas, que le pla- 
Mapjreot^^' ^ riait la même langue depuis Barcelone 

jiis.jj\i Fa:i.[--'.^ri'f t^' i^-j.-jis l'emtx>uchure île l'AuJe 
jusqu'il ceiie «le i'A'iour, c'esi-j&-ilirie tout le plateau à 
Texceptiou des praviDces Basques. 

Je crois devoir donoer i<^i ce fn^ment précieux : 

£d deveue se que jeu estan 
am lo Fapa« lo sobreiiig rer 

don Johan nion natural 
seuhor niori<\ « i<' la quai mon 
otro lo voler de IHeu, jeu fon 
mot dolovrus e trist avtant 
coinnêt:iis sorviilor |H)r estre 
de la nioi't de sou seohor. 
Metey me al cor en aqueia 
hora que jeu anes en lo 
puriraiorv de .San i*atri. e ei 
que y autres, per saber, se 
far se podia, se atrobero 
mon senhor en Fiiiiraforv, 
u las penas que suttria. e en 
aysso me emagenay las 
causas e las razos ([ue avia 
auzit (iii*e a ak-us del 
Purgaiory, e après aicus 
dias d'aquesta voluntat que 
jeu aida de anar e de intrar 
en lo diir pui ijaior v, per via 
de cottessio pariiey ani lo 
Papa disen ly tota ma inten- 



Et il iidviiii, que moi étant 
avtv le Pape, le susdit roi 
lH>a «liiui. mon naturel Sei- 
ftneuT mourut ; de laquelle 
mort« sauf la volonté de Dieu, 
je fu» très douloareux et triste 
autant comme tout serviteur 
p<?nt>^tre de la mort de son 
seiiriuMir. ,Ie ni!' mis au cœur 
à cette heure que- j allasse 
tUns le Puiyatoire de Saint- 
Patrice et que j'y entrasse, 
}x)ur savoir, si faire se pou- 
vait, tà. je rencontrerais mon 
Seiirneur en Purgatoire, et 
les peines qu'il souffhdt, et 
sur ce je me rappelai les cho- 
ses et les raisons que J'avais 
entendu dire à quelques-uns 
du Purgaloire. etaj-rt s quel- 
ques jours de refît' \ oloiité 
que j'avais d*aU« r et il entrer 
dans le dit purgatoire, par 
voie de confession. J 'en parlai 
au Pape, lui disant toute mon 
intention, lequel très fort me 
reprit et médit, que pour cho- 
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do, loqual mot for me squi- 
vet deoedet que per t'es del 

mon non cssaves, o otro so 
ijue me dis, luo i'e dire a 
alcus cardeDais sos privais 
e espeoialmen à dos uo era 
(le titolas de Tarascona que 
era de lioatge que lo so))re 
nom se appela Galmieiho; 
Taiifre cardenaîe se appe- 
la va Josué de Saa Aleua. 



« Puis il rai oiite s<jii vova^e on Irlande, ses aventures 
avant sou entrée en Puigatoire. Il termine ainsi : 



ne du nii)n<je je nessavasso 
et outre ce qu'il médit, 
il me fit dire par quelques car- 
dinaux ses conseiller», et 8pé- 
cialeinent par deux ; Tuo était 
du titre de Tarragone de haut 
lignaK»'. f't du surnom de 
< lainn'llii), r.-iiilrt'sc iiomtiiaiL 
Josué du Suiiit-Alena. 



K a(|iii jt'u viguv \o ivi 
(k)u Johan d'Araguo et vi 
Fra^'re Fraooes Delpueg 
dei ordre dels frayres mi- 
nores (lei covent de (rirona 

E aquijeuparliey mot am 
lo rey, mon senhor, lo quai 
per la ^i-raeia de Dieu ei*a 
en via di Salvatio. La razo 
perque sutï'ria oo voiy dire. 
Bédiré que los grans reys e 
princeps que son en lo mon 
sedeveu» sobre todas eau- 
sas, gardar que fassan jus^ 
ticia per far plazer ni favor 
a ue-iis ni a ueguna. 



Ut là je vis le roi Don Juan 

d'Arafron, jo vis frèn» Fran- 
çois Iirlpiu^cr. dp l'ordre des 
i rercs mineurs du couvent de 
Giroue. 

Et là je j)arlai beaucoup 
avec le roi. inoii 8eign«'ur, 
qui par ia grâce de Dieu éUiit 
en voie de salut. La raison 
pour laquelle il souffhiit Je 
ne veux la dire. Mais je di' 
rai que les grands rois et prln- 
ces qui sont dans le monde, se 
doivent, sur toutes choses, 
fjarder de faire justice i>onr 
faire jdaisir ou favoris<*r au- 
cun ou aucune. 
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C>îniirni»^n*.«iis4^ntU^ mémoii^^ de la Société «Lrcbéo- 
iogii|ue du Midi, parfaitement oomprèheosibie pour tous 
les ha)»itaDts du Plateau Pyrénéen, pourrait être appro- 
prie a rha<^ue iiiale»*w suct-essiveuieot ave*- quol(|ues 
ié^rs changements de lettres tels que \»veaby lea t, 
quel'^ues o en ou et autres modifications de prononoiatioD 
sans importauce. 

Je repi-ends mon récit. 

Les Anglais venaient d^éprouver quelques éi*hecs dans 
le BiiTorre. leur influeni^e en fut si ébranlée que les Con- 
suls i:asi Ons et lavouuais, ivunis a Ajren trairtMvnt de 
leur reiour avtH* l'autorité iranraise. Mais la craiute 
de ne pouvoir plus vendre leurs laines^ leurs draps et 
leurs vins en Anî^letefre décida les habitants du Labour 
.t ivstor Au^lais. Kn m on4>iM)sc, Henri I\' roi d'Anj^le- 
iei<re leur â4H^i\ia une ioire franche annuelle à Bajonne 
d*une durée de quinze jours . 

Ou s t'iouue 4ue la Grau(ie-Bn'rai:iie alors si peu 
importante fut pai*venue à envahir la France et à la 
ré<luiiv pivs4{ue s^i perte et cependant la raison en est 
simple. Touîo la i^rtie Ksi ilo la France ainsi que la 
iitts^.'O'fue et la Guvenne n'avaieui lesse de défeudre 
leurs franchises municipale et provinciale contre les 
(lermains et les Français même au temps de saint Louis 
et (le riiilippe le Ih I devenus puissants. Les Anglais 
surviennent, pmmeueat de seconder cette i^istaoce 
nationale coutre les empiétements des rois Francs, ils 
sont accueillis comme des libérateurs qui les garantiront 
des tailles, louages et toutes cxart ions vilaines qui orien- 
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seat leur oi^ueil et détruisent ieufs coutumes antiques. 
Car la Gaule sous les Romains n'était qu^une réunion de 

Communes indépendantes k's uik's dos auiivs sous une 
autorite élet-uve. Les nmuicipes n'avaieot avec la 
direction politique, qu'elle fut gauloise, romaine ou 
visigothe d'autre relation de (lô}iendance que celle résul- 
tant de robligaiiou du gouvernement supérieur de 
protéger la cité, sous la condition que celie^i fournirait 
certains subsides toujours votés par les citoyens. 
La commune restait donc libre de refuser ces subsi- 
des en renonçant à ia pi'otection du gouveînemoiu 
politique. Aussi les Anglais venant offrir d'étendre 
encore les libertés communales trouvèrent la conquête 
tacik' puisque non-seulement ils lespeciaient scrupuleu- 
sement les irauchises et privilèges acquis mais qu'ils les 
étendaient même, et ne choisissaient les maires que 
parmi les officiers municipaux . 

Le Béarn, Le Commiuges, le Bigori c étaient ivsics 
entièrement libres, les fors y avaient été maintenus, 
c'est pourquoi ces provinces résistèrent victorieusement 
aux envahisseurs. Le Bigorre leur fut cédé par le 
traité de Bréligny ; mais, quand ils le perdirent, leur 
décadence commença et bientôt Bayonne et la Gascogne 
leur furent enlevées. Arnaud de Barbazan, chevalier 
i)igorrais fit serment de ne pas déposer les armes avant 
la ruine de la domination anglaise. Il tint parole. Suivi 
de six chevaliers il -combattit un jour près de Blaye un 
nombre égal de guerriers anglais et remporta sur eux 
une e< kuaute victoire. Charles V'I lui donna |)our ce 
haut lait un anneau d'or et une épée avec la devise Ut 
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^''V»>*' ^* <dîtor<: i iitiHt, Plus tapi i>arl>azaD uieriiau le 
liire tie Resuorateur du tt>vaame de France. 

• 

..'Lï^ : Aruj ja se laissa entraîner par l'offre 
s<ë*:ui>aii:' i'' ia reine lie Naples de lui transmettre sa 
•\>u:\>DQe s'il preaait sa défense. Avant de quitter l'Es- 
pa£!oe et pour assurer son alliance avec la Castille et 
Iji NiivaiTe li r!: ej'OuStT ^ s.eur doua Maria, an voi 
deCAitilie l4i^\ei soo nvreJean obtint la maiu de 
la ::1> du roi de Nararre. Laissant alors la régence du 
i\ \ .».. i.c a La n?::ie Marie il lit voile pour l'Italie. 

H:an -îie de Navarre tille de Charles III était veuve 

M:.: ; r > Ije roi Fernaml voulait la marier 
,1 Jta.^ s. :i :.is. luais le i\>utrai ue tut sii,'ue qu'eu 1419 
a 11 lortaii enir autres clauses que la tille aînée 
de i^iarles lU etanî morte sans enfont, Blanche sucoé- 
^ioiîii; A U . v^.irvnno «ie Navanv, que Jean héritier 
prwkvr.j^ùî d*Ara5^>û. réunirait les deux couronnes a la 
mon de Charles III ei incorporerait de son chef au 
iv\ctL-y.e .e Navarre ce qu'il possédait en Bisicaye, 
C;iunic^uc Cl CA»;;.ie, 

Navarrais, prévoyant que i'es conditions amène- 
rait i.: ^\v\c4>. ie laiîv em»haîner la Navarre à 
i*An^v>ii ei a «a l'^^ulle, iviusêi*eut de participer an 
^vuirai ax>;î:e. ei r^^îunpnt de refuser plus tard à Jeaa 
la »vnivnnc ijuc le vieux roi lui promettait, contraire- 

iV|HMuUnt Jt'an déposa ses titres «tans la chambre 
d« Trv^^r de l^iwpeîune, prit les armes de Navarre 

iH'iài u Uvii ûe t'asîùle cî vÎ Ara^ou. s luùiuia infaoi des 
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deux royaumes et s'installa avec Blanche dans le duclié 
dePennafieldguia 1420). 

Charles III dit le Noble pour ses vertus, sa «rônéro- 
site, son esprit de paix et de justic»' luounil subitemeut 
àOUte le 8 septembre I42b, à Tàge de soixante-quatre 
ans après 39 ans de règne. 

A la nouvelle de sa mort, Blanche (jui aiait a l'euiia- 
tield envoya aussitôt à don Jean l'étendard royal de 
Navarre. Jean était alors à Tarazone à Farmée d'Ara- 
gon «jiii devait envahir la Castille. Selon la eoutume 
(les rois de Navarre il ne quitta pas sa \onte jHMHlaiit 
trois jours et (it célébrer un service funèbre. 11 sortit 
ensuite couvert d'armures blanches et d'une cote d'ar- 
mes en velours, monte sur un gouèt d'Espagne, il fit 
ti'ois fois le tour du camp suivi du roi d'armes d'Ara- 
gon criant : Navarre, Navarre pour le roi Jean ! 

Les feux allumés sur les Atalayas annoncèrent cet 
événement à toutes les provinces Navai raiscs et Ara- 
goiiaises. Il se crut couronné, mais il n'y avait que 
. des Aragonais à Tarazone. Les Navarrais et leur 
constitution ne reconnaissaient que Blanche de Navarre. 

Après avoir fait ensevelir les r estes de Charles Ili 
dans la cathédrale de Pampelune, Blanche et Jean 
retournèrent à Pennafield. Les Etats profitant de leur 
absence, se réunirent à Pampelune. Ils refusèrent de 
reconnaître le contrat par lequel le iimri de la reine 
devait prendre le titre de roi, et déclarèrent que son fils 
Charles lY porterait seul le sceptre après le décès de sa 
mère (1425). Mais Jean pr'ofitant de la royauté do >a 
femme usui*pa le titre de roi et dirigea Tadministi atiou 
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inal^Mv les ( urh'b ei le peuple. La Navaire trop faible 
entre La France et l'Aragon tombait au pouvoir de la 
famille eastiUane.' 

La trêve des Anglais avec (Jharles A II de France 
expirait I-e roi nomma Gaston iieutenant^ué- 

rai de Crascogne. Plusieurs seigneurs joignirent leurs 
troupes aux siennes. Les Anglais avaient dt^jà pénétré 
jus*|U*a MaiiK'oû dans le Souie. (lastoo eommenoa les 
hostilités par le siéjje de Mauléon. Les Anglais avaient 
confié la défense de Bajonne au connétable navarrais 
Cliarles de Beaumont. Gaston s'empara de Mauléon 
(HôO; et de «juelques autres places. 11 fit sa jonc- 
tion « près de Bordeaux, avec Dunois qui venait de 
chasser les Anglais d'une grande partie de la Guienne. 
liordoaax capitula. L'An^rleterre ne possédait plus que 
lia von ne, (tastou et Dunois l'investirent. Jean de Beau- 
mont, frère du connétable de Navarre, voyant le danger 
(juc t\)urait la ville, leva des troupes dans le pays l>as- 
4U0, eui om ai^ca les habitants à se défendre, entoura de 
fossés et de palissades les laubourgs de Terride et de 
Saint-Iièon et attendit l'ennemi. 

Le t» ixoùj 1 iôl , (Taston attaqua Saint-Léon avec 100 
lanros. Dunois o< » iijta Mousseix)lde avec (iOO. Saint- 
I Aui fut emporté. Les Basques ne cessaient de descendre 
de leurs monti^^nes pour harceler les fourrageurs fran- 
çais; ils massacraient lous ceux qui s'écarraieiit des 
mm)vs |K>ur faire des vivi*es, car la famine faisait souttrir 
leHttssiégtNints, mais les Biscayens apportèrent des provi- 
sions v\ letirs douxe navires occupèrent l'embouchure de 
i'Ailtuir. remuant ainsi louie retraite aux assiégés. Les 



biyilizûQ by Google 



t 



— 253 

Fran«.*ais rerurent de nouveaux renforts, l'église des 
Carmes fut prise d'assaui. Les xenipai is étaient attai^ués 
avec vigueur. Jean de Beaumoat se vit dans la Déoessite 
de capituler le 16 août 1451 . LesBayonnais forent forcés 
d'ouvrir leurs portes a rennoini. et de payer cirKjuante 
mille écus d'amende; ils perdirent leurs l'ranchises com- 
munales les plus importantes. Les bourgeois ne nomme- 
raient plus le maire ; les Echevins et les Jurats 
spt^aieiit ivcluiis au nonilit^ede dix et les conseillers au 
nombre de Tingt-quatre. Il y avait trois cents aos que 
cette ville basque avait accueilli les Anglais. 

La reine Blanche de Navari'e était morte en 1 44 1 . 
Elle laissait trois enlauts : Charles, prince de \ iaiia, 
héritier direct ; Blanche épouse séparée du roi de Castille 
et Léonor femme de Gaston. La reine daos ses disposi- 
tions dernières appelait à rêjrner sur la Navarre si 
Charles mourait sans enlants et après elle Léouor de 
Béarn. La reine engageait Charles de \'iana h ne 
gouverner que sous le bon plaisir de son père roi 
d'Aragon. 

Charles se soumit et le bon accord se maintint pen- 
dant trois ans. Mais Jean d'Aragon épousa Juana 
Ënriquez et les Etats de Navarre insistèrent pour (jue 
Charles réclamât la couronne et la renonciation de son 
père qui, sous le conseil de sa femme, résista d'autant 
plus que Charles venait de perdre sa femme dont il 
n'avait pas d*enfant ; soutenu par la nation, Charles prit 
les armes et mu ses trou|)es sous le commandement fie 
Louis.de Beaumont. Les Grammont, maréchaux hérédi- 
taires de Navarre, commandaient Farmée de Jean • Ces 
'leux partis mirent la Navarre a feu et à saufi. 
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Après des alternatives de victoires et de dél'aiies, 

I 

Charles tiait par être vaincu et resta prisonnier. Il fut 
conduit À Tafalla puis à Mauix>y. Les Navarrais récla- 
mèrent sa liberté et finirent par amener Jean a un 
accommodement. 

L'esprit national s'affaiblissait en Navarre, et Tau- 
dace des factions allait déchirer le pays. Les Beanmont 
et les (iranimont lutteront les uns contre les autres 
avec une violence sans égale pendant plus d'un siècle. 
Les premiers, installés à Pampelune, représenteront la 
nationalité et le di-oit léj^fitime. I^es seconds soutien- 
dront les |>rtîtenuons des rois d'Ara«»:on et des comtes 
de Foix. La guerre continua à désoler la rs'avarre 
jusque vers la fin de 1459, époque d'un traité entre 
Jean et son fils Charles d'après le(|uel ce dernier garda 
toute la partie de la Navari'e qui s'était dcH'larée en 
faveur. 

Mais bientôt après, Charles ayant fait des démarches 

pour ohiciiir Taiipui la Castille qui lui offrait la 
nwiin d'une inlanto, l'ambitieuse Jeanne qui le survoil- 
lait écrivit au roi d'Aragon en lui dénonçant les projets 
et les menées de son fîls. 

liO roi d*Arau:on appela le Prince auprès de lui en <ies 
termes à éloigner tout soupçon ; mais, des son arrivée, 
il le fit saisir et emprisonner au château d'Aljaferia. 

Les Catalans se révoltèrent en lèclamant la déli- 
vrance de Charles. Le roi refusa et le fit transférer à 
Aytona. Les Catalans firent de nouvelles démarches 
encore inutiles; alors, ne gardant plus 'de mesures ils 
nommèrent Charles, eomte de Barcelone, et prirent les 
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armes pour le délivrer. Les Navan ais et le roi île 
Castille se joigairent aux Catalans. Les confédérés s'em- 
parèrent de Lierida. Le roi et la reine d'Aragon e£Erajés 
quittèrent Sara^osse et se rét'ii<;ièrent à Morella. I^a 
reine alors usa de ruse pour échapper/ au péril et fei- 
gnant de se laisser attendrir, elle supplia le roi de 
pardonner à Charles. Jean eut l'air de céder et la 
cliar^ea d'aller ouvrir la prison de Morella, et pour 
mieux apaiser la révolte il nomma son fils lieutenant 
général de Catalogne où il s'engageait à ne plus 
reparaître. Jeanne continuant sa fourberie conduisit 
Charles JiisquVi Villefranc^he où les Catalans vinrent le 
recevoir avec les transports de joie d'un vainqueur, son 
entrée à Barcelone fut un véritable triomphe. 

Le parti de Charles l'emportait aussi eu Navarre 
lorsque ce prince nioui ut. presque subitement le ^() sep- 
tembre 1461 à ràge de quarante ans. Jeanne sa marâ- 
tre fat accusée de l'avoir fait empoisonner. 

Ce roi était di«rne des regrets ({ue les NavaiM'ais et 
les Catalans témoignèrent. Sa vertu, sa honté et ses 
actes le justifiaient, il aimait les arts et les lettres, il 
protégeait les savants et les poètes . Il avait composé 
des chioni({ues entr'autres celles des rois de Navarre, 
et des poésies ; il avait aussi traduit T Ethique d'Aris- 
tote. Il laissa de plus le plan d'un ouvrage de morale 
générale auquel il voulut faire concourir tous les 
savants de TEspagne. Il donna par* testament tous ses 
droits il sa sœur Blanche de Castille, succession ditH- 
ciie qu'il indiquait par cet os ronfjn par deuj? chiens 
qu'il avait fait mettre sur ses armes. Ses restes fuirent 
déposés dans le monastère de Pohles. 
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La marâtre conduisit son fils à Llerida pour le faire 

reconnaître et se dirifrea ensuite vers Haiveloue. mais 
les habitauts lui euvoyèreut dire de ne pas approcher. 
Elle y entra cependant aux acclamations de la populace. 
Mais bientôt la Catalogne se souleva toute entière. 
1/ Aragon resta seul lidéle à Jean. Les Catalans et les 
Aragonais se baissaient et s'ils s'étaient unis autrefois 
contre le danger commun, ils n'oubliaient pas qu'ils 
tiraient leur ori<;ine de deux ra<*es ennemies. Les Ara- 
gonais provenaient d'ihêriens et de Celtes. Les 
Catalans descendaient des Visigotbs. De nos jours 
encore leur animosité n*est pas entièrement éteinte. 

La NavaiTc était toujours dorhirée par les deux fac- 
tions des Jieaiunontet des Grammont. Jean effrayé des 
progrès des Beaumont voulut apaiser les Navarrais en 
rappelant Alpbonse qu'il rempla<:a par Léonor de Béarn 

lièi itière présomptive. Mais les factions ne désarmèrent 
■ 

pas. 

I^nor et Uaston furent l'econnus roi de Navarre 

api'és la mort de Jean d'Ara^ron qui avait conservé le 
titre de roi de Navarre pondant sa vie. Les Beaumont 
et les (jrammont furent condamnés à déposer les armes 
et à soumettre leurs querelles à des arbitres. Tout 
paraissait terminé. 

lièonor voulait reprendre Tampelune qui était au 
pouvoir des Beaumont (1471). Deux basques» Jean 
d*Athonto et Michel d'OUacarixketa. lui ouvrirent la 
porte de la Juiverie. Pedro, maréchal de la reine.peut îi a 
dans la ville au milieu de la nuit avecquel(]ues soldats, 
an cri de Vive la Primïesse, Ce» cris réveillèrent les 



biyilizûu by GoOglc 



— 857 — 



Beaumoot qui coururent aux armes s'emparèrent du 
mareohal êt de sa suite et les massacrèrent. 

Les Beaumont et h^s Jurais de l 'aiiiiirlune furent 
condamnés par la reine à penli o leur fortune et la vie, 
mais elle ne pouvait les atteindre et ne parvint jamais à 
occuper sa capitale dont les habitants nommèrent 
Porte de la tniliisoii celle ]»ar laquelle les deux bas<|ues 
avaieat fait entrer le maréchal. 

La reine demanda des secours à Gaston pour venger 
son affront. Il se mît en route mais arrivé à Roooevaux 
la mort le surprit, il expira le s juin 147^. 

Jean d'Aragon voulait mettre ud terme à ces discordes 
il parvint à rattacher les Beaumontau parti de la reine 
en mariant le comte de Lérin avec Léonor d'Arai.n)ii sa 
tille oaturelle. Quelques Navarrais voulurent encore 
relever le drapeau de la vieille indépendance basque « 
Ils se retirèrent à Oozedas où ils succombèrent après 
une héroïque rêsistaiice. Avec eux s'étoij^nit le royaume 
Ubie de >îavarre qui désormais passera de la domina- 
tion aragonaise à la domination Béarnaise pour appar- 
tenir définitivement ensuite à la Castille et à la France. 

Leoiior'abandonna Pampelune (juVlle ue pouvait plus 
habiter. Cette ville et la lisière des Pyrénées conser- 
vaient leure antiques passions de liberté. La reine fixa 
sa résidence au château de Tafalla. 

Quelque temps a])rès les rois d' Ai agou et de Castille 
se réunirent à Vitoria pour régler la sut-cession de la 
Navarre au préjudice de Léonor. Les factions se réveil- 
lèrent avec une nouvelle fureur. Les Beaumont attacfuê- 
rent les (irammont, les luttas recommencèrent. Au 

n 
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milieu de ces dèsordi'es, toujours renouvelés, Jean II 
mourut à Barcelone le 19 janvier 1479, a Tàge de 8^ 
ans, après 22 ans de règne. 

La puissance de Ferdinand allait s'étendre sur la 
Péninsule. La mort de Jean le rendait maître do tous 
les domaines de la (rouronne d'Aragon et d'une fraction 
de la Navarre. Il avait conquis sur les Maures, Grenade, 
Cadix et toute TAudalousie ; son mai iage avec Isabelle 
lai li vivait les Castilles, le Léon, les Asturies et le Gui- 
puscoa. Isabelle lui donna un fils le 28 juin 1478 et une 
^lle en 1479. 1/Infante de Castille renonça à toute prè- 
t^^iition a la couronne et se renferma au couvent de Coim- 
bi t II 1480, laisiiaQt Ferdinand possesseur du trône de 
Castille. 

L'époque que nous venons de parcourir, xiii*, xiv* et 

sif»clos, fut hi jihis l)onlovcrséo, la plus désastreuse. 
La féodalité avait procéiie a l'oi'ganisation des sociétés, 
mais tout s'altère entre les mains des hommes et cette 
féodalité était aiTivée à l'heure de sa dissolution . 

Les souverains avaient eu u[i moveu facile do satis- 
faire Tambiiion et i or^^ueii des Grands en leur donnant 
des tiefs, ils le trouveront désormais en leur distribuant 
des emplois, des traitements élevés, des gouvernements, 
des titres . 

L'exposé des causes et des moyens, en un mot, de la 
marche des transformations politiques nous écarterait 
trop du cadre borné de ce récit. Nous avons été entrai*» 

nés trop souvent déjà à des écarts pour éviter la confusion 
et suivre le cours du temps dans l'histoire du petit peu- 
ple Basque qui ne quittait sa vie pastorale que pour 
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aller guerroyer au service de quiconque Vy appelait 

on lorsque ses libertés et ses privilèges étaient menacés. 

Feu a peu la fondation de grands centres de [ opula- 
tioD daDS les provinces &sques, telle que celle de Tolosa 
en 1256, vinrent modifier en partie les conditions socia- 
les de ce peuple et le forcer, autour des grandes villes, à 
se livrer à l'agriculture en abandonnant la vie pastorale. 
Les seigneurs laissaient cultiver leurs terres, ils en reti- 
raient un revenu tout en conservant la propriété. 

Les taxes fiscales surcbargeaient et inquiétaient les 
Navarrais ruraux. La noblesse commettait d énormes 
exactions qui soulevaient les populations. La royauté 
intervient, dompte la féodalité, en disperse les membres, 
supprime les mauvais nsap's, les exactions, sans dimi- 
nner les libertés. Les rois se font aimer des peuples (|ui 
préfèrent un gouvernement paternel, à la tyraouie et À 
la cupidité d*insatiables ambitieux. 

Le tiers-état apparaîtra avec le seizième siècle à la 
place de la féodalité abattue, i^a royauté trouvera dans 
la chevalerie d'énei^iques défenseurs, des gardiens 
vigilants. I^e chevalier, en recevant le commandement 
d'une place, jure de la cousei'ver au péril de sa vie. Ces 
preux accomplisseut d'innombrables actes de bravoure 
et d'héroïques dévouements. EnNavarre, en 1391, le roi 
don Carlos institue l'ordre de clievalerie del CoUar de 
buena féy du Collier de fidélité et bientôt après celui du 
Lebrel bianeo^ Lévrier blanc. Ces chevaliers s'obli- 
geaient à se pourvoir d'armes» de chevaux et à réunir 
un certain nombre de cavaliers pour un prix convenu 
d'avance, par exemple soixante livres de rente .pour 
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trois cavaliers, cent vingt pour six cavaliers. Mossen 
Ferrando de Ayaos fut payé de ses services en vêtements 

écarlates et autres objets d'é<^uipemeat. Il est vrai 
(^ue le pillage et le brigaudage rendaient trop souvent 
lucrative cette profession de chevalerie. 

La Navarre comptait au moins cent châteaux et 
places de guerre. 
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CHAPITRE XVIII 

SOMMAIRE : 

Derniers restes de la fi^clité retraneUés dao* les laontagMes. — 
Effets du laxe et de la civiitsatioti sur les hautes montagnes. — Léonor 
reine de Navarre.— Sa mort,— François Phébus lui «uccède. — 
Madeleine r^ente* — Mort de François Pliébua. — Catherine lui 
succède. — Son mariage avec Jean d'Albrct. — I>es Heaumont et les 
(irammont. — Catherine et Joan co«rfmné'< à Paniprltme. — Les rois 
de France l't (l'A rap-on convoitent la Navarre. — Murt de Madeleine. — 
\.e conitp il«! I.éria ^auvé pai- \:\ i*m!u-, — Le roi et la riM»»' soutiennent 
chacun la faction opposée. — i'aix t-ntre le roi et le cuinte de l^érin. — 
Chagrius doiucstiques de Jeaii d'Albret. — 11 confie lea afTairc» du 
rojanme an comte de Lèrto.— César Borgia. — Sa mort.-^ Mort du 
comte de Lèiin.— Ferdinand attaque la Navarre et s*en rend maître. 
— Jean et Gatberine quittent la Navarre. 

La rénoion de toas les Etats espagools sous le 

sceptre de FerdiDand fut, après Tinvasion des Maures, 
la révolution la plus notable de la Péninsule. Les Etats 
pyrénéens protestèrent et prirent souvent les armes; 
mais Tabsorption devait avoir lieu, elle se coneluera. 
Les invasious, les i,^uei-res de races, les Maures et les 
Franks par leurs menaces répétées taisaient des 1\> ré- 
nées le refuge des émigrés et des peuples faibles, mais 
les causes ayant cessé, la paix, le commerce, l'indus- 
trie, le besoin de mouvement, de voyaizî's lointains 
rappelèrent les populations des montagnes dans les 
basses terres et sur les rives des deux mers. Les Ârago- 



biyiiized by Google 



— 2«a — 



nais, les Catalans, les Navarrais se rapprochaient de 
la Oastille et de FAndalousie. Les populations du 

versttiU du Nord inclinaient vers la France. 

Les derniers i*eprésontants de la féodalité restaient 
seuls retranchés dans les hautes montagnes. 

A mesure que le luxe et la civilisation progressaient, 
les diilkuiltés des montagnes devenaient des obstacles 
presque iolraachissables. Les seigneurs bai'dés de 1er, 
les anciens rois vrais che& de routiers chevanchaient, 
se jouant des aspérités et des dangers que présentaient 
les monts élevés, ils îj-a versaient les vallées, escala- 
daient les rocs sourcilleux, se rendaient d'un versant à 
l'autre avec la rapidité des cavaliers arabes. Mais ces 
temps héroïques se sont évanouis. Louis XI ne revêt pas 
la cuirasse, Charles Quint a repoussé la cotte de mai IK s. 
La cour du roi de la Navarre, de ce petit Ktat est 
trop nombreuse, ses bagages sont trop considérables 
pour ces rudes et âpres sommités; assis ou conché dans 
une litière on évite commodément les difficultés et les 
périls. Les plus humbles citoyens s'empi'esseront d'imi- 
ter les Grands. 

Vienne Tttsage des carrosses, sons LonisXIII, et les 
Py rénées seront ])lus redoutées encore pour devenir des 
barrières infrancliissabies sous Louis Xl\, bien qu'un 
mariage ait fait dire À ce grand roi, dénigré par les 
pvgmées du jour, qu'il ny avait plus de Pyrénées. Et 
cependant qu'elle était rude encore la mollesse de nos 
pères sous Louis XIII et sous Louis XIV auprès de 
celle que nous savourons sans honte, au milieu de nos 
épouvantables désastres . 



Digitized by Google 



— 263 — 



Les peuples pasteurs des hautes vallées s'étaient peu 
à peu laissés entraîner et ne prisaient plus la sobriété 
et la vie sevèi'e de leurs aïeux. 

Léooor, sœur de Ferdinaud» déjà gouveroante de 
Navarre, se trouva élevée au trône par la mort de 
Jean -II. Les Etats réunis à Tudela la couronnèrent et 
la veuve de Gaston IX put exercer le pouvoir roval. 
Elle ne l'exerça que peu de temps ; couronnée au mois 
de janvier 1469, elle expirait trois mois après. Ses 
restes fîirent déposés dans le couvent des Cordeliei's de 
Talalla qu'elle avait fondé. 

François Phébus, petit-tils de Léonor, devait lui suc- 
céder, mais les obstacles s'accumulaient. Madeleine, 
mère et tutrice du royal enfant, n'osant pas Vexposer 
aux dangers que lui feraient courir les factieux qui 
déchiraient le pays, le laissa à Majzères et se rendit à 
Pampeiune. Elle trouva la guerre civile dans toutes ses 
fureurs. Les Grammont accusaient Louis de Lérin 
d'aspirer à la royauté. Il s'était emparé de Pampeluue, 
de Vianaet régnait de fait sur la boui^eoisie des Cités 
et sur les montagnards. Les Grammont sous la conduite 
de Peralta et de son fils, s'étaient rendus maîtres 
d'Olite, de Sanguessa, de TuHela et d'Estella. 11 ne 
restait à Phébus que St-Jean-i*ied-de-Port et la basse 
Navarre. Cependant Madeleine fut bien accueillie, mais 
les factieux ne déposèrent pas les armes. Les haines 
des Hoaumont et des Grammont allaient détruire Tin- 
dépendance de la Navarre. Pendant trois ans elle n'eut 
pour chefs que les factieux en révolte. 

Cependant Madeleine amena son fils à Pampeiune 
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(148::^) à la tète de trois mille chevaux et Phébus âgé 
de quinze ans fut sacré roi dans la cathédrale le 3 novem- 
bre 1482. 

il parcoiu'ut avec sa mère toutes les villes de la 
Navarre en semant des bienfaits. Puis ce jeune prince, 
roi de Navarre, souverain de Béarn, duc de Pennafield 
et de Nemours, comte de Foîx et de Bigorre, seigneur 
de Ribagori'tî et de Bala^uer, vicomte de Oastillaue, 
de Marsan, de Gabardon, de Nêbouzan et pair de 
France, laissa sa mère en Navarre avec le titre de prin- 
cesse de Viana, régente du royaume, tutrice et gouver- 
nante lie sou très-cher et très-ainie lils, et ce jeune roi, 
dis-je, rentra à Pau devenu la capitale de ses Etats. 

Quinze mois après son couronnement, il s'amusait un 
jour à jouer de la Mie près d'une fenêtre du château 
de Pau, quaud tout-à-coup il sentit les effets d'un 
poison si violent (^u'il expira après deux lieures d*atroces 
souffrances. On accusa Ferdinand d'avoir voulu se 
venger du refus du jeune roi d'épouser sa Me cadette, 
d'autres personnes pensèrent que l'ambition des Beau- 
mont avaient bien pu les porter à commettre ce crime. 

Catherine de Navarre succédait naturellement à son 
frère, elle fut proclamée avec enthousiasme, et les 
Navarrais lui temoignèient le dévouement le plus 
absolu. 

La nécessité de donner un appui à la jeune reine au 
milieu des menaces des factions fit que Madeleine réunit 

les Etats puni avoir à se |)ronoiicor sur les cinq préten- 
dants à la main de Catherine, savoir : le duc d Aiençon, 
le comte d'Angoulème, Jean d'Albret, le fils du comte 
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de Boulogne et le prince de Tarante. Après de lon<rs 

débats, Jean d'Albret obtint le plus grand nombre de 
suâiages. Les Basques voulaient qu'on s*eu rapportât 
à la Régente, mais sommés de se prononcer» il opinè- 
rent confère Jean d'Albret ; il fallait^ disaient-ils, non 
pas un enfant mais un homme de i^uerre. 

L»es I*<iavarrais furent mécontentas de n'èti'e pas 
consultés dans une affaire de cette importance; ils 
crièrent à la violation des faeros. 

Malgré les efforts de Ferdinand pour o})tenir que 
Catherine épousât son fils et les menaces qu'il y ajou- 
tait, le mariage de la jeune reine avec Jean d*Albret, 
fut célébré à Téglise de Lescar en présence des états de 
Béarn . 

Ferdinand furieux ne gai'da plus de méuagements et 
déclara la guerre. 

De son coté, le roi de France s'empara du comté de 
Foix et Marie d'Orléans prit les titres de reine de 
Navarre, comtesse de Foix et de Bigorre (1481;. Pen- 
dant qu'elle était à Mazères elle mit au monde Gaston 
et Germaine appelés aux plus brillantes destinées. 

Catherine protesta contre ces usurpations, elle envoya 
ses iieuteuanis dans le comte de Foix et la guerre ne fut 
qu'unie alternative de prises et reprises de villes, de 
victoires et de défaites. 

Le comte de Narbonne, malheureux dans cette guerre, 
recourut au poison pour faire périr Catherine et sa 
mère, mais le crime fut découvert au moment où il allait 
se commettre et Garderest que le comte avait chargé 
de Texécution fut surpris et aiTèté, on Tenferma dans 
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la tour du château. Il fut jugé par le Conseil privé et 
condamoé au dernier supplice. 

Après cet ociioux attentat, l'autorité de Catherine se 
ratrermit sur quelques points. 

Craignant d*ètre mal accueillis en Navarre où les 
Beaumont maîtres de Pampelune gouvernaient toujours 
en rois. Catherine et Jean (l'AU)rpt étaient restés dans le 
Béarn. I-iesGrammont ennemis éternels des Beaumont 
désirant déjouer les intrigues du roi de Castille^ décidè- 
rent la Reine à venir se faire couronner. Jean et 
Cathrniie rétablis dans leure domaines du nord passè- 
rent donc en ^avan e suivis d'une armée, précaution 
nécessaire, puisqu'ils savaient devoir y trouver de 
puissants ennemis. Le eomte de Lérin leur ferma oepen- 
dant les portes de Panij>éhine et ils durent se rèfii^rier 
dans le bourg d'Egues jus<prà ce que les Beaumont 
voulussent bien les accueillir. Ceux*ci j ayant enfin 
consenti, la réception empressée des Cortés n'empêcha 
pas la po|uiiaîion de montrer une froideur glaciale à 
leui' entrée dans la ville . 

Le successeur de Tevêque Alonzo Carillo, mort à 
Rome» n'étant pas encore arrivé fut remplacé de droit 
par le prieur de Uoncevaux pour le couronnement qui 
eut lieu avec une pompe exiraordiuaire. 

Jean d'Aibret et Catherine se présentèrent devant les 
Etats réunis dans la Cathédrale, les ambassadeurs de 
France et de Castilie assistant. Le prieur de Roncevaux 
leur demaoda par trois fois s'ils voulaient être leurs 
rois et seigneurs. Le Roi et la Reine ayant ùÀt les trois 
réponses affirmatives jurèrent sur la croix et les Ëvan* 
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giles d'observer les lois, cqutumes et libertés^ d'aonuler 

les usurpations (jui avaient \m être commises par leui*s 
pi^ecesseurs, de conserver douze ans sans addition la 
monnaie battue par les Etats, de n'admettre aucun 
«tranger aux charges et emplois publics, de n'aliéner 
aucune partie du territoire. 

Le roi dût promettre aussi de soq côté de rendre les 
châteaux et forteresses à l'héritier de la Reine si elle 
venait à mourir, de respecter la succession des filles à 
défaut des mâles, d'annexer la seigneurie d'Albret au 
royaume, de ûxev la résidence de la Reine dans la 
Navarre, de rester tuteur des enfants mineurs si la reine 
lui en donnait et de remettre aux États le choix et la 
iiouiination d'un nouveau tuteur au cas où, devenu 
veut il se remarierait avant la majorité de ses entants 
Hxée à 2 1 ans, et enfin de quitter le royaume s'il survi- 
vait À la reine sans en avoir eu d'enfants. 

Chaque membre des Cortès fut ensuite appelt^ par le 
Priearà jurer sur le Te igitur entre les mains de Jean 
de Jasso, premier alcade de la cour majour, père de 
saint François Xavier, d'être fidèle aux deux monarques, 
de les aider à défendre les libertés publiques ; mais, par 
une réserve conforme à l'ancien 1 uero d'Aragon et 
source féconde de parjures et de révoltes, les Navarrais 
devaient être déliés de leurs serments si la Reine ou le 
lioi violait ou négligeait même quelques-unes de leurs 
promesses. 

Un nombre considérable de prélats et de seigneurs 
espagnols et français assistaient à cette auguste cérémo- 

me. Les serments étant prêtés le roi etla reine revêtirent 
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la robe de d&nias blanc, fourrée dliermioe, et se présen- 
tèrant devant Tautel, en demandant le sacre à Févèque 
de Couseran, Jean d*Âvila remplaçant celui de Pampe- 
lune. La hénodiction donnée, les souvt l aius prirent de 
leura propies mains la couronne, le sceptre, les deux 
pommes d'or et Tépée, indiquant qu'ils ne tenaient leur 
autorité que de Dieu. Les membres des trois ordres les 
promenèrent sur uu large bouclier autour des nefs de 
la cathédrale. Un Te Beum, une procession générale et 
un festin où prirent paii; tous les députés et procureurs, 
terminèrent les oerémoniesdu couronnement. Le peuple 
en liesse apjdaudi^sait vivement ce couplet d'une allé- 
gorie basque chanté sur la place : 

Labrit, ei'a errogbeu Albret flls est roi [sir 

Ayta. — Semedirade. Avwsonp^ro.situ yeuxrôu.- 

^ . . , . . Auprès dn connétable, notre 

Condestable jauna ^^.j^ ^ 

Arbizateanàie. Prends 

lie comte de Lérin n'assistait pa»! 

s'était retiré dans son i bàteau do Lèr 
venait à son chagrin de céder aux pr 
royauté sur laquelle il avait compté. 

I^es rois de France et d'Aragon ne devinrel 
inipaticiiis dans leui' convoitise. Celui d'Aragon sui' 
(jui venait de marier sa troisième tille Catberiue au prince 
de Galles, avait résolu d'anéantir l'antique nationalité 
navarraise. 

La mort de Madeleine janvier 1 i95) vint biea- 
tôt attrister les tètes de Pampelune, eties deux jeunes 
souverains privés de cet intelligent appui ne tarderont 
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pas dans leur impriideace à retomber aa pouvoir des fac- 
tions. Dans une entrevue qu'ils eurent à Alfuro avec Fer- 
dinand et Isabelle de Oastille ils roni mirent la faute 
d'acheter les bons rapports qu'ils demaodaient à ces 
souverains en leur cédant Sanguessa et en confiant à 
Isabelle leur fille aînée pour iiifellela fit élever à sa cour. 

Jean d'Albret voulait se venger dèb lieaumont, il ne 
pouvait oublier que le comte de Lérin avait osé lui fermer 
les portes de Pampelune. Le maréchal de Grammont 
Texcitait aussi dans son désir de trouver à se venger de 
ses propres griefs. Ils dê^ndèrent que le connétable se- 
rait mis à mort dans les champs de Ta(^onera au moment 
où il s'y rendrait avec le Roi et le mai'échal de Gram- 
mont. La reine avertie de ce complot voulut épargner 
un crime u son mai i. elle fit avertir le connétable qui 
se rct ugia dans son château d'Aspaiu. * 

Quelque temps après le roi s'étant rendu à Puente-lar 
Reîna devait faire enlever le comte en son château de 
Lérin, la reine le lit de nouveau prévenir et l"a])|>ela 
auprès il elle à Mendigorria. La reine ne put obtenir 
qu'il s'arrangeât avec le roi (1496) ; la guerre civile 
l'ecommença. Ferdinand obtint que le comte de Lérin 
serait banni à ]>erpétuité et lui assij^nia le séjour de 
liuesca, qu'il eieva au rang de nianjuisai. Mais Beau- 
mont laissait la discorde après lui; ia calomnie s'atta- 
qua à la reine; on prétendit qu'elle avait eu des relations 
cou pal)les avec l'exilé. Jean écouta ces i>ruits et lavorisa 
plus ouvertement encore les Grammont. 

La désunion des deux époux renforça les factions. La 
reine proté«»eait les Beaumont» le roi appuyait le 
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parti (^OQtraire. Ih ne s'entendirent que pour Texpul- 
sion des Juifs que les Navarrais réclamaient. Le plus 
grand oombre des Israélites achetèrent au prix d'une 
abjuration vraie ou feinte le droit fie conserver leur 
fortune et leurs loyers, l'exil n'eu Irappa qu'uu petit 
nombre (J498). 

Jean et Catherine s'absentèrent de Pamf>eiune ponr 
visiter leurs possessions de Béarn et de Foix . Durant 
leur séjour à Pau ils tirent réclamer à Ferdinand la res- 
titution de plusieurs villes et territoires qui avaient fait 
partie de la Navarre ou y avaient été annexées par 
Jean II d'Aragon. Ferdinand éluda la réponse et résolut 
do rendre la restitutiou impossible en achevant d'annexer 
la Navarre a la Castille. 

Jean et le comte de Lérin eurent une entrevne et 
firent la paix ; et, peu de jours après, celui*oi revint dans 
ses toi'res jouir des laveurs de son souverain (1500). Ce 
retour excita la jalousie des Urainmont. Les factions se 
relevèrent et la guerre se ralluma, en même temps 
Fei*dinand faisait avancer une armée contre la Navarre. 

La guerre ineuavait les Pyrénées et déjà Louis Xll 
de France attaquait le Roussillon. 

Des guerriers aragonais et cantabres inventaient des 
moyens de rendre la guerre plus sanglante : un Navar- 
rais mettait la mine en pratique ; un Biscayen donnait 
ce nom k un nouveau projectile et les Bayonnais 
ajoutaient la bayonnette au mousquet. 

Les modernes inventeurs de moyens de destruction 
sourient devant ces petits enjoins qui tirent tant de 
bruit et de ravages dès leur apparition , 



Digitized by Google 



— 871 — 



Ferdinand, au milieu de ses vastes projets de couquè- 
ies eut le malheur de perdre Isabelle et dut céder son 
titre de Roi à l'archiduc d'Autriche, mari de sa fille 

Jeanne. Son ambition se concentra dos lors sur la 
Navarre et Tltalie. Il demanda la main de Germaine 
de Foix, mère du roi de France, qui eut Timprud^nce de 
là lui aeoorder (1503). Cette princesse avait des droits 

sur le midi de la France et des prétentions sur la 
iS'avarre . 

Jean d' Albret était sn^xsahié de malheurs domestiques . 
Les agitations de la Navarre augmentaient les chances 

de Ferdinand dans ses projets sur ce malheureux pays. 
Catherine et Jean d'Albret avaient perdu trois enfants : 
Jean André Phébus avait précédé au tombeau Made- 
leine, restée en otage à la cour de Castille. Cependant 

un autre fils, né à Sanguessa, vint aduucii la douleur de 
ces pertes . 

Jean commit la faute inexcusable de confier les 
affaires du royaume au comte de Lérin et de supplier 
Ferdinand, son implacable ennemi, d'aider le Comte à 
gouverner la Navarre pendant ses absences. 

Ferdinand forcé de se rendre en Italie pour m'cvoir 
Tinvestiture du royaume de Naples ne tarda pas a en 
revenir, mais bien loin de prendre la Navarre sous sa 
protection il cherchait tous les moj eus de s en rendre 
maître. 

Cependant Jean d'Albret venait de trouver dans son 

beau-frère, César Borgia duc de Valentinois, un conseil- 
ler habile qui aurait pu le sauver. César, exilé d'Italie 
s'était réfugié auprès de Jean; il parvint à démontrer 
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aux deux époux la faute euorme qu'ils avaient coniinise 
en favorisant chacaa un parti contraire. Jean d'Albret 
délaissa alors les Beaumont pour se rapprocher des 

Orammont . L'orgueilleux comte de Lèrin. |>lein de 
rage, ht jeter dans une fosse un oificierqui lui apportait 
un ordre du roi et refusa de se présenter à la Cour. 
Jean d*Albret le cita devant la Gorte major qui le 
eontiamna à avoir la tète traucliée et à la confiscation 
do ses biens. 

On dut envoyer une armée contre lui, elle était com- 
mandée par César Bor^a qui assiégea le château de 
Larraga. Le Comte sV défendit si bien que César leva 

le .ûoge et fut assiéger Viana dont il se rendit maître, 
mais le fort ravitaillé par le Comte ne put être pris. 

Ferdinand ayant recouvré le gouvernement de la 
Caj.tille par la mort de Tarchidue d'Autriche et Taliénar 
tion iiieatale de sa femme Jeanne, envoya au secours 
du rebelle 300 chevaux sous la conduite du duc de 
Naxera. Ce renfort rencontra César Borgia dans un 
dèû\i\ dispersa son escorte, le saisit et le fit assommer 
sur place (Il mars 1507}. Jean d'Albret survint l>iea- 
tôt avec son armée; il dt ensevelir le corps de son beau- 
frère et jura de le venger. Après avoir ravagé les terres 
du comte de Lérin, il enleva d'assaut le château de 
\ iaaa et la garnison de Lai-r atra dut caj)ituler. Peu 
après il s'empara de Lêrin et de toutes les places appar- 
tenant au Comte dont la déroute et celle de tout son 
parti fut si complète que le Comte et ses partisans furent 
obligés (le se réfugier aiii»rès du roi d'Aragon. Sur le 
versant fran<;âis les populations restèrent tidèles à Jean 
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d'AlUretet repoussèrent toutes les avances fie (laston. 

Le coiute de Lériii inourul aocaljle dt» vii»illk»ïise sans 
avoir pu obtenir la restitution de ses biens ; sa iémme 
Léonor d'Âragon le suivit bientôt dans la tombe. Louis 
de Beaumont, leur fils, ne pouvant fléchir Jean d*Alhret, 
eut recours à l'ioters ention do Ferdinand qui lui iouruit 
les moyens de recouvrer les domaines de ses pères. 

Le roi et la reine alors à Paris firent d*inutiles ins^ 
tances auprès de Ferdinand poui* ren;ia;j:er n se li^nior 
avec eux contre Louis Xll de France, qui voulait 
s'emparer de la Navarre pour la donnée À Oaston de 
Foîx ; mais Ferdinand au lieu d'adhérer k cette [tropo- 
sition. renouvela ses réclamations. 

Jean réunit alors à Tudela les Conès de Navai*re, 
elles accordèrent le concours le plus généreux à Jean 
d'Âlbret, et sur ces entrefaites^ la mort de Gaston de 
Foix vint le délivi er d\\n oanemi redouta])le. 

Je crois devoir parier de la briilaute campagne de 
Gaston en Italie, car ce héros dans ses succès fut secondé 
par ses Basques agiles. Ayant remarqué avec quelle 
lenteur les rapitaiiies de son temps parvenaient à réunir 
et faire manœuvrer quelques troupes, une artillerie 
pesante et les énormes bagages qu^exigeait le £i.ste des 
chefe, Gaston comprit qu'avec une quinssaine de mille 
hoinines 1 iiilanterie sans bagajj^es, sans i-aiions, sans 
autres arnios tjue le mousquet, l'espin^ifole et la pique, 
il gagnerait toujours Tennemi de vitesse, Tattaquerait 
en détail, prendrait les villes avant qu'elles eussent pu 
se nnettre en défense, enlèverait les iviluuics avant que 
rartilierie put être mise en mesure de tirer. grand 
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(capitaine nût aussitôt sod plan à exécution. Bologne 
aloroaux Français était assiégée; il fallait renforcer la 

«garnison, (iaston j>art de Finale avec 1300 lances et 
14Ô00 hommes <l inlauterie, profita de i obscurité de la 
nuit et des rafales de neige qui dérobent sa inar(*-he, 
traverse les lignes ennemies et pénètre dans la ville 
(D lévrier 1512;), y laisse 100 lances et 1000 hommes 
d'infauterie. 

Les \ enitiens avaient prollté dé cette expédition de 
Bologne pour s'emparer de Brescia. mais Gaston fran* 

«•hit avec Ja rapi(lir<* des Basques les ciieniiiis roinjms, 
les l iviêres dehordées, les troupes véoitieunes qu'il cul- 
bute et arrive au bout de neuf jours sous les murs de 
Brescia. Chaussés d'abarcas, de peau et de chanvre, 
les Has(|uos ^liiupciit aux murailles, (rastou quitte ses 
souliers terrés, monte pieds nus à Tassaui avec ses sol- 
dats et la ville est prise. C'est ainsi que Gaston révèle à 
rEurope que le peuple français est le peuple le plus mi- 
litaire, car* le maréchal de Saxo l'a dit : on ne ga^ne pas 
les batailles avec les maios, mais avec les pieds. Bona- 
parte, dont on ne peut contester le génie guerrier, dut 
aussi ses étonnants succès À la rapidité de ses mar 
n<»'uvres. 

Louis XU oe songeait plus à conquérir la Navarre, 
le roi d'Aragon était donc devenu un adversaire plus 
dangereux pour Catherine et Jean d*Albret. Ferdinand 
allait aijir dans son s<'ul int<»rèt. \ oulant conmieneer 
par enlever la <niyeuûe à la Finance il chercha le pré- 
texte d'envahir la Navarre en faisant valoir la nécessité 
où il se trouvait de la traverser, il poussa même ses pré- 
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tentions jusqu'il récLainer les diàteakux d'iîîstella^ de 

Maya et de Saint-.! ean-Pied-de-Port pour |H-otè{.^er 
ses o|k*raiioas couue la France. Livrer les ti'ois plus 
fortes plaoes du royaume, c'était livrer le pays tout 
entier, Jean d'Albret refusa en offrant d*observer la 
plus exacte neutralité. 

Jean iCAlbret, prince affable et doux, aimant Tétude 
et les beaux-arts, n'était pas oe que les ciroonstanoes 
difficiles du moment exigeaient d*un roi; la révolte cou- 
vait et il s'occupait à enrichir ses bibliothèques d'Olite 
et d"( )rtliez . Sa t'ainiliarité gasconne, loin de lui attirer 
Talfection des chevaliers et des bourgeois, qu'il faisait 
asseoira sa table, portait ses sujets à le mépriser. La 
noblesse lui reprochait de se mêler aux danses publiques, 
les savautii murmm*aient contre ses prétentions a des 
adenees qu'il ne possédait pas. La défection générale 
s'annonçait. 

Ferdinand se déclara, fit niarchei* une armée com- 
mandée par le duc d'Albe sur \ itoria^ dans le but ap- 
parent de passer eu France par la vallée de Roncevaux 
et de Roncal. Ija faction des Beaumont leva en même 
temps rétendard de la révolte et le comte de Lérin eut 
le commandement d'une partie de rarmée d'invasion. 
Henri Vlll d'Angleterre envoyait ses troupes en Bis- 
caye pour prendre la Navarre de revers, le marquis 
d'Orcet déljarquait SOUO archei-s a Saint-Sébastien pour 
s'eiiinarer de Bavonne. 

Ferdinand^ fixé à Burgos, donna l'ordre au duc 
d'Âlbe de marcher sur Pampelune et de s'en etn parer 
(-20 juillet 10i.<^;. Jean d'Albret chercha à réunir ses 



Tn::.^^*^. Iw» |a^:i^aD$ «ici comie àe Lèno fomentaient 
U Sif»:r;oa îans la Tîlîe et se }iiv{vaniieDt â en ouvrir les 

^•>it«r:>a '."rriL^r.iî. Le L^iMe .ît-aa li Albi-ei ne songeait 
«(U'a éi'I;ji;{^aa péril parla fuite. Les jnrats le sup- 
1^ liaient tie ne («as sVioî^ner. 11 quitta la ville en pro- 
m^^rrani n?ver::r à la îèfe J'aiw» armée coosidéralïle 
lie lie^n^ais t- * <:e < ias<:-oD>. ei s*? iviiï «i a Lombier avec 
la reine et seseoÊiois juillet lûl^). 

lie ^5 juillet 151^. rarmée du due d*Âlbe arriva de- 
vani Fanij-t-'.rjie. î»^ lia. itants pro|x>sèrent de se rendre 
uo l'ivi' 'iélai Jeau d'Alhret oe venait pas à leur 
set-ours, ils voulaient en outre («onserver leurs privilèges 
et rester ti«lëles à leur roi. lie due leur fit répondre ({ue 
le vain^jueur avait i*ouiume dedioter «les conditions aux 
vaincus ei non de les subir et que s ih voulaient éviter 
les désastres d*une ville prise d'assaut , ils n'avaient qu'à 
se reniire à diseivtion. lies portes lui furent ouvei*tes. 

Jean il AUnvt. vovaiu la dëtVx'tion des Xavan ais. de- 
manda la j^ix. Le ixu d Aragon v mit pour condition 
que riiêritier présomptif de la couronne de Navarre lui 
serait remis comme ôtaire. (|ue toutes les places fortes 
lui seraient îi vives ius<|u'à ee ijue les iliiloronds du pape 
avec le roi de France tussent terminés. Trop faible 
Jean« au lieu de se révolter contre de telles exigences, 
et d y retrouver le courage de résister, craignant de 
plus TeiltM menaces du couilo tie î.êriu et d'être livré 
à sou ennemi |>ersonnel, se retira dans le Béaru, suivi 
du maréchal et des partisans de Grammont. La Navarre 
fut ainsi abandonnée tout entière à Ferdinand . 

€ Roi don Juan, » disait amércmeiu Catherine en se 



Digitized by Google 



— 277 — 



retirant avec lui, « simple Joan d*Albret vous lûtes, 
« simple Juan d'Alhret vous mleveuez. rai\ ni vous, ni 
« vos successeurs, ne recouvreront le trône do Navan e, 

< mais si vous aviez été Catherine et que j'eusse été 

< Juan d'Âlbret, la Nftvarre n*aurait jamais été per- 
« due. » 

Le château de Tudela. défendu par Denis Deja, <*elui 
d'Ëstella, ceux du Val de Roncal et d'Amescua résis- 
tèrent seuls et firent eni^oï'e flotter Tétendard navarrais 

aux thaines tressées de Saiu lio le Foi't, mais l'aiiiifjue 
patrie des Hasques, dont les Maui^es n'avaient pu se 
rendre maîtres, déchirée maintenant par des factions, 
tombait presque sans résistance au pouvoir de Fer- 
dinand. 11 ne restait a Jean d'Albret que la liasse 
Navarre. 

Toutefois, en passant sous la domination de Ferdi- 
nand, la Navarre maintenait intact son fuero politiijue, 
elle conservait, sous les rois de Castillo, l'autonomie 
administrative, les prérogatives civiles et politiques pour 
lesfjuelles ce })euple avait lutté durant tant de siècles. 

La Navai-re jïordait son indèjyendance nationale, 
mais en mémo temps s'éloignaient les laotions, les 
iiandes, les assassinats et les massacres politi(jucs, elle 
gagnait ainsi l'apaisement des ambitions individuelles. 
Que ne pouvons-nous en France olitonir eos avantairps, 
ils sauveraient notre nationalité menacée et la liluTté 
dont pour le moment les révolutionnaires ont seuls le 
privilège. 
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CHAPITRE XIX 



SOMMAIRE : 

FerdiMnd «siuije de «oulever te Béarn pour s*en emparer, il ne peut» 
réussir. — Les Navarrais prêtent serment de fidélité k Ferdinand, — 
Jean d'Albret obtient un seconn de Louis XII et rentre en Navarre. 

— Ses lenteurs le fuut échoiu r, il perd là Navarre s*ns retour. — 
Mort (le KerdinAnd. — A|^itatiou en Navarre. — Catherine cii profite 
pour tenter de la recon«|uérir. — Son armée est repoussée. — Mort de 
Jean f1'AH>ret. — Fran<^nis I*'' fait un traité av*»^ Cliarlen V. In re^^ti- 
tutioii <lr la Navarre y «-st stipiiU'f. - Mort 'li* Cntliir iiic d»' Navarre, 

— Heiiti d'Allir-'t oliticnt un isecours consi<iéral>l<' tlo François l" et 
hc reufl maître de la Navarre pour la jierdrc aussitôt. — Ignace lie 
Lojola blessé au aiégc du château de Pampeluuc. — Défection du con- 
nétable de Hourbon, — Henri d'Albret captif avec F/ançois l'i". — Il 
s*écbappe* — La Navarre conserve ses privilèges.— Les Fjrénées aiiîle 
des saines doctrines religieuses, — Ignace de Lojola renonce an monde. 

— Ses études. — Il va à Rome, présente rinatitut de la compagnie de 
Jésosau Pape Paul III.— > I) est approuvé. — Marguerite de Béarn et «a 
cour. — Henri d'Albret, substitue Ta^riculture à Télevaffe de» troupeaux. 

— Mort de François I'^. — Mort de Marguerite de Béarn. — Jeanne, 
safiUe, perd deux enfants.— Naissance d^Henri IV. 

Maître de la Navarre, Ferdinand voulait encore en- 
lever le Béarn à Jean d*A)bret. Il fit sonder les Béarnais 

fjui.surlfs premières insinuations derévêquede Zamora 
envoyé par le roi, rarrètéreiit et ie retinrent prisonnier 
jusqu'à ce qu'il eut payé rançon. 

Le duc d'AUie somma les Navarrais de prêter le ser- 
ment (le fidélift^ à leur nouveau souverain, (ieux-<*i de- 
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mandaient qno le moi su^t fat saUtitué au mot vassal, 
mais Us eœavèmt un refus absolu et ils durent se sonr 
mettre. 

Tudela reîiiait hdêle à Jeao d Albret, ainsi (|ue le 
Honcal, Amescoa, Saivator, Saint-Jean-Pied-de-Port, 
Saint-Jean-de-Luz et Monjela, maïs toutes ces places 
ainsi qne les populations durent se soumettre et sentirent 
les etïeîs ia » oU «lu vaui(|ueur. Les i'oriiliratiotis de 
SatDt-Jeao-PîedHie-Port etde Saint-Jean-de-Luas furent 
rasées. 

Le malheureux Jean tl Alln'et se vit sur le pointd'ètre 
dépouille aus*i de ses Etats de Bèarn, l epeadant Louis 
XII lui fit rendre justice. Il obtint même de ce roi une 
armée de plus de quarante mille hommes outre la cava- 
lerie et l'artillerie néc essaires. Cette armée se diriçîea 
sur la Navarre sous les onliM?s < ir I Vanvois dWngouieino, 
de Charles de Montpensier, d'Odet de Poix vicomte de 
I^utre(% de Jacques de Chaliannes et du sei^oeur de la 
Palisse. 

Jean d .Vlbi et joi*:uu ses troupes a celles du seij^ueur 
de la Palisse et entra en Navarre par le \'al de Honcal, 
prit Ochagavia et assiégea Hup^ui dont la garnison fut 
pass«V au Hl de l qW'e. ( )det de Foix. do sôh côte, euti'ait 
dans le Ouipuscoa, prenait Irun, Irauzun, Ileruaoi, 
Renteria, Saint-Sébastien et assiégeait Pampelune api*es 
avoir fait sa jonction avec Jean d'Albret. (15 octobre 
1512). 

Les Grainmout avaient soulevé une grande partie ,de 
la population contre Ferdinand qui mena<:ait leurs pri- 
vilèges Plusieurs villes arl»orérentrétendanl national: 



Digitized by Google 



— 281 - 



le duc d'Âlbret qui résidait à Saiot-Jean-Pied-de-Port, 

effrayé de ces défections courut au secours de Pampe- 
lune et se glissant dans les sentiers des montagnes, 
échappa à Odet de Foix et à La Palisse qui avaient quitté 
le siège pour marcher contre lui, pendant que le duc 
d'Angoulême lui couperait la retraite. 

Jean d'Albi^et, toi\jours irrésolu dans i espérance que 
ses sujets lui ouvriraient les portes de Pampeiune en 
poussait faiblement le siège. Il se tenait même à deux 
lieues de l'Arira pour que la<-ampaiirne ne fut pas ravagée. 
Ces lenteurs permirent u i euncmi de lever six mille 
hommes et d'en envoyer six cents vers Pampeiune, 
mais soixante et dix pâtres basques du Roncal se jeté» 
rent sur eux, en tuèrent deux cent et renvovérent les 
auues api'ès les avoir dépouilles. Si l'exemple de ees 
pâtres avait été suivi dans toute la iNavarre, elle aurait 
conservé son indépendance . 

Le siège de Pampeiune n'avanrait ptis, un renfort 
considérable put y être introduit. Presque toutes les 
villes reprises retombéi^nt au pouvoir de Feitlinand. 
Ces rêvera décidèrent Jean d'Albret à pousser plus vi- 
goureusenient le siège. Il se l'approcha (l«\s imirs et at- 
taqua la porte Saint-iSicolas, mais malgré la fatigue des 
Gasoons, des Béarnais et des Bigorrais, le succès ne 
repondit pas à leur valeur et ils furent obligés de battre 
en retraite. Les Fiançais résolurent d'attendre (jue la 
disette rêtluisitla ville. C ependant le 20 Qove:nb»'j, Jeau 
d' Albret se pré|>arait à donner un nouvel assaut lorsque 
le duc de Naxera parut sur la montagne de Reniega 
avec six mille fantassins et un gros corps cle cavalerie. 
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Les Français lui présentèrent Ja bataille, il la refusa. 
Alors les jorénéraux français, rappelés par Louis XII 
qui eovovaii celte armée eu Italie/ se retirèrent par la 
vallée de Maja. 

Les Guipuscoans, sous la conduite des seij^neurs Oin- 
gorré et Lizai'ê tombêreot sur l'arrière-garde l omposée 
d'Allemands, la mirent en déroute et prirent douze ca- 
nons que l'on voyait encore dans le château de Pampe- 
lune sous Louis XIIL Ferdinand pour i*éconi penser les 
Guipuscoans leur* permit de poi ter les armes d'Azur à 
douze pièces de canon d'or. On retrouve souvent ces 
signes héraldiques dans les blasons des montagnards 
bas4]ues. 

La Navarre était perdue sans retour. Le duc d'Albe 
fut nommé Vice-roi, il tit construire la citadelle de 

* 

Pampelune pour mettre cette ville à l'abri d'un coup de 
main. 

Profitant ^les troubles de la Catalogne révoltée contre 

Fenlinand, Jean iTAlliret le fit sommer de lui rendre la 
Navari-e; mais, bien que ce lier conquérant approchât de 
sa fin, empoisonné par un philtre que la reine lui avait 
donné depuis plusd*un an, il répondit qu'il n'avait pas 
conquis ce royaume |»ar la force des armes pour le <*édei* 
à la simple réclamation d'un ambassadeur. « Tu re- 
€ fuses,» répaKit (*ourageusement le prêtre envoyé de 
Jean, « eh bien ! 'c'est au tribunal de Dieu que je cite le 
< spoliateur de mou maître. > 

Jean d'Albret essaya de nouveau de recourir «aux* 
armes, mais malgré les traits (Phérolsme de plusieurs 
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de ses capitaines il échoua. La Navarre perdit son titre 
de royaume et fut incorporée à la Castille. 

Feniiuand s'était mis en route pour le pèlermage de 
Notre-Dame de Guadalupe, dans la Sierra Morena, 
quand une nouvelle attaque le sui'prit À Madrigaleno 

ou il mourut le 22 janvier 1516. 

Son petit^ls Charles d'Autriche (Oharles-Quint) lui 
succédait. François Ximenez Oisneros était institué vice- 
roi. 

La mort de Ferdinand fut l'o<*casion d*une grande agi- 
tation en Navarre où les Castillans remplissaient toutes 

les charges, tous les emplois, au deti'iineiit des Na- 
varrais . 

Catherine crut pouvoir profiter du mécontentement 
pour faire une nouvelle tentative sur Pampelune. Elle 

réunit quelques troupes, mais elles furent battues et dis- 
|)ersées. Les principaux chefs furent tués ou restèrent 
prisonniers, entr*auti*es l'infortuné Pedix>, maréchal 
de Navarre, dans les papiers de (|ui on trouva «ne 
lettre du comte de Lérin par laquelle il olii ait sa coopé- 
ration à Catherine. Le cardinal Ximenez ordonna de 
s*emparer du traître, mais il se défendit vaillamment et 
se réfugia dans ses terres. 

Ximenez fit détruire toutes les j)la''cs fortes de lal^ia- 
varre à Texception de Pampelune, Lombier, Puente* 
la^Reina et le château d'Estella. 

Jean d'Albret ne survécut pas longtemps à ce dernier 
échec de Catherine, il mourut dans sa retraite de Squa- 
ral>aquele 15 mai 151(>,quel(|ues mois après Ferdinand. 



Digitized by Google 



— 281 — 



Il avait ordonné qa'oD ivortât ses cendres à Hampelune; 

mais Xiinentv. s v opposa, il fut eoseveli a Lescar. 

Fraocois demanda à Charles-Quint la restitution 
de la Navarre. Un traité fut signé et stipula que la Na- 
vaw serait restituée à la famille de Héarn. Mais lors- . 
(jue Cathpi ino iwlama rexèt utiou de ce tiaité, Charles 
<)ui était en Belgique» répondit que la (juestion deman- 
dait à être examinée de près et qu'il s*en occuperait à 
son plumier vovage en Espagne. Ce délai ne devait 
pas tinir et la nialhtnutnise Catherine expira dans la 
douleur huit mois après son mari (décembre 1510). Ses 
cemlres furent |iortées à Lescar auprès de relies de Jean 
dWlbret. 

Henri d'Alluvi. leur fils, ne fut pas plus Ijenreux 
dans ses réelamations auprès de Charles-Quint. ( 'e mo- 
narque devenu empereur d'Allemagne ne résidait plus 
en Espagne, où son absence provoqua de graves sédi- 
tions en Castillo, elles muiivèrent le rappel des gar- 
nisons des places de la Navarre. Henri d'Albret crut le 
moment favorable |K>ur reconquérir ce royaume. Avant 
obtenu un set^ours de Fran<H>is I*'. il enleva Saint-Jean- 
IMcil-^li-l'urt ( 1."");^ 1 ; 01 niarcha sur Pauipcliine [lar la 
vallée de Roncal. IjC vice-roi de Navarre, Manriquez de 
Naxera, croyant la résistance impossible, se retira en 
Castille, le ebàteau de Pampelune conserva seul sa gar- 
nison, (^onvaincus qu'ils ne pouvaiciu icsistcr, les chefs 
voulaient capituler, mais le jeune capitaine guipuscoan 
s'y opposa énergiquement. Sa résolution électrisa ses 
camarades. Dans un des assauts^ rhérol(|ue capitaine 
«^uipusroan îom)>a hlcssc d'un tvlat de 1k>uIci. Le na- 
varrais S<|uaraha4jue se rendit maître c|u i*lmteau. 
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jeune capitaine Uuipuscoan, blesse, n'était autre 
que logentilhoinmo ïj^Miacc de Lovula ^ui ilovait [)ieQtôt 
fonder la compa«j^Die de Jésus. 

Maître du château de Pampelune, d'Asparaut, chef 
de rexpédition d'Henri d'Albret^ n'eut plus ((u'à jiar^ 
courir la Navarre, toutes les plaees se rendirent et les 
habitants raecueillaieot aux cris de : liéal, réal à Henri 
d'Albret. Ën un mois cette conquête fut achevée. Enivré 
par ce succès Henri voulut recouvrer aussitôt les an- 
«lenDos ]iossessions navarraises de Rioja, Harreda, 
Alava, A'itoria et Calahorra. 11 franchit l'Ehre et eut 
l'imprudence de renvoyer la moitié de ses troupes sous 
la conduite de Sainte-Colombe. Ce capitaine infîd^»le spé- 
rula sur l'autorisation qu'il donna aux fantassins de 
rentrer en France, l^s gouverneurs de Castilie ayant 
apaisé les séditions, dirigèrent leurs efforts contre Henri 
d'Albret. Leduc deNaxeraflt une levée considérable 
et for^'a d'Asparaut à rentrer en Navarre saus attentlre 
les se(ours qui devaient arriver. D'Asparaut eut la té- 
mérité de présenter la bataille malgré son infériorité 
numérique. Cinq mille franco-navarrais périrent et 
d'Asparaut lui-même tut lait prisonnier. Les débris de 
Tarmée se réfugièrent à Rayonne (15 juin 15:^1 ). 

Les Espagnols reprirent la Navarre aussi rapidement 
qu'elle était tombée au pouvoir d'Henri d'Albret qui ne 
couserva que SaiuL-Jean-Pied-iie-Port avec le fort de 
Pignon et toute la Basse-Navarre protégée par les hautes 
montagnes. 

François 1" voulut prendre sa revanche de ces échecs, 
mais ue put réussir. Après de sanglants combats où les 



Digitized by Google 



4 



Basques se couvrireot de gloire, les iiautes des ciiei's 
roiaèreût le parti d'Henri d'Âlbret. Attaqué dans le 

Rêariî il se vit sur le point de perdre toutes ses pos- 
sessious. 

La défection du connétable de Bourbon fut fatale à la 
France et amena la i*eddition de Fontarabie, dernier 

asile (ie la aationalité navai iaise. 

Heuri d'Albret. après cette triste expcdiuuii, reçut les 
plaintes des Etats de Béarn, qui, après tant de sacrifices 
d'hommes et d'argent, avaient été pour la première fois 

ravagés par l\MiiuMiti. Le prioce fut obligé de recon- 
uaître ses torts, ij jura d'observer à l'avenir les articles 
du for. 

Ce prince avait ]>erdu la Navarre à peine recoD({uise 

et cela non par la faute de ses vaillants Bascjuos et Béar- 
nais, mais im' 1 iiu[a udeûce des chefs do ses troupes 
alliées et par la faiblesse de son caractère, il nomma 
son frère Charles lieutenant de ses Etats, et suivit Farmée 
fi'an(,'aise en Pi'ovence et dans le Milanais pour cher- 
cher à se venjrer tie Charles-Quint. 

il partagea la captivité <le François 1**^ après la ba- 
taille de Pavie, et parvint à s*échapper p^ràce au dé- 
vouement de son pap'e l'i aïu'ois de Rochefoi't, (|ui avait 
jiris sa plat*e en ii oun)ant les gardiens. Moins heureux, 
François I*^ était emmené captif en Espagne. 

Bien que la Navarre eut été contjuise par les armes, 
elle conservait des pi'iviloires et des libertés rjiii lais- 
saient son administration, ses lois, son individualité 
même, à peu près sans changement. Elle gardait son 
autonomie; une députation formée de sept membres 
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élas pai* les sept mériodads, résidait à Pain})eluae, 
votait et peivevait les impôts, oommait A tous les em- 
plois civils et judiciaires. dirifi:eait toutes les branches 
de radiiÙDistratioii sans immixtions de la part du gou- 
vernement castillan. Les revenus publics étaient em- 
ployés en entier dans le pays même. Ainsi le roi n'était 
fjue le protecteur de la fédération représentative des 
basques qui n'ont cesse de défendre ieui's privilèges, 
ainsi qu'on le verra dans la dernière guerre des fueros 
dirigée par Zumalacaréguy. 

La Basse-Navarre, restée «à Ileui i «TAlbret, jouissait 
(les mêmes privilèges civils et politiques. Sa députation 
se réunissait à St. -Palais. Elle formait la mérendad 
d*Ultraquertos et comprenait : P le Guzari, vallée* de 
Saint-Jean-Pied-de-Fort fDominane Ga/ari»; 2" Le 
8ul)erna (Soûle) Mauléon et Tarder/ (Maouleo et Tai^ 
detze); 3** L'Amicuse (Bois de Mixe) ou vallée de St«- 
Palais (Dooa plialeu); 4" le Baigorri; 5" TArberoe; 
6" rOssau ; 7 ' l'Ostabal ; 8° la Ccse. 

En se rendant maître de la Navarre espagnole, Fer- 
dinand et Gharle^-Quinty avaient maintenu les fueros. 
Ces souverains s'étaient donc bornés à Tavantage in- 
contestaMo do mettre dos liaroisons espagnoles dans les 
places Ibrtes de la lisière des Pyrénées sous le commau- 
dement d'un vice-roi et de résister ainsi aux entreprises 
de la France qui, jusqueslà, en s*alliant à la Navarre 
j»ouvait poi'ter sesarnu s sans coup tcrir au co'ur «le la 
Castille, au-delà de l'Ebre et des Sierras de Montcavo 
et d'Urbion. I^s Basques, après une résistance hé- 
roïque, s*étaient retirés dans leurs montagnes. 
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L'influence religieuse s'euiit atiaiblie. Une guerre 
violente était déchaiaée entre la science orthodoxe et la 
licence de la pensée, cette ^iiem avait son germe en An- 
gleten-e et eu AlltMimiiDe. Les P} ivjiees sorout le der- 
nier asile (les saines doctrines leli^j^ieuses et sociales 
comme elles l'ont été des libertés politiques et civiles 
dans les clans basques. 

Ignact^ de Lovola, Mossi' au siège de Pampelune, 
était resté sur sou lit de douleur, où en attendant sa gué- 
rison il lisait, réliéohîssait et s'instruisait. Frappé des 
menaces violentes du protestantisme contre la religion, 
le guerrier chrétien rcnun<;a i\ la milice armée poui* 
enti'er flans celle du saierdoce. Dès (|ue sa santé le lui 
permit, il se rendit au pèlerinage de Monserrat y dé- 
posa ses armes sur Tautel de la Vierge Marie, se 
dépouilla tle ses vèu^ments moudaïus qu'il échangea 
conti*e ceux dont était couvert un pauvre mendiant, 
devint mendiant lui-même, et se retira dans la grotte 
de Mauivsa. Après plusieurs mots de méditation et de 
jwuiteuce, il se rendit à liarceioue dans Tintentioii de 
|)asser en Judée et de mourir dans la retraite de saint 
Jérôme on de saint Basile. 

I^es circoustauees s'opposèrent à l'exécution de ce 
pnijet. Il utilisa son séjour à Bai celone en continuant 
80$ études pour combattre plus utilement le scepticisme 
religieux et lesexrés des liltertés constitutionnelles. Il 
voulait appiuluiiilii" les sciences hiiiiiaines jmur mieux 
attaquer et vainciv leui's erreurs et les inspirations de 
lesprif du mal qui en sont la base. De Barcelone il 
passa à l'âge de trente ans à Tuniversité d*Alcala ; ses 
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desseins et ses opiuioDS ny étaat pas admis, il se 
rendit à Salamanque et enfin à runiversité de Paris . Il 
y séjourna quelque temps et rentra dans le Ouipuseoa, 

sa patrie. 11 s'établit à l'hospice d'Aspeitia, ou il com- 
mença le cours de ses pi-êdications. 

Sa famille ne voulut pasd*abord tolérer sa vie de dénû- 
ment qu'elle regardait comme un abaissement indigne 
de sa naissance; mais^ tou< hè(> plus tard de sa sainteté, 
• de ses miracles, de ses travaux prxHJigieux, elle revint 
entièt*ement à lui et se glorifia de lui appartenir. 
Notre saint se rendit à Rome avec quelques jeunes gens 
qui avaient adopté ses principes. Dès les premiers jours 
de son arrivée dans la capitale <lu monde catholique, il 
sonmit au pape Paul 1X1 le plan de Tlnstitut qu'il mùri^ 
sait depuis plusieurs années. Les premiers combattants 
de cette sainte et célèbre phalange étaient au nombre de 
dix, tous prêtres, mai très és-arts, griuluésdans l'Univer- 
sité de Paris ; saint François Xavier était compris dans 
œ nombre, il était né en Navarre en 1506. On j 
compta bientôt encore les frères Ksteban et Diep:o de 
Eguia, navarrais aussi ; saint Frau(,'ois de Borgia, duc 
de Candie;, vice-roi de Catalogne, quittant les grandeurs 
humaines pour un modeste emploi dans, la cohorte du 
divin Sauveur Jésus, et devenir plus tard le troisième 
général de TOr-dre. 

L'Institut du basque i^oyola l'ut approuvé. Nous ne 
pouvons donner ici l'histoire de la Société de Jésus. 
Souvent persécutée, la divine Providence la défend et 
la soutient. Elle l'a suscitée, Elle la garde, et partout 
<*ette Société continue à faire le bien. Elle n'admet dans 

19 
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soQ seiû «^ue des iiomines supérieurs par leur savoir, 
leur abnégation et leur zèle dans la .dêlense de la Foi ; 
on ne peut nier leur supériorité, leur talent et leurs sucoès 
dans réducation et riiistruction de la jeunesse. Partout 
elle amène les |>opulaiions a reeounaiti'e, aiuKM ci servir 
Dieu. De la, la iureur des libres-penseurs, des fi*ancs-> 
ina(H>Dset des Juifs leurs promotdurs, leurs inspirateurs. 
Je ne puis iK^inuitM" la seeto des tranes-ma<;ons sans être 
eutraîoè à citei tv iju'eii disent des hommes bien tonnus 
qui, après s*èti^ laissé aller à en faire partie, abusés 
qu*ils étaient par ces vains mots de philanthropie, bien- 
faisance et même îoh'rance, appas trompeurs rloni les 
cuiepies orneut leurs insinuai ions et leur propagande ; 
oes détrompés, di»-je, hommes de bonnes intentions et de 
lionne foi, se sont i^tirés avec dé^ùt et repentir de cette 
impie asso<-ianon. en proelatiiaiit bien haut, en pubHant 
dans «les voluiiu stjuisoui lusaveeaviditèieurétonnemenL 
de la sottise, de la niaiserie des dupes, soumettant leur 
raison, leur intelligeni*e à œt amalgame de bêtises, 
»rinepties. de puérilités, de sin<rei*ies, de bassesses. Je ne 
puisque renvûvei mes ietteurs auxouvra^eb dt^j i nom- 
bi^ux dans lesc|uels sont énoneéesdes monstruosités, des 
scélératesses de cette sei*te qui, disent-ils, a i^eooursà la 
trahison, à l'assassinat. 

•le ne puis m e.\plu]uer l'extension de ees cttravanies 
insanités sans y voir une intervention satanique^ une 
infernale persét^ution contre la religion divine. J'en 
appelle à tout homme avant du bon sens, de la bonne 
loi, de la dii^nite. 

Je ne citerai pas les auteurs qui démontrent ce que 
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je viens de dire, ils août trop noml>reu.\ ; I^éo Taxil, Tua 
des derniers, donne des preuves irréfutables. 
Reprenons notre sujet au point où nous en étions alors 

que les rrancs-nui<;oiis nous ont détoin-iiô. 

On admire encore de nos joui-s, à Manrèse, le somp- 
tueux collège fondé par saint Ignace de Ix>yola dans la 
maison où était né ce vaillant apôtre. Dans leur rage 
insensée los impios dcniolisstnirs Vont ouMié sans doute. 
Od voit aussi h Pampelune, ;i l'endroit du rempart où 
le capitaine guipuscoan fut blessé, la petite basilique 
élevée par les pieux habitants. 

l*ins(|uej'ai tracé ijiK'hpu^s li^tiesà Thonneurdii liei'os 
chrétien et de sou Institut, qu'il me soit permis d cn con- 
sacrer quelques-unes à i*eprésenter en parallèle Fun des 
laboratoires de l'esprit philosophique libre-penseur, que 
Saïaii suscita de ce coté (U's montaj^nes navai raises au 
revers du pavs natal deLoyoU. ( )n me |>ardoniiera aussi 
quelques indications sur le calvinisme dont le règne en 
Navarre fut court mais violent, il a laissé de profondes 
tra^-esflc sani; pour mai i^Ui^r son passade dans le Hèai ii. 

Marguei-ite, l'aimable et tro[) lêii-ère sœur de Fran- 
çois P% avait subi, comme tous les beaux esprits de la 
cour de ce roi, Tinfluence de Marot, de Rabelais et des 
conteurs italiens. Tous ces L;rands diseurs sans avoir 
embrassé le protestaotisme aimaient à rin^ des moines 
et des indulgences, ils préparaient Técole funeste des 
trois siècles suivauts jetant sur le monde le sarcasme 
fl'abord, puis le délaissement et bientôt le mépris de tout 
re qu'il y a de plus sacré, pour mettre à la place la néga- 
tion du vrai, Timpiétxs la révolution et le triomphe 
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sanglant du libre examen appuyé sur la falsification des 
saintes Ecritures. 

Henii d'Albret éprouvait un certain plaisir à voir le 
sarcasme atteindre le pape Jules 11 qui avait excommu- 
nié son père et favorisé l'usurpation de la Navarre 
espagnole. Le charmant château de Pan avait remplacé 
le sévère castel féoiial d'Orthez. Ce nouveau séjour situé 
dans une contrée pittores(jue et gracieuse était devenu le 
délicieux asile pyrénéen des novateurs compromis. 

La cour de Pau était le rendez-vous des femmes les 
plus remarquables par leur esprit et leur morale nulle- 
ment sévère, des gentilshommes les mieux enlangagés, 
des poètes, des musiciens, des artistes les plus en vogue ; 
Marot» Despérier, Gruyet, Dumoulin, de la Haye et de 
plus vulgaires ri meurs avaient fait donner au château de 
Pau le surnom de véritable Parnasse. Bientôt en France 
les édits de François i^' firent quitter la France 
aux protestants les plus compromis ; Marguerite les 
accueillit, les admit à sa cour, elle fit même prêcher dans 
son palais, le moine (îcrard Roussel devenu luthérien, 
mais sans lui permettre de quitter l'habit religieux. Elle 
trouvait joyeux et piquant d'entendre un habillé en 
moine parler ainsi que Roussel le faisait. Le mépris 
aurait dû bannit- le pK^uaut. Elle le nomma abbé de 
Ciairac, elle parvint même à le làire nommer évéque 
d'Oloron. Il faut avouer que la douce princesse prenait 
de singuliers plaisirs, en y ajoutant celui quelle trouvait 
à écouter les contes de Boccaee et même à les continuer 
en écrivant le Décamèron ou mieux les Gayetés <le riiejv- 
taméron Béarnais, dont elle dictait les nouvelles à Tune 
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de ses dames d* honneur € en allant par ])a}'s » portée 
claos sa litière. 

Fèvre (l'Etaples et (-alviji se rélugiêrent aussi auprès 
d elle: toutefois, ne s(> croyant pas encore en sîirete, ils 
se rendirent en Piémont. 

Marguerite lisait la Bible^y trouvait des sujetj» d'hym- 
nes, de popsios sacrées, do pièces »le théâtre qu'elle taisait 
représenter à la cour par ses comédiens, en les relevant 
de calembours et de satires contre tout ce qu'elle aurait 
dû respecter. • 

Il n' v avait pas de s vmpathie entre les deux époux ; 
iiialL'rè cela Henri d'Albret. qui était jaloux et vovait 
des rivaux dans Clément Marot et dans tout son entou- 
rage y comprisses domestiques, se laissa entraîner par 
l'irrésistiltle ;_^a1fé de Marguerite et se niità lire la HiMe, 
ce que l'ontdu reste tant de bons catholiques qui pourtant 
n'y trouvent pas matière à se faire protestants, puis il se 
mit aussi à chanter les psaumes, à écouter les prêches, à 
prendre parla la cène qu'on célébrait (hms les souiei i iuus 
du château, croyant sérieusement renouveler les mystè- 
res des catacombes. Le pauvre Henri, on le voit, n'était 
pas fort, bien s*en faut, il n'avait nullement la pensée de 
compromettre sa foi, il roulait une vie insouciante sans 
prévoir qu'il préparait au Béarn la funeste époque des 
guen^es de religion . Cependant un jour il entra dans la 
diambre de sa femme et la surprit récitant des prières 
«'ontraires ;i celles île ses jièi eSj aloi-s il donna, dit-on. un 
soutflet à la s(pur tle François déclarant « Qu'il ne lui 
plaisait pas qu'elle voulut tant savoir. » 

Henri d'Albi'et gouvernait sagement ses Etats. Il 
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voulait substituer le labourage, la culture a l'élève des 
troupeaux, mais il trouva uoe vive opi)osition dans la 
montan^ne suHout. Il fut obligé de faire venir des 
lcil»ouivui's (le la Hroi-ague et de la Saiutonge, il leur 
donna des terres à défrichei*. construisit des métairies 
nombreuses, et augmenta considérablement la richesse 
du bas-pa3's en y favorisant la culture du maïs. Il pro- 
tt'uoa ra}2i i« uliure contre le droii féodal et conli-e les 
usages abusifs de la communauté et de la vaine pâture. 

maraudage poursuivi dans les *basses tenues 
s*al)rita dans les hautes forêts . Le meurtre et l'incendie 
viureai souvent inar«jiier la venjj^eance des ennemis du 
droit de propriété. Le hiiclieron et le coQtt*ebandier ne 
quittaient pas leur fusiL i^es gardes forestiers tombaient 
souvent mortellement frappés en remplissant leur 
devoir. 

Sous le régime pastoral, si l'étranger qui devenait 
habitant d*une vallée possédait des troupeaux, il trou- 
vait les pâturi^es ouverts et la nourriture assurée. 
L'a«3^riculture se répandant, les teri*es coinnmnales 
furent partagées en grande partie et défrichées. Le 
surplus ne put suffire aux étrangers qui ne possédaient 
pas de terres. Ils fuirent forcés de quitter la commune 
et se fii'ent soldais ou sui\irent les seii^neurs ronime 
pillai ds ou souldoyers, ou encore et en grand nombre 
ils furent enrôlés comme matelots par les flibustiers ou 
boucaniers. 

François 1"' mourut le :il mars 1547 au moment 
où la tourmente des guerres civiles et religieuses 
commençait à s'annoncer et devait causer à la France 
les plus sanglantes calamités. 
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Marguerite, sa sœur, éprouva ud violent chagrin 

(le cetie iiioi-r ; elle s'enferma pliisitMirs mois Jan^ un 
monastère. Elle en sortit pour se rendre auprès d'IieDri 
d'Albret et rejoindre avec lui Henri 11 tilset successeur 
de François I''. Henri H était à Moulins où devait se 
eéléliror le luai iafic île sa lille Jeanne avec Antoine de 
Bourbon, due de V endôme (-^^0 oetobre 1548). l'n an 
après ee mariage la Mar^erite des princesses^ comme 
l'appelait Jean de la Haye son valet de chambra, ren- 
dait le dernier soupir au « haieau d'Odos, prés de 
Tarbes. a l'à^e de cinquante-deux ans. « l'n soir, dit 
« Paul Lacroix, qu'elle observoit une planète qui pa- 
« roissoit alors sur la mort du jtape Paul HI et elle* 
« même la cuiiloit aussi; mais possible pour elle 
€ paroisboit; elle l'ut saisie par le froid, la boueiie lui 
« tourna, et bien que son médecin d'Ksruranis se flattât 
m de triompher de ce catarrhe, elle comprit (|ue l'heure 
« suprême, était arrivée ; elle reconnut sa faute et se 
« retira du précipice où elle était (|uasi tombtje, repre- 
« nant sa première piété et dévotion catholique avec pro- 

< testation jusqu'à sa mort qu'elle ne s'en estoit jamais 
« séparée, et que ce qu'elle avoii fait pour les prolestants 
« procédoit plutôt de cojnpassion que d'aucune mauvaise 
€ volonté. Ëlle reçut l'extrême onction du oontelier 

< Gilles Callau et mourut en embrassant un crucifix . » 
J.a mort tle la plus «gentille et iri*acieuse j>i"incesse l'ut 

pleurée par les Béarnais qui chérissaient leur souve- 
raine ; elle fut ensevelie à Pau . Les poëtes du temps 
lui firent de nombreuses épitapbes gi eei^ues et latines» 
béarnaises et Iraui aises. 
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^\lu^ eu cttef^iMiâ deux, vehe de \ aieutiue d'Assioois, 
une ^ dames d'hoonenr: 

Mu:s»t:^:ii lirv inia et Charituia ijuarta. inclita regum 
El boror et «-oojiix, Mar]iirarU illa jacet. 

CVlle li.^£»t^lals est la \Aas sÎQgultèi'e de toutes: 

Ks|»hts alistraiet ravr et extatie 

i'^ui frv»|uei*taiit les eieux, ton origine, 

A> <i< l:.Ls>^ toî) et (ioinestio, 

Too »v»r{»s eooeoni qui tant se morigioe, 

A les é«lk-:s en vie pérègrine 

Sajis lentement êi <t>nime en ajvathye, 

\\«u<lrois tu \*o\PA faire t|UèlijUt^ son ve 

lie ton maouir divin perpétael 

Kl oT-lias veoir une tierce partie 

fMs iak rs joyeux du t»on Paota^rue] i 

leanne |ieu apiv:» la iiior*t de Mai*guerite sa mèi^, 
mit au monde aa fib qui mourut étoulTé par suite de 
S(>ins ma) entendus. En 1551 , elle en eut un second que 

sv>u iri^aniriHMv enijHjrta à Pau : mm> tiu ji>ur lo l>oii 
Henry était a la chasse avec sa tille et sou gemliv, la 
nottiTtiN? en jouant avec un gentilhomme à qui elle 
faisait passer Tenfant d'un balcon à un autre, laissa 
toniUM* lo joune jinnr» (jiii pxprni peu de jours ajirès. 

lienrî^au dèseî?]»oir.ii^olut de veiller lui-même désor- 
mais sur les enfants de sa iille à qui il iit promettre de 
venir atx^ouoher dans le Bèarn sinon il se remarierait, 
ajouta-t-il. 

deaaui* rttieviut euceintt^ ot pour remplir sa promesse 
elle iiartit de i\)iupiêgne le 15 noveml>i*e 1553 et arriva 
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i\ Pau le 4 dêceinhie après dix-huit jours dv vuyitj^e à 
cheval, étant très avaocée dans sa grossesse. Elle piia 
son pèrfe de lui donner connaissance du testament qu'il 
avait fait à son préjudice à l'avantage de certaine per- 
suuue; il lui répou<lit : «Jeté le mouireraî dès que tu 
m'auras remis l'enfant et pour qu'il ne soit pas pleureur, 
tu me chanteras quelque gaie chanson béarnaise lorsqu'il 
arrivera. > Dix jours après son installation à Pau, on 
courut avertir Henri que sa lille était sur le point 
d'accoucher. Dès qu'il entra dans la chambre Jeanne 
se mit à chanter le cantique Béai*nais. 

Nostro Damo deou cap deou pount 
Adjutadme en atjuesto houro 

Un instant après Henri remettait à sa tille le testa- 
ment promis en lui disant : € Il est à toi, mais ceci est 
à moi, et prenant le nonveau-nè dans ses bras, il le 
montrait aux gentilshoimnes eu s'ocriaut « Ma lirehis 
vient d'enfanter un lion ». Ce lion était Henri I\' de 
France, Henri le Béarnais, le roi vaillant; puis il frotta 
les lèvres de l'enfant avec de l'ail, et prenant une coupe 
il ajouta « Bois ce vin vieux, tu seras un Ijrave Gascon 
et un vrai Béarnais. 

Henri, Theureux grand^père, mourut à Hagetmau 
dans le Béam le 2b mai 1555 à Fàge de 53 ans.. 
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CHAPITRE XX 



SOMMAIRE : 

Jeanne d'Albfvt reine de Kéarn et Navarre. — [.es Ktat^ infusent l'anne- 
xion il»- ri> l'ovaume à la Franc»-. — Superstitit<ns. — l/hcptaniéron . 

Jrarnie «l'Albn't fond»" iiin- université calviiii-.|i>. Le nnnil>rp des 
caiviiiisies aiignieute en 'SuMutv. — Projet de iiiariag^e de Henri tle 
Héaru avec Mar^fuerite de France — Tentative d'Antoine et Jeanne sur 
lit NavArre espagnole. — Elle échoue. Mort d*Henri II de France. 
— Antoine de Hèarn supplanta par les Gube. — François II succède à 
Henri II. Son règne est coart. — Charles IK monte sur le trône.— 
Guerre civile en France. — Edit de Blois. — Les huguenots de Fwix 
penècutent les catholiques.— Mortd*Antoine do Béarn. — Edît de tolé- 
rance de Catherine deMédicis. — Voyage de Charles IK en France. — Les 
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épouse Marguerite. — Massacre de la Saint-Barthéltiny , — Belle 
réponse du commaudaiit de Bayonne. — Le^i catholi4ue!i du Béarn se 
réfugient dans les Pyrénées espagnoles,— Henri retenu à la cour 
de France comme otage. Il est arrêté avec le duc d*Alençon. — Mort 
de Charles IX**^ Catherine régente.— Le duc d^Anjon revient de 
^ Pologne et succède A Charles IK. — Assassinat des Guise.— Opposi- 
tion entre les populations des deux versants pyrénéens.— Paris, au 
IMUvoir des ligueurs, est assiégé par le roi.— Le roi est assassiné. — 
Henri lY lui succède.— U abjure le calvinisme. 

Jeanae d*Alhret deveDait reine de Héam et Navarre 
par la mort de son père Henri il. Comme sa mère elle 
savait le latin et le grec, elle cultivait les lettres et les 

beaux-iwis. Aiitoiuede liourbuii sou iiiari l eucourageait 
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(laus se:i fiuiies. Kruditet philo»o}>lie ilai^^miui lioQiier, 
et oe l'espectait piis toujoui*s i*e qu'il aurait dù respecter 
et défendre. 

Le l'oi de France dè^sirant l'annexion de la Navarre 
et du Héarn jiroposa un échange à Antoine de Bourbon, 
mais les Etats de Béarn et Navarre reuDis protestèrent 
avec tant d'énergie en se préparant à une défense armée 
que Henri II dût renoncer à ce projet. Il en trarda ran- 
cune à Antoine de liuurbon et le lui prouva en diverscii 
circonstances. Les Béarno-Navarrais dans leur orgueil 
national en furent très irrités, oe qui rendit plus facile 
le«proi»res du calvinisme dans cette partie des Pyrénées. 

IjC claisiiaiiisnie, nous l'avons dil, s'était i*épandu 
diffioilement et bien tard dans les vallées où se mainte- 
nait un reste de superstition. Les montagnards avaient 
répondu aux missionnaires c Nous voulons bien adorer 
avec vous le Jehova des Juifs elle Christ, mais nous 
voulonsconserver les divinités des fontaines et des arbres» 
les esprits du foyer et des montagnes ; nous ne voulons 
pas nous brouiller avec Vénus, Hacchus, les Nymphes 
et les Satyres qui nous rendent la vie douce et joyeuse. 
Dans la Brousse les liergers continuaient le culte des 
pierres druidiques de Bréchet et de Peyros mannes et^ 
Hias, ils vénéraient le caillou de Larayé, à Lastigues de 
Salabre, la pierre de Tous. Personne n'oserait encoi-o 
aujourd'hui porter la main sur ces rochers^ la foudre 
frapperait le téméraire ; le voyageur coupe une bran- 
che qu'il dépose sur ces monuments recloutés en disant 
€ Diou nous conserbé. » 

Un incrédule prononça des injures près de la chapelle 
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de Tabès et jeta des pierres dans le lac voisio»le coupa- 
ble ftit frappé de la fondre. Les pierres de Naurouse, 

dit la tradition populaire, disséminées à vinj^^t lieues à 
la ronde se sont peu à peu i*êunies au sommet du coteau 
et De cessent de se rapprocher, Tépaisseur d*ane lame 
de sabre les sépare à peine ; le jouroù elles se toucheront, 
les destins de rhiimanitê sei'ont ai-complis. 

Loti Mâchant y mauvais génie du pic Dance, est 
redouté des pâtres de la vallée d'Aspe; ses jardins occu- 
pent le sommet inabordable de la montagne. Ce méchant 
soiilôvo les orages, précipite la grêle poiii* repousser les 
voyageurs audacieux . Las Hados (les féesj du pic de 
Bugons près de Luz, transforment en fil le plus fin le 
lin déposé à Tentrée de leur grotte . Las hennos daus 
dious (Los femmes des Dieux) visitent \vurs protégés 
dans la nuit du 31 décembre. Le chass(Mii laisse' sa 
porte ouverte et sa table chargée de mets délicieux, tels 
que le coq de bruyère ou la patte d*ours. Dès l'aurore le 
plus âgé de la maison vient jirendre le pain que ces 
hados ont laissé, il le trempe dans le vin et le partage 
entre les membres de sa famille qui le mangent en se 
souhaitant une heureuse année. 

Il serait trop long de citer toutes les superstitions de 
ces populations. Ces superstitions n'avaient aucun 
rapport avec les négations de Luther, mais elles dispo- 
saient ce peuple à admettre celle8*ci, et à tolérer les 
plaisanteries o1)scènes que leur reine Marguerite avait 
répandues dans son Heptamèron où elle jetait ia calom- 
nie la plus ignoble sur les prêtres des montagnes du 
Jjavedan que cette tant douce sœur de Fran(.*ois V avait 
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pris pour Ijut de ses joyeusetés littéraires. \oic\ le 
préambule de ces joyeusetés: Un grand nombre de 
dames et de gentilshommes sont venus prendre les 

l)ains de Caiitorets ; surpris par dos pluies torrontiollos, 
leur retour a iarlies est imposibie. Les aventures roma- 
nesques, les brigands, les ours et les torrents qui Ibnt 
périr plusieurs jeunes seigneurs ornent cet avant-pro- 
pos. Quel((nos personnes font le tour par l'Aragon et 
la Cataloj^no pour ne pas traverser le Gave dangereux. 

Le reste de cette nombi^euse société s'égare, finit par 
atteindi*e en courant les plus grands dangers, l'abbaye 
(le St-Savin, et se réunit au luonastère de Sarrausa 
dans la vallée dWspe. Li\ on est obligé de jeter un pont 
pour franchir le Gave, mais ce travail demande huit 
jours ; pour passer i*e temps jtlus agréablement, les 
belles dames racontent alors les soixante et douze 
nouvelles de XEeptainèroa^ nouvelles dont ou ne doit 
pas même énoncer les titi-es. 

C'est ainsi que la cour et Faiistocratie livraient les 
minisrrcs du culte au mépris et à la haine du peuple 
sans avoir si mauvaise intention, et tout en ( rovant tou~ 
jours que ce mépris s'arrêterait au pied de l'autel et de la 
chaire. Erreur fatale qui en se répétant, en se renou- 
velant sans cesse a démoralisé de plus en plus les 
populations qui semblent ignorer qu'une nation sans 
culte religieux ne peut subsister. 

Béarn était irrité contre la France et l'Espagne 
dont il redoutait la convoitise, il devenait l'asile des 
calvinistes ou huguenots poursuivis. Jeauiie dWlbret 
fondait à Ortiiez une université calviniste* Une foule 
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de Béarnais se lendaieut en Suisse pour étudier la 
doctrine de Calvin. D'autres allaient prêcher la nouvelle 
religion dans les provinces de France. 

I^es jésuites s'eiioivaient de lutter contre l'erreur et 
1 université, ils fondaient des maisons et des collèges. 
L'émulation inspira le zèle aux ordres plus anciens. 
Les fondations reprirent de l'activité. 

Le nombre des calvinistes augmentait toujours dans 
le [^éarn à tel point qu'Antoine, ett'rayé de leur audace 
qui allait jusqu'à mépriser Tautorité royale,ât arrêter à 
Pau Henri Barran, jacobin apostat; les autres prédi- 
cants prirent peur tM se dispersèrent . Le jeune Henri de 
liearoy âgé de 1 4 ans à peine, prenait déjà part au gou- 
vernement, présidait les Etats, signait des lettres paten- 
tes, accordait des grâces. Appelé à Amiens par son 
père il fut présenté à Henri II qui raceueillit avec 
bienveillance. « Voudrais-tu être mon fils» lui demanda 
le roi. — Non maké nai (Non certes nullement), lui 
répondit l'adolescent Navarrais, et se tournant vers 
son père € Aqtfel es lou seignèpayi* (celuinn est le 
seigneur père. — Tu [ référerais peut-être «levenir mon 
gendre, ajouta le Hoi « Obé (Oh ! oui) se liàta de répli- 
quer Tenfant qui comprenait déjà ses intérêts politi- 
ques. 

Marguerite de France n'avait qu'un an de plus 
qu'Henri et ce mariage fut efiëotivement projeté avec 
Antoine et Jeanne de Navarre qui comptaient sur l'in- 
tervention du roi de France auprès de Philippe dVEspa- 
•'•Qe, successeur de Charles-Quint, pour la revendication 
fie la Navarre espagnole en leur faveur. Mais ils 
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furent sacrifiés et le traité passé entre les deux monar- 
ques ne fit pas meotioade la reveadication des Béarnais. 

Antoine et Jeanne se voyant ainsi abandonnés 
Toulnrent recoarir aux armes; mais, après avoir assem- 
blé et diri^'^é une armée sous les ordres de Biirie et 
d'Arnay, et après avoir ménage des intelligences a 
Pampeluoe et à Fontarabie» la discorde se glissa dans 
]*armée. Les montagnards des vallées d'Ossau,d*Aspe et 
de Barreton, se fondant sur des privilèges rentivrent 
dans leurs foyers. La disette de vivres et le dél>orde- 
ment des rivières qui fit donner à cette entreprise le 
nom de guerre mouillée, Tempèchèrent de franchir la 
Bidassoa. Les félons qui avaient poussé à cette expédî* 
tion ne tinj'ent pas leur parole; Téehec fut complet. 
An toi De fit saisir quelques-uns des traîtres, entr'autres 
Gambon qui fut pendu à Pau. . 

Appelé à Paris par la mort tragi<|U© de Henri II, 
blessé dans un tournoi par le comte de iMontgomery, 
Antoine de Béarn trouva que les Guise l'avaient déjà 
supplanté dans les fonctions éminentes auxquelles lut 
donnait droit son titre de premier prince du sang. 

François II succédait à son père, son règne fut de 
courte durée et Charles IX son fils mineur lui succéda. 
Le roi de Navarre en qualité de premier prince du 
sang fut nommé lientenant^néral du royaume et la 
reine-mére (Catherine eut la régence. Je ne suivrai pas 
dans tous ses horribles détails Thistoire de cette san- 
glante époque, la guerre civile qui éclata entre les 
Calvinistes ou Huguenots et les Catholiques, couvrit de 
ruines et de sang la France et le Béarn. Les historien^ 
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oot éooutè l'esprit de parti, 1» passion en exagérant les 
torts du eôté op[)us6 à leurs opinions ou à leurs pré* 

jui::ês. Les catholiques surtout ont été caloiuniês avec 
une liaiueuse partialité par l'espi it rèvolutiouuaire qui 
depuis plusieurs siècles ti'availle activement à la des^ 
truction du catholicisme. Nous relaterons cependant 
les faits (jui auront trait a la Navarre ot aux Basques. 

Autoioe extrèiuenient irrité couiro la couroûue de 
France et en particulier contre les Guise, usurpateurs 
d*nne influence que sa naissance lui réservait, se rappro- 
cha des calviuistes et apostasia malgré les représenta- 
tions (lo Jeaune qui lui luuntiait Tahîme qu'il oi^eusait 
sous lui. L'orgueil blessé Ten traînait; il se posa en 
souverain des religionnaires du Midi et prit part publi- 
quement aux céréinouies calvinistes. 

Jeanne, calviniste elle-même, ne voulait employer 
que la douceur et l'habileté pour faire prévaloir la 
secte. 

Le fameux édit de Blois, que le oanlinal d'Armagnac 
était charge de làire exécuter dans le Béaro et la Basse- 
Navarre, y avait provoqué l'iudignation et la fureur. 

Cependant Antoine avait ûni par com[>rendre que 
Jeanne avait raison en l'enijageant à s'éloiLiner prudem- 
ment des calviuistes, il abandonna complètement leur 
cause, mais en même temps Jeanne au contraire 
irritée des tentatives d'assassinat sur son mari dont on 
accusait la cour, pensant en outre que les hu«^uenots 
facil lieraient un jour le chemin du trône »le France à 
son iils Henri se déclara ouvertement leur protectrice, 
renouvelant ainsi la faute de Catherine et Jean d'Âlbret 

«0 
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qui eo soutenant les (lartis contraires des lieauuiont et 
des Grammont avaient perdu la Navarre. 

huguenots de Foix pinrent les armes et se rèpan- 

direnultiiis le comté chassant les religieux, pillant les 
couvents et les églises. Ils fortifièrent les grottes du 
Mas d'Azil formant, dit Vaissette, un immense tunnel 
naturel qui perce la montagne d*outre en outre et donne 
passade a la rivière de llise. Des millieî's de personnes 
peuvent s'v réfugier, elles n'ont qu'a tortiller les deux 
ouvertures pour y trouver une sé<*urité complète . La 
Rise leur procuri? le double avantage de les abreuver 
aliondamnient et d'alimenter des hassins intérieurs 
artiUoiels qui ]>ar leur rupture, au moment où les assail- 
lants parviendraient à pénétrer dans la grotte, les 
entraîneraient infailliblement dans cette inondation 
rnéiiancc au iiiuineril ojjpoi'tun. Ce «•Hju ictMle la uatui'e 
servit a toutes les éjxxjues tle refuge aux jiopulations de 
la <'ontrée ; aussi donna-t-il son nom à l'abbaye et à la 
petite ville de Mas eTAcil, fondées à un kilomètre de 
son entrée inléricuic . 

Aiiioine de Hourl)on combattait les huguenots, il fut 
blessé au siège de Rouen et mourut quelques jours après 
à Andelys-sur-Seine (U> novembre \b^^2). Sa mort déli- 
vra .leanne «le toute contrainte, elle aiiostasia et se 
moutra ardente huguenote au point de dire « Si je tenais 
« mes Etats et mon fils dans la main j'aimerais mieux 
« les jeter À la mer que de les conduire à la messe. » 
Douce inaiiicre de s'inspirer de la Hilde et de l'Evangile. 

Catherine de Médieis rendit un edit de tolérance en 
janvier 1502. Les sectaires le trouvèrent insuffisant, il 
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était excessif aux yeux des catholiques. La guerre n*ot\ 
devint 4 uo plus terrible. I/évêque d'Oloron était imbu 

des doott'iiios lutli('ri<Min(»s ; êtraufjfer au Beai n, il veçwi 
des lettres de naturalisation. JeauDe* rappelée eu 
France, confia ses Etat| au duc de Grainmont. 

Charles IX, dans la pensée de pacifier ses Etats et le 
royaume de Navai re, les risita en «lêlail et arriva à 
Bajoune le 3 jauvier 1505. De là il se rendit avec une 
suite nombreuse à la rencootre d*Ëlisabeth qui veuait 
de Madrid, et fut rejointe à Hernani par leducd*Orlêans 
son frère. 

l^s deux cours se réunirent à Ilendaye et tirent une 
entrée solennelle à Bayonne où elles passèrent dix-sept 
jours en fêtes et en tournois. « Le samedi 2li juin, dit 

Ahel Joan. « Leui's Majrsu/s donnèrent un festin aux 
« seigneurs et dames d'Espagne, dans uue île distante 

< de Bayonne environ d'une lieue (aujourd'hui l'île du 
« Roi. qui n'a pas moins de quaramte-trois kilomètres 
« de t>ii[)ei li( io). tellement (jue tuuit' lu loinjtaguio y lut 
« conduite eu barques et eu bateaux somptueusement 

< et magnifiquement accoutrés, et en passant eut le 
« plaisir de voir nager et combattre siir mer baleines, 
« tortues, chevaux, loups, triions et autres soinl)lal)les 
« animaux et monstres marins fort bien leprèsentés au 
« naturel. festin fut bien l'un des plus braves- et 
« des plus somptueux qui aient été faits de mémoire 
« d'iiomme, car outre la rareié et le délicat upjHvt des 
« viandes, tout le service y fut l'ait par des gentilshom- 
« mes et demoiselles déguisés en bei^ers et bergères 
c fort richement et mignardement habillés . » 
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Charles IX preonit plaisir à voir danser les belles 
tilles du pays Basque. Les deux cours se séparèrent* Le 

roi de France reprit le chemin de Paris en traversant la 
(iascogae, son voyage avait duré viu^t et un mois. 

Le comte Louis de Lérin» connétable de Navarre, 
que nous avons vu figurer si fatalement dans les trou- 
bles de la Navarre, mourut à cette époque 1 565 . Sa 
mort coiiti'ibuait à consolider la réunion de ce royaume 
à la Castille. 

Jeanne pt*enait les mesures les plus actives pour 

propager le calvinisme dans ses Etats de Navarre et de 
Higorrc». Mais les paysans et les pâtres restaient ca- 
tholiques, ils prirent même les armes pour défendre 
leurs églises profanées, I^es huguenots furent assiégés à 
Oloron . 

La Navarre avait aceueilli la secte plus froidement 
que le Béarn> Bayonne y resta presque étrangère. 
Toutefois plusieurs gentilshommes catholiques de la 
Basse-Navarre s'insurgèrent et prirent pour chef de 
Luxe, intendant roval de la vieomtéde Sonle. Ils s'em- 
parèrent de Gari'is. Henri de Navarre parvint à 
apaiser les rebelles mais Jeanne survint, fit pendre 
trois gentilshommes et convoqua les Etats de la Basse* 
Navarre à St-Palais. Les gentilshommes n'y narureat 
point et se retirèrent dans les montagnes pour protes- 
ter. Jeanne d'Albret exaspérée fit assiéger Garris 
défendue par de Luxe Moncins et Donesain. 

Le catholicisuie fut ollieielleineut supprime dans le 
Béarn, mais il se défendait dans le pays Basque où 
cependant JVlontanat refoula les catholiques dans les 
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haates montagnes. Les prêtres fui'ent poursuivis et 
mis h mort, le catholicisme devint un crime puni du 

dernier supplice. 

Charles IX, voyaat qu'il ne pouvait vaincre par une 
guerre ouverte ni s'emparer du Béarn» fit offrir à Henri 
de Bourbon la main de sa sœur Marguerite. Jeanne 
consontit malgré elle à ce mariage en consiih i ation de 
ceiju'ii rapprochait son Hls Henri du trône de France. 
Les deux fiancés avaient peu de sympathie l'un pour 
l'autre, et le souverain pontife blâmait oetto union, 
mais Charles IX déclara brutalement que si Ton mettait 
obstacle il prendrait Mai'got par la main et la marierait 
en plein prêche. Le contrat fut rédigé; Henri n'avait 
pas encore paru à la cour. Jeanne sa mère lui écrivit 
de venir avec son cousin le prince de Condé joindi e la 
famille de France àBiois pendant qu'elle allait faire les 
préparatifs de la noce à Paris. Elle s'installa dans 
l'hotel du prince de Condé et tomba presque aussitôt 
dangereusement malade. Sentant approcher la mort, 
elle écrivit à son hls pour le détourner de ce mariage. 
Jeanne mourut à Tàge de quarante-trois ans . Ainsi 
finit la dernière reine de Navarre : * N'ayant de femme 
« que le sexe, dit d'Aubigné, Viune entière aux choses 
« viriles^ l'esprit puissant aux grandes affaires^ le 
« cœur invincible aux grandes adversités». Elle com- 
promit ces grandes qualités par son fanatisme sectaire 
porté jusqu'à la tyrannie. 

Henri était lié pai- sa signature et sa parole; il apprit 
à Chauney en Poitou la mort de sa mère, il confirma 
d'Arros dans le gouvernement de ses Ktats pyrénéens 
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dont il était devenu roi et se rendit à Paris pour épou- 
ser Marguerite ; au moyen d'une transaction il fut 

marié devant la porîf de ^'()t^p-I)anle par le cardinal 
de lioui boii et Marguerite entra seule pour entendre la 
messe, tandis qu'il se rendait aux prêches calvinistes 
avec les seigneurs huguenots (17 août 1572). Les 
Lorclies do la Saint-Barthélemj allaient éclairer les l'êtes 
de ce triste mariage. 

Je n*ai pas,,heureusement, à décrire cet épouvantable 
massacre organisé par une italienne; il arracha au 
Pape un cri de désespoir. 

La plupart des lieutenants des provinces refusèrent 
d'olièir à Toixire de massacrer les sectaires. On cite la 
noble réponse de Dorthe, commandant de Bajonne : 
«Sire, é«'rivait-il a ('liaiies IX. j'ai coiniuiiniquè le 
« coniinandenient de votre Majesté aux lidèles habi- 
« tants et gens de guerre, je n'ai trouvé que de bons 
< citoyens et braves soldats, mais pas un bourreau.» 

Les cathoiiijues persécuics se rèl'ii^iéi'eiit dans les 
Pyrénées espagnoles, ils racontaient les atrocités des 
guerres religieuses et donnaient aux montagnanis 
rhorreur du calvinisme en contribuant ainsi à leur 
inspirer' la résiirnation a la domi nation castillane. 

Henri iii de Navarre, éi>oux de Mar^^uerite était 
retenu à la cour de France comme otage. Assez catho- 
lique en apparence pour éviter la colère de Charles IX 
mais toujours liu;;uenutau fond de rànie. Cette conduite 
plus habile qu'honorable ne put renii>êcher d'adopter le 
parti de la ligue formée par le duc d'Aleuçpn contre 
(^a^henne de Medicis, seule instigatrice delà Sainfc-Bar- 
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thélemy, mais FltalieDne les prévint et empêcha la 

conspiration d'éc'lat^r en faisant arrêter le duod'Alenoon 
et Henri. Ai teii]i d'un iicaê^ de la maladie qui le rongeait 
Charles IX tit appeler Henri et rendit le dernier soupir 
en lui recommandant sa femme et sa fille (1574) . 

Catherine de Mèdieis s'empara delà régence, et le due 
(l Anjou revint de l^ologne succéder à Charles IX sous 
le nom d'Henri Hi. 

Pendant qu'Henri de Navarre passait son temps à 
des intrigues galantes à la cour de France, les Béarnais 
qui avaient pour lui un amour presque fanatique conti- 
nuaient la guerre rehgieuse et s'emparèrent du Bigorre 
qui bientôt après fut repris par les catholiques sous la 
conduite du comte de Grammont, lieutenant du roi de 
Fiance. En Béarn même le |»eu[»le restait tatlioliijue 
tout en se trouvant forcé d'assister au prêche pour 
échapper à la persécution. Dans les villi^es écartés les 
1 «a \ sans entendaient la messe dans les bois . Ils se ti*anspor- 
taienten Higorre, en (Gascogne, en KsjmLîin' [><)iir faire 
baptiser leurs enfants et recevoir les autrea» sai i ements 
de TEgUse romaine. 

Détournons nos i*egards de cette funeste êpo(|ue du 
seizième siècle où la France ne prosentait qu'une con- 
tinuelle orgie politique et i*eligieusc, intrigues et 
combats^ massacres et festins, bals et pillages. On 
dansait Tépée au côté, le poignard à la ceinture, du 
poison dans l'escaicelie. Les {•oinbatt-auts avai«Mit la 
mandoline et le liageolet deiTière l'épaule, on condui- 
sait les gens au supplice au son du tambour, on dansait 
des sarabandes en tète des processions. 
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Les Bavonnais invitèrent Henri de Navarre a une 
fête. L'aventureux Béarnais s'y rendit suivi de six 
hommes^ il oavrit le bal avec le gouverneur Lahilière et 
se retira ; le peuple dansa sous les fenêtres du château. 

Un soir deux «-adavres gisaient dans la ehambre des 
Guise, puis Catherine mourait saisiede douleur et d'eUroi 
de ce double assassinat. La ligue était détruite par le 
roi lui-même au nom de qui elle agissait. Le roi de 
NaNaire était apiielè au trône. Mais les horreurs de 
la guerre continuaient, les épidémies, les incendies et 
les massacres se renouvelaient sans cesse dans les 
Pviénées. Dans le Bigorre des froids excessifs, des 
neiges prodigieuses détruisirent les réeoltes (1588), la 
peste survint api es la flisette. Ceux qui crurent y 
échapper par la fuite eu lurent victimes à leur retour. 

Une vive opposition scindait violemment les popula- 
tions des deux versants «les Pyrénées que nous avons 
vus si longtemps et si vaillaninient courir aux combats 
sons le même cri de guerre et les mêmes passions con- 
tre les Français au nord, contre les Maures et les 
Castillans au midi; eette scission, (jue le partage du 
plateau Pyrénéen entre TEspagne et la France avait 
formée, se trouvait plus marquée encore par la lutte 
entre le protestantisme et la foi catholique. La secte 
avait envahi le versant français sous le drapeau du roi 
deNavai'i e. Le versant espagnol comme toute la Penm- 
sule restait résolument dévoué au saint Siège et fidèle au 
culte de ses pères. Les défilés des montagnes étaient 
soigneusement gardés. Le comte de Roussillon et le 
gouvernement fédéral du haut Languedoc confiés à 
Joyeuse repoussaient énergiquement les novateurs. 
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Paris était tombé an pouvoir des liseurs. Heori 111 

de Fraoee et Henri 111 de Navarre l'assiégeaient quand 
Jac4]ues Clément frappa rnoi tellenient le roi de France 
d'un poignard. Le roi de Navarre, appelé près de son 
lit de mort» regut du monarque mourant et la couronne 
de France et la prière de redevenir catholique. 

La Navarre iranvi^-i^c coiiuae les Etats pyrénéens 
espagnols ne perdaient leur nationalité qu'en donnant 
de grands rois à leurs envahisseurs. L'Âragon donnait 
à l'Espagne Charles-Quint et Philippe H, et la Navarre 
donnait à la France Henri IV et bientôt Louis XIV^ 

Henri IV avait à conquérir son royaume par les 
armes, une partie de la Gascogne le repoussait aussi ; 
craignant que les Espagnols ne fissent une tentative sur 
le pays Basque, il se(lbr<;a de ronserver l'allection des 
Bajonnais par des bienfaits et des promesses. Les crain- 
tes du roi provenaient surtout de ce que le pays basque 
de St-Jean-de-Luz à la Bidassoa restait *à Tegard de la 
Frana^ dans une indéjuMidanco égale à celle des proviuros 
luisques de l'autre versant, e nvers l'Espagne. En outre 
les gitanos expulsés de la péninsule s'étaient établis 
à Oibourre, sur la nve gaudie de la Nivelle, comme sur 
une terre libre . 

I^es huguenots du Béarn désespérés de labjuration 
d'Henri IV qui leur portait un coup mortel> réunirent 
un s\'nodeàPau qui décréta l'augmentation du nombre 
des ministres afin d'en ctaliliF- jusques dans le Soûle, et 
interdit de prier pour Henri IV. 

Les catholiques de leur côté prirent des mesures éner* 
giques de défense. Le seigneur de Luxe fit restituer les 
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revenus dont les huguenots avaient donné les trois 
quarts à leurs ministres. Le chapitre retiré à Mauléon 
nomma le prêtre Maitié vicaire-général pour gouverner 

le diofèse. Maitié, plein (Tailleur et de zèle, avait rendu 
la cathédrale d'Oloron au culte catholique. Bientôt il 
fut nommé évèque ; il venaitde faire restituer un hôpital 
usurpé pai- le gouverneur de Soûle lorsqu'un huguenot 
l'attendit dans un endroit ë» arté et lui poi ta dix-huit 
coups de dague, dontiiguéritgràeesàDieu. Bientôt après 
on tenta de l'empoisonner sans pouvoir y réussir. La 
Providence conservait son l>on serviteur. 
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CHAPITRE XXI 

SOMMAIRE : 

Philippe tl cherche à s*einp»rcr <!e B»yonne« — Catherine de Béarn est 
appelée à Parîii.— Lei comté* d'Albret. d*AnnagDac, de Rodez et de 
LiiDOgee rentrent dans 1 os domaines de la cuiironno.— Honri IV est 
attsassiné. — Louis XIII si^ccède hoas la icgeiicc de Mni-ie de Médiois. 
— I.es Nfaurisfjues chassés d'Kspajrne, — Les l>it<ui09. — Ciiierre entre 
la Fraiici- et rKsyvrifîni:' . — Le Dunc^an, l'Andorre, la Navarre et lo 
Béarn relit n iit dan.s ii> rlumaines de la c<»urunne.— C'itnbat naval 
entre In Fr.ince et TK-spayne, \a flutte <'^itH.irn'de e.-*i ilt iniite. — La 
di-jccrde se met dans rurinéu de Conde ; s>a déroute. — Louis XIV 
succède à Loui» XIII. — Son mariage a%*ee Tin&nte d'Espagne. — Fêtes 
de Bajonne. Un tremblement de terro'effraje la cour. — Louis XV 
succède à Louiti XIV.— Guerre entre la France et l'Espagne. — La 
paix est rétablie. — Louis XVI. — Sa mort. — L^Espagae se soulève 
contre la France régicide. — Succès de Ricardos. — Chant de TAi'brc 
de Quetaria. — La paix est si|fnée.— Rouapartc détrône Charles IV et 
donne la couronne d'Espagne à sun frAre Joseph .— Soulèvement de 
rKspagne.— La iMadone de Mooserrat.-r- Légende de Jean (iari.— > 
Description de Montserrat. 

L'Espa«irne voulait avoir accès dans le Lahoiir et ne 
plus permettre à rêvèque de Haycooe d'éteûdi'e son 
pouvoir au sud de la Bidassoa. En oonséquence, Phi*- 
lippe II tenta de s'eni parer de Rayonne. Il chargea le 
gouverneur de Fontarahio de conduire cette entreprise ; 
celui-ci gagna Chàteau-Martiu ou l^ierre d'Or et Jean 
Bonieul Blanc Pignon. Mais Lahilièi'e, gouverneur de 
Bayonne ayant conçu quelques soup»;ons intercepta leur 
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correspondance. Château-Martin fut arrêté et tinit par 
dévoiler le complot; Booieul et Trie lear complice 
furent mis à mort. 

Les Basques du Bastaii enlevèrent dans les Aldules 
les ti'oupeaux des Navaixais de iJaigorry, en prétendant 
que ces pâturages leur appartenaient. Le duc de la 
Force demanda réparation de ces vols au vice-roi de 
Navarre qui répondit que ces monta«;nes n'avaient cessé 
d'api^artenir aux Navarrais d'Espagne, iienri lY 
ordonna de trancher la question les armes à la main. 
La Force pénétra sur le territoire espagnol, enleva 
plusieui*s prisonniers, et dix fois plus de bétail que n'en 
avaient perdu les Bas<]ues de Baigorry . 

Catherine, sœurd'Henrj IV, chargée de gouverner le 
Béarn-Navarre voulait épouser le comte de Soissons. 
Henri IV rappela Catherine à Paris pour la faire 
renoncer à un ukaria^e (pii lui était odieux. Le départ 
de la dernière d 'Albret attrista profondément les Béar- 
nais dont elle avait su se faire aimer par une adminis- 
tration sa^^e et bienveillante. Catherine, accablée de 
douleur^ grava sur les murailles de sou eastel Bèziat 
(château bien-aimé) Quo me fala vacant. Âu moment 
de son départ une vieille femme vint lui dire en pleu- 
rant: « Pla heden tamadoy com (a de hostro mai/, 
« mas non heyran pa^ la lourtuido > (Nous voyons 
bien votre dépai't, comme nous vîmes celui de voira 
mère, mais verrons-nous votre retour ?) (14 octobra 
1592). 

La s(i?ur d'Henri IV épousa le prince de B<ir en 
151^9; elle mourut sans laisser d'enlants. I^s comtés 
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d*Âlbret, d'Aimagoac» de Rodez et de Linioges dont 
elle avait hérité de ses pères rentrèrent dans les domai- 
nes de la couronne. T^e Parlement voulat placer sous 
la même loi les fiefs éclius à Henri IV, mais sur les 
réclamations du roi le principe ne fut pas appliqué à la 
Navarre et au Béarn. Le Parlement jugeant que la 
conquête d'un quinzième de la France ainsi incorporé 
au royaume d'un trait de plume était assez imiK)i taQt, 
garda le silence sur le petit royaume Béarno-Navarrais, 
qui eut un gouvernement particulier dont le Conseil 
d'Etat était fixé à Pau et le 8ea:^taire d'Etat établi près 
du roi. 

Henri IV qui avait fait graver sur le bouclier de ses 
médailles Mihi plebis amor, devise si bien justifiée, fut 
assassiné par le fanatique Ravaillac le 14 mai 1610. * 
Cette mort replongeait la France dans louies les inquié- 
tudes de la guerre civile. Le duc de la Force se hâta de 
rentrer dans la Gascogne et le Béarn afin d*y 
maintenir Tordre et de faire proclamer la régence de 
Marie de Médicis pendant la minorité de Louis XIII 
alors âgé de neuf ans. La Force avaient aussi à s'occu- 
per des Maurisques chassés d'Espagne par Philippe IIL 
Trente mille de ces malheureux arrivaient par les 
frontières de la Navarre et du lièarn, quinze mille par 
la vallée de Théna et un plus grand nombre par Fonta- 
rabie et le Bigorre. Ces malheureux proscrits traversè- 
rent le Béarn, le Bigoire et le Languedoc, où ils trou- 
vèrent des vaisseaux qui les transportèrent en Afrique. 
Plus de cinq cent mille s'étaient embarqués dans les 
ports d'Espagne d'où assure-t-on plus de soixante mille 
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rongés par le chag^ria et les fatigues trouvèrent la mort 
en aiTivant sur le sol africain . 

l u auuv peuple s'était r*èfupé dans les Pyrénées, je 
veux parler «les Gitanos, proscrits du continent indien. 
Ils avaient ti'aversé lentement TAsie, l'Egypte, la 
Méditerranée pour ne s'arrêter qu'au grand refuge 
pyrénéen. ( )r<,''anisés en nombreuses bandes ils obéissent 
à désclieli, isui vent certains rites l'eiigieux non délinis. 
Tout est resté mysténeux sur cette race étrangère : 
origine, langue, usages et religion, on ne peut saisir 
(jue leur aspect pbysi<|ue et quelques détails sur leurs 
uKeurs. I^e teint cuivré, les cheveux longs, les traits 
fortement accusés, assez rapprochés du type de certains 
))euples de l'archipel indien, la bouche large, le nez 
• a(|uilin, la taille élevée, les membres robustes et muscu- 
leux. J.cur- existence vagabonde les rapproche encore 
des peuplades sauvages indiennes. Ils repoussent tout 
travail sédentaire, se tiennent à l'écart des indigènes, 
dans une indépendanee ahsohie. manj^ent des racines, 
dérobent aux c-bicus les animaux morts de maladie. 
Enclins au vol ils se bornent à se procurer ainsi quelques 
lambeaux de vêtement, quelques débris de cuivi'e et de 
verroterie dont ils se tbnt des bracelets et des colliet-s, 
ils enlèvent aussi (quelques petits chevaux et des ànesses 
pour traîner leurs bagages. Peu portés à la vengeanœ 
et au meurtre, ils restent inoffensifs, disent quelques 
auteurs, ce qui leur ferait pardonner les larcins qu'ils 
commettent. 

De leurs coutumes on ne connaît guère que la céré- 
.monie nuptiale de la cruche cassée. Dans la Basse- 
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Navarre on les aocuse de faire disparaître ceux de leurs 
enfants qui naissent rachitiqaes ou mal constitués, et de 

hâter la niortdes vieillards devenus incapables de voya- 
ger et de s'utiliser. Od n'a jamais eu connaissauce de 
leur sépulture. On est disposé à croire qu'ils font brûler 
leurs morts. 

Ce peu]>le, î'éj)andu au seizième siècle dans le liassin 
de l'Elu e, pénétra daiis ies gorges des Pyrénées, fran- 
chit la chaîne aux deux extrémités et se trouve encore 
en assez grand nombre dans le Roussillon, le haut 
Languedoc et la liasse-Navarre. 

La gentille agilité des enfants, la petite industrie des 
hommes tondeui's de mulets, la danse singulière des 
femmes, la chiromancie surtout leur attirent la faveur 
populaire. Cependant les (jitanos nombreux àOibourre en 
lace <le St-Jean-de-Luz poussèrent trop loin leur sorcel- 
lerie et s'attirèrent une opposition violente . Les meur-* 
très par vengeance se multipliaient à la suite des 
querelles que suscitaient les consultations des (litanos. 
Les habitants de Oibourre et de St-Jean-de-Luz allaient 
en venir aux mains lorsque deGourgues, conseiller 
au Parlement de Bordeaux intervint et rétablit la paix. 

On rencontre partouten Europe des Gitanos, «rypsies, 
zingaris, zigenner, tzigani ou bohémiens, mais les 
Pyrénées et ies Asturies sont leur principale patrie, 
c'est là seulement qu'ils forment une véritable popula- 
tion, étrangère toutefois h tout événement historiijue. 

Les auteurs ne sont, nullement d'accord dans leurs 
appréciations sur les Gitanos. Nous venons de les voir 
traiter en peuplades inoffensives coupables tout au plus 
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(le petits larcins, et incapables de commettre desci'imes. 
Dans la Soûle et la Basse-Navarre, il est bleo peu de 
communes qui n'en comptent quelques familles ; sor les 
chemins et dans les forêts, où ils n'éprouvent pas moins 
de craintes qu'ils n'en inspirent. L'observateur sérieux 
est frappé surtout de leur avilissement, et le philosophe 
chrétien, à leur occasion, voit la preuve' de cette vérité ; 
que rhomme privé <le la loi morale et divine est la plus 
ignoble, la pire créature de l'univers. 

Selon M. Francisque Michel la vie d'un bohémien 
n'est qu'un tissu de vols, d'oisiveté et de honteux desor- 
dres, on les accuse surtout d'enlever des enfanus. Chien 
qui court trouve un os, voilà leur maxime. 

Ils vivent au jour le jour sans penser à Dieu ni à 
leur àme ; ils se rient, du moins dans la prati({ue, de la 
distinction qui existe entre le vice et la vertu. En un uiot 
le bohémien basque est l'être le plus fourbe et le plus 
soupçonneux, le plus rampant et le plus éhonté de la 
création. 

Aucun évènenient important ne vient actueilenieut 
attii'er l'attention des historiens sur le peuple basque si 
ce n'est que Louis XilL au mépris des édits d'Henri IV 
et des promesses qu'il avait réitérées à Loudun et à Bor- 
deaux, abolit les t ours souveraines de Pau et de Saiiit- 
Palais, et créa un Parlement de Navarre lixé à Pau 
composé de trois Présidents et de vingt deux conseillers. 
Le l^nezan, l'Andorre, la Navarre et le Béam étaient 
incorporés et rentraient dans les domaines de la eou- 
rooue. Cette habile usurpation causa de grands troubles 
dans ces provinces, mais au fait elle était devenu néces» 
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MÛre» et depuis quelques années il s en commet de plus 
grandes et bien plus inexcusables. 

La guerre avait é<'laté entre la Franre et rKspagne 
bornée d*abord au Roussilloa et au Languedoc Louis 
XI1I| après quelques succès, comprit toutes les Pjrénées 
dans ses plans de conquêtes. Il nomma le prince de Condé 
lieutenant-f^énéral de toute la ligne Pyrénéenne, son 
quartier générai l'ut fixé à Bordeaux. Les. Guipus- 
eoans profitaient de l'incertitude des frontières du 
Lalx>ur pour pénétrer dans le pays Basque français 
et le ravager. Ka 1()3(). les troupes espaiziioles tranchis- 
sant la Bidassoa vinrent attaquer le port de Oiliourre 
défendu par quarante mousquetaires du duc d'Kpernon 
qui ne purent pas arrêter longtemps les ennemis. 
Saint-vToan-de-Luz tomba également en leur pouvoir. 
Bayonne s alarma, le due d'Epernoo et son lils do la 
Valette y menèrent quelques compagnies ; les habitants 
reprirent courage et élevèrent deux forts pour garantir 
le pont de Saint-Esprit. La Valette marcha sur St-Jean- 
de-Luz et atUju^ua les l'^spagnols qui réduits à trois mille 
hommes regagnèrent la Biscaye . 

Le prince de Condé, avant réuni quelques troupes et 
présidé les Etat^s, dirigea son arnice sur Saini-Jean-de- 
Luz, elle travei-sa la Bidassoa, livra Irun au pillage. 
Fontarabie fut assiégée, mais la fiotte frani^^aise n'étant 
pas prête, des vivres et des renforts furent introduits 
dans la ville. 

Le premier aoùi 1638, l'amiral à la tète de vingt-six 
voiles, arriva devant Passage ; le 3, il i^poussa une 
grande quantité de barques et de pinasses et en jeta phw 

il 
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sieurs à la côte. H força rentrée du port et s'empara de 
tous les navires espagnols. Le 22, le combat naval 

(lécisil s'eagagpa vers mi«li ; la flotte espagnole, forte de 
dix-sept voiles, lut anéantie avec douze cents hommes 
d'équipage et sept mille hommes de troupes destinés à 
Fontarahie. L*amiral ne perdit qu'une huitaine de 
matelots. Mais la discorde se nui dans rarniêe t'ran(;aise 
et les brillants avantages remportés déjà ne rendirent 
sa déroute que plus honteuse. Cet échec lit renoncer à 
toute tentative sur la Navarre» tous les efforts de 
Louis XIII se portèrent sur le Roussillon. 

Louis XIV avait suwîédë à Louis Xill. Son mariage 
tut arrêté ave(^ Tinfante d'Espagne Marie-Thérèse. Il 
alla attendre sa fiancée à Saint-Jean-de-Luz, où le 6 
juiij. il signa le traité de paix entre les deux rovauines. 
Le niai'iage lut eêlehréle ieudemaiu a Téglise paroissiale. 
L'évèque Jean Dolu donna la liénédiction nuptiale aux 
deux époux. I^eur séjour à Sain(rJean-de-Luz se pro- 
longea jusqu'au lô. Le Parlement de Paris ratitia le 
traité de paix et de mariage le ^7 juillei. 

IjC 16 mai, liouis XIV' revint à Bayonne où de nou- 
velles fêtes Tattendaient ; il en repartit le 17, emportant 
comme souveuii- de l'hospitalité havonnaise, cent 
piques en ter doi é, des jamijous, des contitures et vingt 
mille francs de don gratuit 11 traversa Montrde-Mar- 
san et passa la nuit à Captieux où survint un évéïiemeot 
dont les astrologues du siècle précédent n'auraient pas 
mancjué <le tirer les plus edrajants présages. Le roi 
fut réveillé au milieu de la nuit par un ti*emblement 
de terre ; il s'élança hors du lit, courut à la fenêtre. 
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n'aperçut qu'an lactionoaire toat bouleverse. Mais il 

apprit enfin la nature du bruit (|ui l'avait réveillé et 
revint tranquiUiber la jeiiue reine. Madeinoiseiic de 
Montpensier^ logée à StpJustio, non loîo de la, sauta 
également à bas desoo lit dans la plas simple toilette 
de nuit et rendit dans ce costume léger la i^aief^^ à tout 
le monde, l^a cour regagna \ ei-saiiles sans aiiu-e bou- 
leTersemeat, et rien de remarquable pour ootre histoire 
ne survint jusqu'à la mort de Louis XIV. 

Louis XV étant malheureusement encore mineur, le 
Régent, prince d'Orléans, gouvernait la France. 11 
déclara la guerre à TJ^spagne. Berwick franchit de 
nouveau les Pyrénées à la tète de trente mille hommes, 
envahit la Biscaye, détruisit les arsenaux de Passage 
et attaqua Fontarabie . 

L armée espagnole, réduite à quinze mille hommes, 
se replia sur Pampelune où Philippe V vint la rejoindre. 
Fontarabie capitula le 18 juin 171 St-Sébastien fut 
pris et chose plus grave, les Etats de Biscaye, Alava et 
Guipuseoa proposèrent de se donner à la France si elle 
consentait à respecter leurs privilèges. Le Régent ne 
voulant pas avoir Tair de céder à l'ambition refusa 
généreuse meut; la guerre se reporta en Catalogne. 

IjA paix fut enfin rétablie entre les deux nations et 
devint si formelle qu'elle aboutit au fameux pacte de 
famille par lc(iuel les bruncbos rcgnantes de la maison 
de Boui-bon lormaient une ligue contr e tous leurs enne- 
mis (16 août 1761. Le marquis d'Ossatfut le négocia- 
teur principal de ce traité . 

Détigny, l'intendant d'Auch et de Pau, perça la belle 
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route de Toulouse À Bayonoe par St-Gaudeos et Pau. 
Uoe longue paix laissait reposer la France et TËspa- 

gne. Louis XV mort, Louis XYI lui succéda; mais 
bieûlôr une révolutioa, la plus violente, la plus cruelle 
et la plus décevaate, qui ait agité le Globe viot boule- 
verser la société en France et soulever contre notre 
nation une animosité terrible dans toute l'Europe. 
houi geoisie Iranraise ayant a<lo[)té la doctrine des droitii 
de l'homme, sacrifiera la royauté au mirage des libertés 
civiles et des garanties constitutionnelles . . . mais sur> 
tout â la cupidité et à la ra«^e insensée des ambitieux 
incapables tout en drchaluant de véritaldes monstres 
qui n'auront d auti es buts que le désordre et la destruo- 
tiorf. De nombreux tyrans altérés d'or et de sang à 
satisfaii e assassineront un roi paternel le plus vertueux 
des hommes; mais, hélas! le plus laibiedes rois, La lète 
de Louis XVI tombe sur réchalaud, L'Espagne alors 
se lève indignée. Tous, paysans, bourgeois, moines et 
«rentilshommes courent aux armes. Soixante et treize 
millions de' dons volontaires sont atleetés par la Pénin- 
sule À l'envahissement de la France pour ven|>;er le rot 
martyr. Les provinces pyrénéennes se signaléi*ent dans 
ce mouvement, elles avaient été les premières à établir 
une nionan hie constitutionnelle, mais tout en défendant 
leurs Ubertés et leurs privilèges elles avaient toigours 
respecté la personne du roi. 

Le ;;(Mjéral Ric^idos franchit les Pvrénées à la'têt^ 
de quatre mille hommes et reprit la Cerdagne.^ 

La résistance ne tarda pas à surgir^ des milliei^ de 
volontaires ac(*oururent à l'appel de la patrie en danger. 
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IjCs trois d'Ârispe dans les l^y rénées, les trois liagoé- 
res dans le Oers, sont entourés tout le long de la ( haîue 
d'une foule de jeunes «^eiis dont un graml nombre 
atteindra la célébrité. Des milliei's de paysans basques, 
béarnais et roussillonaîs se pressent sous leurs drapeaux 
et forment les deux armées des l^jréuées et des Pyré- 
uèes orientales. 

Cependant Ricardos pat prendre ses quartiers d'hiver 
au cœur du Roussillon. Perpignan seul restait aux 
Français . 

Dans la Navarre les succès des Espa«rnols lurent 
moins marqués ; ils parvinrent, toutefois, à passer la 
Bidassoa. 

Les Hasfjues du Guipiiscoa qui n'avaient jamais 
rei'onuu les rois de Castille et de Navarre pour souve- 
rains furent séduits par la République, ils livrèrent 
St-Sébastien. Mais les conquêtes rapides des Franf.<!ais 
malgré la résistance acharnée des Basques, et Topposi- 
tîon hostile du général français Pinet a la réunion de 
leur ancien Bilzaar national sous Tarbre de Quetaria, 
leur arbre de la liberté « les firent réfléchir, et les désa- 
l)usèrent ; ils repi irent les armes avec plus d'ardeur et 
forcèrent le général Moneey ù reculer et à s'installer sur 
le Bastan et à Saint-Jean*Pied-de-Port. 

Depuis des siècles, dit Dnrrny« le Guipuscoa et 
TAlava formaient une anaidèe ; le peuple se réunissait 
chaque année en haizavéo (assemblée génêi"ale) au chaut 
oattonal de l'arbre de Quetaria; ce chant est assez 
remarquable, je crois devoir le donner ici, avec la tra- 
duction. 
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(iuernicaco arliola 
Da benedicatiilia 
li!scualdanen artian 

Gustis inaiUit uba . 
Einan da zal)al zazu \ 
Munban fruituijaclu / 



Adoratzen saitu<?u 

Arbola sautuha. 



\ 



Millaune in;riirauda; 
Kkaten dudela 
JaiDOOuac planta zubela, 
<Taeriiiowo arbola, 
Zaude hiula rliutican ' 
Oraio da dembora, / 
Krofceii bacecla ^ 
Arras galdu ^uerfa. 

Ktzare erorico 
Arbola luaiiui 
Ongiii portazeii bada, 
\ iscaico vuntia 
fjagiimbat artuco degu 
Cuii'kin bateau, 
Fakiai) lucdedin, 
Cuscalrlun gendia. 

Rettev biei bedi 
Jaunari eskat^seko 
Jari'v «iaitean denac 
Laster belauuico 



(bis) 



L'»rbi't* de (iiKTiiica 
Est béui 
Tr&s-aimé 
Parmi les Basque». 
Picijafjrcz ot éU'iide/. 
Du fruit dans le moude 
Propagez ot étendez 
Du fruit dans le inonde. 

Il y a environ mille ans 

Que l'oi) dit 
Que Dieu avait planté 
L'arbre de Guernica. 
Restez donc debout, 

("est à pn'seiit 1»* uiumeiit, 
Si vous tombez 
Nous sommes perdus. 

Vous ne tomberez pas. 
Arbre aimable. 

si la jiinUMle Jiiscîiye ' 
Se comporte bien, 
Nous prendrons un appui. 
Avec vourf, 

iNnir que le peuple basque 
Vive eiv pals. 

Pour qu'il vive toujours 
Et pour demander à Dieu, 
Mettons-nous 
TouA à genoux 
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Ta biliotis bihotzetic Ët deniaiidant 

Kskatures gheros tout notn* cœur 

Arliola liiziko cla I/arbiv vivra 

Ui um et a ghero. a préseut et à toujours. 

Les succès des deux partis rendant les rèsuliais tle la 

# 

lutte in<*ertaiDs, la paix fut signée ; Charles I\' mla la 
partie espa<^^nole de Saiot^Dominf^uo et les Fran(*ais 

rendirent les places dout ils s'étriienî emparés dans les 
Pyré;iées. 

Bonaparte profitant de la trahison de Godoy et de la 
mésintelligeiioe qui régnait dans la famille royale 

s'empai a de l'Kspa^'ne. détmna Charh's 1\' et niii a sa 
place son frè^e Joseph en laissant à Murât la lieutenauce 
du royaume. 

Les Espagnols jetèrent un cri de fureur et de vengeance 
et courureui aux armes de tous les puini^i di» la i^cuiu- 
sule. L'Eglise d'Kspagne si nationale et si patriotique ne 
resta pas Indifférente; ses cathédrales,ses cou vents devin- 
rentdes forteresses, des citadelles , le monastère du Mont- 
serrat fut le centre du grand soulèvement . L'histoire de 
la Madone catalane est un des tableaux les plus drama- 
tiques des annales de cette province. 

On me pardonnera de resijuisser ici ; les Basques 
vénèrent la madoue de Montsenat avec ant-ant de piété 
et d'amour que lesCatalans et les Âragonais. Je voudrais, 
en le traduisant, pouvoir rendi^e la naïveté du récit. 

L'an 717 Krigonio, gouverneur, et Pedro, évè(jue de 
Barcelone, voulant soustraire aux désastres du temps 
une statue vénérée de la Sainte Vierge immaculée, U 
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ciài'hèi'eiit daui» uue grotte du Montiîeri'at où elle i^esta 
ignorée. 

En 880, les bergers de Riusecii parcouraient tous les 
Jours la iiionraLîiitMlu uoixl au midi, on faisant paîti*e 
leurs troupeaux de vaches et de chèvres, chautaot des 
cantiques à la bonne vierge et au seigneur Jésus qui les 
avaient délivres du joug des Sarrasins, ils mêlaient aux 
[âouses l»alla«los les chants patriotiques et légen<laires 
des exploits héroïques des châtelains de la montagne. 

Sept était le nombre de ces bei^ers^ils s'échelonnaient 
sur autant de points ; chacun avait son petit troupeau, 
[-.eurhonheur était de fot nier deschipui's. T^s uns repre- 
naient ce que les autres venaient de faire entendre ; de 
vallée en vallée les échos répétaient leurs ^harmonieux 
refrains qui expiraientau loin dans le murmure des eatfx 
du Llohregat. 

Toute leur ambition était satisfaite dans ces jouissan- 
ces que chaque journée l'enou vêlait. 
• Un soir au coucher du soleil ils retournaient à Riu« 
sech, quaiul luut a coup leur attention fut attirée par 
des lumières dont le grand nombre et l'éclat, ainsi que 
riieure et le lieu où elles brillaient, les surprirent gran- 
dement ; c'était un samedi 

La nuit sui'vint trop prompte «à leur gré dans leur 
admiration du prodige auquel ils assistaient. Laci'ainte 
des ténèbres et de Finquiétude de leur maître les forçant 
à 8*arracher k cette contemplation, ils convinrent 
eutr'eux de garder le silence sur ce qu'ils venaient de 
voir. 

Les jours suivants les lumières ne reparurent pas. 
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Mais le samedi à la mè{M heure et sur le même point 

les lumières brillèrent œmrae la première fois. 

Le dernier jour de la troisième semaine la vision 
apparat exactement, et de plus en même temps se fit 

euteudi e une musique délicieuse qui transporta les ber- 
gers en les inondant de joie et de douces larmes. 

Huit joui*s après, les lumières apparurent ot la musi- 
que se îii entendre eucore. Dans les transports de leur 
jubilation les bergers résolurent enfin de tout révéler au 
seigneur de Riusech» leur maître, qui les questionna 
minutieusement soit ensomï)le soit sè|)arèinent. Leurs 
récits ue présentant aucune coutradiction et les menaces 
qu'il leur fit dans le cas où ils seraient convaincus de 
mensonge ne les faisant pas varier il crut à leurs affirma» 
tions,mais il voulut pourtant s'assurer jwir lui-même de 
ce fait merveilleux. 

Le cinquième samedi, il partît avec eux; sur le soir il 

entendit tout à coup une musique d'abord lointaine, 
mais dont bientôt les notes harmonieuses devinrent dis- 
tinctes et pleines de mélodie ; se retournant alors il 
aperçut, sur le grand avancement de rochers au 
dessous du cbàtean Ot^er et de la cbapelle de Saint- 
Michel, une multitude de lumières, fixées sur le point 
même d'où se faisait entendre la musique céleste. Oh! 
c'est bien vrai, s*écria-t-il hors de lui, mes jeux Tout vu, 
mes oreilles l'ont eutendu. Aussitôt il retourna à 
Biusech nageant dans un océan de délices, dit le narra- 
teur espagnoL 

Il existe un acte qui prouve que dans ce même lieu se 
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trouvait, alofs comme aujourd'hui, uq oratoii'O ou cha- 
pelle ; uti prèti\' y disait la messe tous les dimaaches. 

Le lendemain le seijjneurde Hiusech raconta la vision 
à ce chapeiaiû qui vcritia le l'ait le samedi suivant , 
Aussitôt il courut à Mauresa, ût son rapport à l'évèque 
qui s'écria comme Moïse : J'irai et je verrai. I^e prélat 
s'v rendit elfectivement et s'assura de la vérité. 

Ou découvrit sous les ronces et les buissons uu petit 
sentier que les paysans mirent trois jours àdébarrasser de 
tout cequi Tobstruaitafin qu'il putdonner accès jusqu'au 
lieu miraculeusement indiqué. Ce sentiei* était sans 
aucun doute celui qu'avaient suivi l'évèque et le gouver- 
neur 163 ans auparavant, lorsqu'ils vinrent mettre le 
trésor en lieu de sûreté. 

Sous les ronces, les arljustes et les (lèl)ris aiin>iicelés 
depuis tant d'années, on ne pouvait soupçonner i exis- 
tence d'une grotte ; les assistants ne voyaient devant 
eux qu'une montagne à pic et sous leurs pieds un abime. 

Tous crièrent au ciel dans leur alllictioii et aussitôt 
la musi(|ue se tit entendre, les lumières apparurent sur 
un point déterminé ; les cris de joie succédèrent aux 
lamentations. 

C'est ici! lut le cri universel, ici doit être ce que le 
ciel veut nous donner. 

Les robustes jeunes gens de leurs piques, de leurs 
haches et de leurs pelles firent si bon enqdoi, qu'ils 
enlevèrent tous les obstacles et découvrirent l'entrée de 
la glotte. Uu temple, Mouseigneur !. crièreut^ils pleins 
d'enthousiasme, une église ! 

ii'évèque entra dans cette grotte merveilleuse, coq- 
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vertie en Heu saint, illumiDée des lumières félestes t|ui 
avaient servi de guide. Tous étaient en extase en enten- 
dant riiarinonie des canti((ues des anges, en apercevant 
au milieu d uu uuage d'encens la statue miracuieuse de 
la Mère du Divin Rédempteur, et tous tirent vœu de 
bâtir une église sur le lieu même. 

Ce v(Pu l'ut accompli, l ue belle éjrlise et un couvent 
de Bénédicunsoûtéte eievês. Le service divin sj fait 
avec beaucoup de pompe; on accourt de tort loin pour 
vénérer la statue et entendre la lielle musique exécutée 
par la maîtrise. 

Bonaparte a détruit une grande partie de l'ancien 
monastère pour établir une batterie au sommet de cette 
montagne élevée et entièrement isolée. 

l'ne légende raconte le premier ])rodige la statue 
miraculeuse de la Sainte Vierge, elle est enregistrée 
dans les archives du Montserrat, la voici : 

Le moine Gari avait donné les preuves les plus irré- 
lulahles de toutes les vertus mouabti(|ues, son M)e le 
jugea digue de la vie solitaire ; toutefois, il Itii donna 
pour compagnon le moine Julien» puis au bout de quel- 
que temps il le lui retira et le laissa seul chargé de 
saint Ac'isclo et de la statue miraculeuse nouvellement 
retrouvée. 

Dieu voulut éprouver la vertu de Gari qui commen- 
çait à considérer avec trop de satisfaction les dons qu'il 

ti'naitde la divine Providence. 

Le malin esprit que Gari avait si souvent vaincu, 
conçut Tespoîr d'entraîner celui qui se complaisait trop 
dans les faveurs dont il était comblé. 
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Le vice (|ui <légra(ie le plus Thomine eo le raltaissaat 
au niveau de la brute, est onlinairement le châtiment 
de l'orgueilleux . 

W'itVed le b«^i bu, premier comte, était gouverneur 
de Barcelone. Ij& mauvais espht s'empara de Riqueldis 
une de ses filles, et déclara qu'il ne la quitterait que sur 
le commandement deGari. 

(iai i, redoutant un piège, refusait d'iuierveuir, mais 
il finit par céder aux instances du père, qui. lui amena sa 
ûWe, la laissa auprès de lui et se retira. 

Le moine comprit presiju'aussîtôt le danger, mais il le 
brava sans rerourii* à la prière; apercevant un liermite, 
il courut à lui comme à un ami, cet ami était Satan qui 
le poussa au mal. Gari se rendit coupable. 

Aveu^rlê de j)lus en plus, il recourut encore à son 
funeste conseiller, qui lui dit de cacher sa faute par un 
meurtre, et Gari répandit le sang de sa victime. 
Aussitôt, épouvanté, il s'abandonna au désespoir et ré- 
solut de se détruire. Il était sur le point <ie mettîv ainsi 
le comble a ses crimes eu se précipitant dans un abime 
sur le bord duquel il s'était avancé quand, levant les 
yeux, il aperçut la chapelle de saint Acisclo et se rappela 
ce dont il aurait dû se souvenir avant sa chute . La 
Saintt' \ ierge le regarda aloi s comme Jt sus l ogarda 
saint Pierre qui le reniait . 11 poussa un profond soupir 
et se sentit enlevé par une force occulte du bord de 
l'abîme oîi il allait tomber. Il courut en veinant uu 
torrent de larmes, se jeter aux pietis de la statue mira- 
culeuse, qui voulait que le premier gage de sa misérl^ 
corde retombât sur le grand criminel. 
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Prosterne m pied de Tautel,!! ressentit nne indicible 
douleur de ses forfaits et résolut de recourir au Saint 

Père, d'aller se jeter à ses pieds eo lui coûfessaot 
son crime . 

Arrivé à Rome il fut absous, mais la pénitence qui 
lui fut imposée rappelait celle de Nahuchodonosor ; il 

devait ramper sur la terre et ne \)\us regarder le ciel. Il 
retourna au Montseirat pour expier son crime aux 
lieux mêmes qui en furent seuls témoins. Ses jours pas- 
saient à arroser de ses larmes la tombe qui recouvrait 

l(\s cenilres de sa victime, et à ramper comme uo \i\ 
reptile. 

Six années s'étaient écoulées dans cette expiation et 
pourtant il devait en subir une plus humiliante encore. 

1/6 crime et son chàtimenl étaient ignorés, ils devaient 
venir à la connaissance de ceux qu'ils intéressaient 
le plus.. 

Le comte Wifred se rendit à Montserrat pour une 
partie de chasse. Ses piqueurs étaient en avant, quand 
tout-à-coup les chiens se mirent à aboyer en cherchant 
à escalader une élévation. 

Les piqueurs se précipitèrent à la suite des chiens et 
après avoir écarte les ronces et les épines ils s arrêtèrent 
surpris à la vue d'un être qu'ils ne pouvaient déânir, et 
dont le r^ard fixé sur eux était plein de douceur. Ils 
attendirent le retour du Comte qui, après avoir vu ce 
<l' )iiî il était question, ordonna de ne faire aucun mal à 
cet être inconnu, et de le lier pour l'emmener. Gari 
avait reconnu le Comte, il se soumit. 

Il fut logé à Ban'elone dans l'écurie du Palais. 
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Un jour Wifred dooDait uo grand repas à roccasion 
de )a naissance d'un enfant. Au dessert il fit amener le 

monsti'o (le Montserrat. A son entrée, le nouveau-ne 
ilit (1*11110 voix claire : Lève-toi Jean Gari, Dieu ta par- 
donné tes péchést puisTenfant redevint muet. 

Je laisse à penser (juelle fht la surprise du Comte et 
de ses convives. Oari se releva et fit l'aveu de ses 
crimes. rointe lui accorda son pardon, l^mbrassa 
et le revêtit d'une tunique ; aussitôt tombèrent les poils 
qui couvraient tout son corps. 

, Je ne te demande qu'une chose, ajouta Wilred, tu me 
conduiras sur la tombe de Riqueldis. 

Le Comte et Gari montèrent au tombeau de la jeune 
victime; à peine était-il ouvert, que Riqueldis, dit la 
chronique, comme si elle se réveillait d'un doux som- 
meil dans les bras de Marie mère de Dieu, se leva ra^ oo- 
nante de Ijeauté, le sourire sur les lèvres, embrassa von 
père qui était venu pour transporter ses restes au tom- 
beau de ses ancêtres. 

Apercevant Gari, elle s'écria : i^ardon mou père, 
pardon pour le coupable qui est auprès de vous. 

lie Comte, faisant taire les sentiments de la nature, 
consentit à ce (|ue sa fille se con.saciat à Dieu dans le 
monastère de femmes qui fut fondé sur les lieux . 

Gari se retira dans sa grotte et finit ses jours dans la 
pénitenee la plus austère. 

Le Moiiiserrai est tormé d'un assemblage de cônes 
immenses entassés les uns au-dessus des autres, nus^ 
ina<*cessibles . Les pyramides ou aiguilles qui en grande 
partie ont pris l'apparence de statues gigantesques, que 
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Foa nomme les Moioes dans le pays, sont formées de 
petites pierres calcaires rondes de diverses couleurs, 

liées par un béton naturel mêlé de sable. Les pluies à 
la longue détruisent peu à peu ce béton et ainmcib>st^iit 
les aiguilles. Le Montserrat est isolé et s'élève à 1 . 130 
mètres au-dessus du niveau de la mer, il a 12 kilomètres 
de circonférence. On y trouve ^00 espo^es variées d'ar- 
bres et de plantes dont une partie ne se voit que sur 
cette montagne, unique en son genre. 

Au bas sont des grottes remarquables que les tou- 
ristes no manquent pas do visiter. 

Od croit que le nom de iMontsei rat vient de ce que 
ses pics lui donuent une forme de scie à dents profondes. 
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CHAPITBE XXII 

SOMMAIRE : 

Im HénèdietiDs de Moatacrrat appellent les K«pagnoU k lu guerre de 
J'Indépendaoee. — C«mpilio, Arostegut, Long», el Pastor et Jaureguy, 

Miii.'t. Le* EspagnoU battus dans le bas \>ays, partout victorieux 
dans les montagnes. — Guerre de don Carlw IH3!^1H37. — Trahisoo 
de Maroto. — Don Carlos ijuitte l'Espagne. — Assassinat de Vicente 
Morcno. — Les Basques vaincus perdent leurs privilèges. — Hataitlc 
de Somorostro. — Les pépuniirains vaincus se retirent à Santander. — 
Serrano et Concha viennent dt* auuvcaii attatjuer les Carlistos avec 
quarante-six mille hommes et <|uatre-vingt-ciiHi touches à leu. — Trois 
compagnie» de volontaire» royaux sont an^antiee eiuléf«udiuit Muaecas. 
— Le» Carliste», sur le point dVtre cerné», se retirent en bon ordre 
abandonnant Abanto. — Mendiri et le» Navarrai» écrasent la colonne 
de Campos, et la mettent en déroute. — Mendiri, par une habile ma- 
nœuvre au milieu du feu de la bataille, tombe sur la division Blanco 
qui allait le prendre en flanc, k culbute et la met en déroute. — 
Dorrcgaray envoit d'Kstella la division cantabrienne contre la colonne 
d'KcIiague. — Charge de cavalerie de Concha rcpousséc, et mort de 
Concha. — Les républicains «ont mi» en déroute. 

C'est dans réglise <lu inouiisiere de Montserrat ^ue 
les Bénédictins appelèrent le peuple à reconquérir Tin^ 
dépendance de la patrie, comme ils Tavaient appelé 
autrefois pour Texpulsion des Maures, le Via fora! 
(allons, dehors!) vieux cri national, retentit sous les 
voûtes bénies et le peuple répondit : So meien/ (nous 
le voulons ! ) et munis de chajielets, de scapulaires, ils 
partirent en demandant la vi<'toire à Notre-Dame de 
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Montserrat. Ils étaient armés de fusils^ de hauts-volants 
et de faax, le plomb leur manquait, ils firent des balles 

avec les tnuijles dos rideaux, et allèrent attendre les 
détachements français aux défilés et à la lisière des 
bois. Les provinoes basques au pouvoir des français ne 
purent se soulever, mais paysans, bourgeois et gentils- 
hommes coururent se ranger au|»rés des insurgés. 

Oampiiio tit des prodiges de valeur dans la (ialice, 
Aix»8teguy dans la Biscaye, Longa dans TÂlava, el 
Pastor et Jaureguy dans le Ouipuscoa, Mina dans la 
Navarre. 

Dans les basses terres les Espagnols étaient battus 
presque partout, mais dans les montagnes les guerrillas 
étaient toujours victorieuses. Elles agirent si puissam-> 

mentcjiie les Franeais dureni abandonner l'Espagne. 

La guerre de don Carlos I6;i3-1837 est ti oj» récente 
et trop connue pour que je veuille en raconter ici les 
phases . La Navarre défendait ses fueros menacés par 
le gouveriieinent de Madrid. L'ar-mée constitutiounelle 
do Coi'dova et d'Espartero fut toujours trois ou quatre 
fois plus forte que Tarmée catholique qui en 1834 
comptait à peine six mille cinq cents Biscayens, mille 
sept ceiiis Alavais, (piinze cents (luipiiscoans et cinq 
cents Navarrais. Cordova avait alors plus de douze 
mille hommes de troujies régulières. Ën 1836 Eguia, 
chef carliste, avait vingt-sept mille hommes et Cordova 
lui ojtjiosait cent luill»' huit eefit vin^'-t-deux hommes 
d'infanterie, quatre mille six cent quatre-vingt-cinq de 
cavalerie et deux mille huit cent vingtrhuit oflicîers. En 
1S34 Zumalacarreguy, chéri des Basr|ues, donna quel- 
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qu'ensemble aux opératioDs, mais après sa mort cette 

unité disparut et la j?uerre aboutit à la trahison de 
Marotoet au traité de Vergara. I )oii Carlos était entré 
triomphalement à Vergara en 18;i5, la ville ayant été 
prise par les troupes carlistes de Zumalacarreguy» le 
i7 août 1839 Espartero s'y présenta à la tête de la 
division île la garde. Laissons parler les ennemis de 
Don Carlos : Espartero fut reçu avec enthousiasme, 
acclame comme pacificateur. Quatre jours après, à huit 
heure» du matin, dans une vaste plaine située près de la 
ville, bornée d'un côté par la routç de Madrid et de 
l'autre par la Deva, ou vit arriver et se ranger en 
bataille les divisions de Tarmée de Don Carlos» com- 
mandées par Urbistondo. En même temps sortirent de 
\ eigai a les troupes constitutionnelles sous l<\s onlies 
du brigadier Labastide, chef d 'état-major de l'armée de 
la reine. Les deux armées en présence se rendirent 
mutuellement les honneuis militaires. Espartero arriva 
à cheval suivi d'une nombreuse escorte, avaut à sa 
gauche Maroto, commandant en chef de Tarmée cai"- 
liste. Les deux généraux parcoururent les lignes, on fit 
mettre Tarnie sur rêpaiile. et le irênêral Espartero 
prononra une allocution. « Embiassez-vous, mes en- 
fants, dit-il en terminant, comme j'embrasse celui qui 
a été le chef de nos adversaires », et il se jeta dans les 
bras de Maroto. ( Vs paroles mirent la joie et la confusion 
dans les deux troujies; ces hommes qui s étaient si 
souvent coml)attus, couraient les uns vers les autres 
|K)ur s'embrasser. Plus d'un ami retrouva son ami: 
plus d'im frère rencontra son frère; plus d'un père ses 
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enfants. Des cris «le vive la constitution ! vive la reine î 
vive le duc de la victoire! retentirent. La plaine de 
\'er{;ara vit deux armées ennemies ae confondre en une 
seule et ollVir au monde le majestueux spectacle de la 
réconciliation et de la paix. 

Telle est la sentimentale version constitutionnelle. 
Laissons à la conduite de Maroto sa véritable, sa juste 
(jualilication li'int'àine tiahison. 11 resta à ilon Carlos le 
peuple iiasque, ses chapelgorris, les braves miliciens à 
)>eiTet rouge de Zumalacarreguy, et d'innombrables 
ocFurs vaillants oblifirés de subir les exigences de Tiinpi- 
toyablo nécessité. \ oici un coiijilet d'une chanson très 
populaire dans le basque ou nous lavons entendue. 

A Espartero totmnU — Maroto traidor — ha ven^- 
dido Esjmîta — par un real de Vellon, 

Au redoutable Kspartero, Maroto le traître a vendu 
rEsjmgne pour un real de \'ellon . 

Don Carlos était entré en Espagne par Urdax le 
•9 juillet 1834 ; c'est aussi [)ar <«tte vallée qu'il se retira 
en France le l:J se|»lcnâl>re 1n:vj, après la iraliisoii de 
Maroto, avec cinq mille liommes^ reste de son armée. 
Espartero qui le pourauivait, arriva à Urdax deux 
heures après le prince, et s'empara de Tartillerie et des 
munitions (ju'il y avait abandonnées. 

Au même lieu, sept jours auparavant, le général car* 
liste \ icente Moreno avait été massacré. Ayant appris 
la trahison de A'erjrara il avait cru prudent de se retii'cr 
en Fi ance avec sa femme et sa famille. Il allait atteindre 
la frontière, quand il fut rejoint et arrêté par des soldats 
du 11* bataillon de Navarre, Kn vain demanda-t*il à 
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• Tofiicier <|ui les commandait un sursis pour avoir le 

temps de se confesser. « Tnoz-nioi demain, s'écriait-il, 
laissez-moi" vivre encore aujoiii-d'liui, seulement une 
demi-heure. — Meurs, traitre ! lui répondii*ent ses 
assassins ; on n*aura pas plus pitié de toi (jue tu n'as eu 
pitié de Tori ijos. Vax 18*U. Moreno avait l'ail iVisilNM" 
Toi rijos œniine rel>eUe et traître, sans jugement, sur 
la place de Malaga. 

lies Basques et les Navarrais, après des prodi^^^es de 
valeur devenus inutiles, subirent la révolution de 18;^0 
et la perte des privilèges pi-ovineiaux. 

Je devrais peut-être m'arrêter ici ear je n'ai plus à })ar- 
1er que des événements récents d*une époipie malheureuse 
pour le pays basque, .le pourrais ra - outer cette truene 
étonnante^ ees combats de géants que tant d'exploitii et 
de sacrifices inutiles ont illustré; mais Thistolre contem- 
poraine est impossible dans des temps si troublés. La 
plume écbappe des mains car la jiassion dénature tout 
et le vainqueui* se plait à ternir lui-même ses succès en 
vei*sant la calomnie et le mépris sur le vaincu ; mais le 
mépris ne saurait atteindre ce peuple valeureux. Main- 
tenant le Basque se détourne en passant à côté dos 
représentants civils ou militaires du gouvernement 
espa^^nol . Les femmes ne leur adressent pas la paixile. 
Ces courageux montagnards, ces descendants des sau- 
veurs de l'Espagne tf abandonnent ni leurs di oits vail- 
lamment acquis, ni la religion catholique, ni leur 
fidélité à leur souverain l^itime. Le mépris ne saurait 
les atteindre. Noblesse oblige, or tous les Basques sont 
nobles, je l'ai dit, leurs titres bunt incontestables, leur 
sang a coulé bien souvent pour les maintenir. 



« 
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Je dirai cependant deux batailles devant Hilhao. La 

vérité est si in( oiiici»(<tble <iue je ne puis craindre qu'elle 
soit mise en doute. 

Charles VU est rentré en Espagne, il proteste contre 
la république et revendique son trône. 

Le mars, a ciiu] houi'es du matin, h premier coup 
de canon parti des hauteurs de Souiorostro, annonça 
que le combat allait s'engager. 

Presqu*au même instant, la flotte ouvrit le feu 
contre Santnrie , et trois colonnes répuljlicaiiies , 
débouchant [m' le pont de Somoiostro, se portèrent 
rapidement^ Tune à Fextrème dmite» l'autre au centre 
et la troisième i\ gauche, essayant de <iha8ser les car- 
listes (le leurs positions et de les rejeter sur Portngalete, 
où ils seraient écrasés par rartillerie de la tlotte. 

Quelques heures après, le premier bataillon de (lui- 
« pu8<îoa pris entre deux feux et décimé, abandonnait 
Santurie et se repliait sur la bccoudc ligne. 

A l'extrême droite, les républicains con\mandés par 
Primo dé Hiveira, emportaient Fucheta à la baïonnette 
et se préparaient â attaquer Santa Jultana, quMls bat- 
taient avec leurs canons Kiiipp. 

Lia bataille devenait de plus en plus sanglante ; une 
grêle de boulets s'abattait sur la montagne, convertie 
en forteresse. Tout-à-coup une colonne, s'élancant du 
ravin, se prëci|ut«i au pas de course sur la première 
ligne de retranchements ; mais elle ne put Tatteiodre, 
une décharge â bout portant abattit ses premiers rangs 
et la fit reculer en désordre. 

Trois ou ijuatre assauts successifs eurent le même 
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résultai; les républicaios reDtrèri^nt dans le itivin, Vav- 
tiilerie redoubla de violence. 

A droite, Saota Juliana avait été cmportêo ainsi que 
[es ruines de sou antique ciuiteau qui abritaient les 
carlistes. 

La journée s*acheva sans nouvel assaut et la nuit fut 

employée dos deux parus ù se l'ortiticr. 

Vers minuit, le })ataillon cantabiMeu releva a la pre^ 
mière ligne les Alavais qui venaient de perdre nent 
quati'e^vingts hommes. 

Le 2(), a ciihi lieuros du matin, lo feu recoinnioïK.-a 
plu:» terrible encore et les ellorts de l'ennemi se portèrent 
sur le centre. Cinq ibis les Biscajens repoussèrent ses 
attaques suci^essives, non seulement en les fusillant par 
dessus les retraneheitieiits, mais en se jetant sur lui à la 
bayou ueta^ avec une tureur sans égale. Les navajas au 
bout des fusils remplaçaient les baïonnettes quand elles 
étaient tordues. 

Le sang coulait à dots, celui des carlistes y tiaii mêlé, 
mais reunemi n'avait pu iranchir la base du mont 
Âbanto, dont la masse sombre, couronnée d'éclairs, 
planait au-dessus des nuages de fumée de la bataille. 

Le ^T, au lever du soleil. Serrano recouiineuca la 
lutte pour la troisième fois, le tonnerre de son artillerie 
réveilla les échos de la montagne. 

Repoussé â droite, où Primo de Rîveira avait été 
hlessf, et au centre^ où ses morts couvraient la |>laine, 
Serrano avait porté tous ses etfbrts sur l'extrême gauche. 

lÀy les républicains aidés par la flotte, qui couvrait 
dfobusle rivage, parvinrent jusqu'aux dernières lignesdes 
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iraviiux de Muriota. Los troupes ro\ aies éiectrisées jmiiî 
leur» succès précédeots, les y atteudaient et les repou^ 
sèrent avec furie . 

Avec le jour s'éteignit eotin le feu et le carnage fut 
suspeudu . 

leodemaia les républicains vaincus et honteux, 
gagnaient Santander, pour y panser leurs blessés et se 

catiier. 

Les carlistes uc les poursuivirent pas, ils avaient 
trop souffeit euxHnèines, puis ils devaient relever leurs 
blessés et enteri*er leurs morts, parmi les({uels deux de 
' leurs plus illustres chefs, OIlo et. Radica, (^ue les©clat« 
(lu même obus avaient atuuuts au sommet de TAbanto, 

Seri*ano passa un mois à laisser reposer ses troupes 
et A préparer les moyens d'une nouvelle attaque. Son 
armée ne comptait pas alors moins de 4|uarante-six 
mille hommes, et de quatre-vingt^cintj bouches à feu. 
Les carlistes n'avaient pas la moitié en hommes et la 
dixième partie en artillerie. 

Le 28 avril une |>artie de l'armée de Serrano pre- 
nait position en face de San l^edro d'Abanto, de 
las Fuentes et de Santa Juliana. Trois colonnes de dix 
mille hommes chacune (Ëchague dirigeait la première), 
sous le conuiian Ir lit immédiat (hi maréchal Concha 
s'avaDijaient silciunouseinent dans la vallée dominée 
par les pics de las Munecas» avec une formidable 
artillerie. 

Trois compagnies de voloniaiies royaux, allaient 
défendre le passage cx>ntre tout^ une armée ; mais le 
pic de Muneeas était une clef importante des positions 
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de Farinée royale et les Guipuîu*oans qui étaient char- 
gés ^l arrèter rennoinij avaient pour clief A inlpdia'i'a. 

A la vue des assaillantes, ils ôtéreut ieius i>oinas5 se 
mirent à genoux, récitèrent à haute voix la prière de 
la bonne-moii;, puis se relevant, examinèrent les 
amorces de leurs carabines, et, le <loigt sur la tiéteute, 
ils atteodireDt. 

IjCs républicains se ruèrent à l'assaut à Tarme blan- 
rhe. Le défilé était étroit, une décharge furieuse les 
reçut, ils reculèrent et la fusillade commenta. Favorisés 
par la hauteur, prot< ires pai* un reti'auctieiueat, les 
montagnards leur faisaient éprouver des pertes terri- 
bles, il fallut recourir à Tartillerie. 

lies boulets ouvrirent une large lii-êrlic. de nouvelles 
eolonnes s élancèrent à Tassant, pendant que luoutaut 
le long des pentes, les républicains faisaient pleuvoir 
sur les héroïques défenseurs une grêle de balles. 

Quand ces braves furent tombés l'un après l'autre, 
l'armée répu))licainp passa, après avoir comblé la tran- 
chée, derrière laquelle il n*y avait plus que des cadavres 
criblés de balles, et parmi eux celui d'un vieillard à 
longue barbe blanche, eoiti'e d'une boiua a torsade d or, 
et serrant dans ses mains la poignée de sou épée, dont 
la lame brisée ruisselait de sang. 

Le premier coup de canon tiré par Echague avait 
flonnê le signal de la l>alaille générale. Dès lors, les . 
détonations devinrent incessantes, elles se répercutaient 
dans les profondeurs des vallées. Un nuage d'un blanc 
éclatant, zébré de raies de feu et illuminé de rapides 
clartés, courait le long des crêtes de Somorostro et 



Digitized by Google 



— 346 — 



cottix)DDait les hauteurs d'Abaoto, laj» Fueotes et Sauta 
Juliaua attaquées par Serrano. 

Im mêlée était ten ibie et Palacios u'einpurtait d'as- 
saut laa Oari*eteras, qu'eu laissaut derrière lui une 
longue traînée de morts. Ce général y établit aussitôt 
de nouvelles batteries dont les boulets augmentaient la 
grêle de l'er qui s'abat Uii sur Sao Pedi'o. 

Peu importait aux carlistes; la montagne, vraie 
citadelle avec sa triple couronne de retranchements, 
demeurait debout et intacte comme un rocher de granit 
battu pai rOcéan. Et les Basiques bravaient les Gavachos 
(les républicains). 

Ceux<-ci avançaient, et leurs nombi^ux bataillons 
s'allongeaient, s'allongeaient toujours cherchant a 
étreindre les eailistes dans leui^s lignes, comme deux 
bras autour du groupe de montagnes dont Âbanto forme 
le centre. 

Kncore quel(|ues heures et l'armée carliste allait être 
cernée. La nuit vint a sou secours, il fallait abandonner 
Abanto pour se porter à la gorge de Halmaseda, qui 
commande le pont de Casti'ejana, et le mouvement de 
retraite cojiuiienca en bon ordre. 

Sei-rano lit occuper rAbauto; Sauturie et Portugalete 
étaient déjà évacués. 

Euhague eut plus de peine à passer; pendant plus de 
deux heures, les caï Ustes, end)US(|ués dans la gorge, 
ari'êtéreut son mouvement; il ignorait leur nombre. 
Mais là enooi-e les carlistes durent continuer la retraite, 
sans toutefois abandonner le siège de Bilbao. 

liienîôt Kchague, par la route de liarbinzona u \'illa- 



Digitized by Google 



- 347 — 



tuerta, Oampos, parallèlement sur Iiorca, débouchèrent 
i après avoir habilement caché leur mouvement. 

Les cariiiites surpris nVui'ent que le temps d'occuiMT 
les hauteurs doimoant Villatuerta, Dorrogaiin, Muro^ 
Tuerta et Abansuza, afin de couvrir leurs âancs très 
dégarnis. 

I Le 2i), Tennemi att-endant la jlivision Loma pour 

frapper un grand coup, ne dépassa pas Aharzuza qu'ii 
livra à toutes les horreurs d'une ville prise d'assaut. 

Revenus de leur première surprise', les carlistes 
avaient [mssê la nuit à conceiitrer leurs trouj>es sur les 
points les plus menacés et à s'y l'ortiHer. Les Navarrais 
commandés par Mendiri occupaient les hauteurs. Dorre» 
j^aray était â Ëstella avec ses réserves, sous le feu des 
batteries fie Villatuei m, pour se porter la où il vendait 
son secours plus 'nécessaire. 
> Gampos commença l'attaque par le centre de la ligne, 

sa colonne gravit au pas de eourse et se rua sur Muro . 

A genoux <lerrière leur faible rempart, les carlistes 
attendaient immobiles. Feu ! s écria tout- à-coup 
Mendiri, un éclair parcourut le parapet, une seule 
détonation se fit entendre, et les premiers rangs de la 
colonne ennemie tombèrent pour ne plus se relever. La 
masse recula indécise, malgré les efibrts des chefs qui 
criaient en avant 1 en avant! 

Dans la redoute on n'entendait que le faible bruit des 
armes que les Navarrais rechargeaient. 

La masse ennemie bien qu'hésitante encore allait 
se ruer de nouveau. Feu ! répéta Mendiri, les 
Républicains roulèrent dans la poussière. < A la 
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bayonnette ! » :» eciia MeDcliri, et. boudisisaut pat* 
dessus leui*s murailles, les iatrâpides Navarrais se pi*é- 
cipit^reot sur les soldats de Campos, qui pris de terreur, 
la bavoiinottfï dans lesiviiis, irohèissant plus à la voix 
des chefs, se jetèrent sur la seconde colonne, flont ils 
paralysèrent les mouvements et masquèreut les batteries. 

Mais TeDDemi était trop su))érieur eu nombre, et la 
(h\isioii Hlanco, s'avançait rapidement pour pi"endre 
en rtanc les Navarrais . 

lie brave Mendiri eut alors un de ces éclairs de génie 
providentiels, sans arrêter l'élan de ses soldats, avec 
une rapiilitê prodiirieuse, il diangi^a <lo front sous le feu 
ennemi et abandonnant les fuyards totnba rapide comme 
la fou<ire sur la division Blanco, la culbuta en désordre 
et la poussa si rudement, que sa retraite fut une 

déroute. 

Peppe sortant alors d*Kstella avet^ la division canta- 
brienne attaqua la colonne d'Echa^^ue, la refoula et la 
chassa de Villatuerta et d*Abarzuza. Pour sauver ses 
canons, le vieux maieclial Conelia dut charuei' lui-même 
avec tout ce qui lui restait de troupes, et. à la tète de sa 
cavalerie il se rua sur le Ijataillon cantabrieu. 

I^es Basques, dont le premier ran^ s'était mis à 
genoux, la hayonnette en avant, pondant que leurs 
compagnons, are-boutés sur les jarrets, ouvraient uq 
feu terrible, les Basques, dis-je, recurent le. choc épou- 
vantable de la cavalerie ennemie, se précipitant comme 
un ouragan. Plus d'un carliste mordit la |)oussière, 
mais les premiers chevaux, atteints pai' les hayon- 
nettes se cabrèrent en se renversant, et dans le désordre 
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un Basque aux cheveux blaacs, d'uoe maiu brandissant 

un drapeau, de l'autre tenant un revolver, bondit dans 
la mêlée et déchargea son arme sur (^oncUa qui tomba 
foudroyé ; le carliste et son drapeau disparurent sous 
les pieds des chevaux « 

La lutte autour des deux cadavres fut acharnée, un 
oiiiciei* parvint cependaut à euiever celui du maréchal 
Concha, la fuite des Républicains devint générale, les 
carlistes les poursuivirent jusqu'à la plaine en faisant 
de nombreux prisonniers. 

Nous savons pourquoi les liasques, pourquoi de tels 
braves ont été non point vaincus, mais forcés de céder ; 
la honte n'en revient pas à eux, la lutte était devenue 
impossible. Ces batailles de géants, ces victoires éton- 
nantes restèrent inutiles. 



j 
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CHAPlTIiE XXlll 

iiOMMÂlKE : 

Retenus dan» leurs ntouUignos le:» Hasquci» sont réUuiU à t'airc U 
eontralMnde.— Lu prjaceiM de B«ira. — G«dU. 

Ne pouvant continaer la lutte, les valeureux Carlis- 
tes rentrèrent dans leui's montagnes ne retrouvant 
pour toute ressource que les produits d'une terre qui 
oe'peut suffire à leur nourritui^ pendant six mois. Ils 
n'ont plus comme autrefois le moyen des excursions 
dans les oontiôi's plus riches iVoii ils revenaient pour- 
vus de ce qiu leur manquait, lisseraient doue lorcés ou 
de quitter leur pays ou de se faire mendiants ou voleurs 
en y restant, ils ne le veulent, et pour toute ressource 
ils se livrent à la contrebande. Us la font de deux 
manières^ l'une en «^rand au moyen d'associations bien 
organisées^ Fautre en détail individuellement, chai*un 
transportant isolément à ses risques et périls des den- 
rées ou antres marchandises de consommation journa- 
lière par petites quantités. Airètês paifois par les 
préposés de la douane, ils subissent leur temps de 
prison, puis ils re(*ommencent afin de pourvoir à leur 
subsistance, et utiliser ainsi le voisinage de TEspa^^^ne 
qui reçoit ainsi à moindres trais des objets de consom- • 
niatîon ou (rutilité. 
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La coûirebande pai' association oi'cupe beaucoup de 
braSj elle est exercée par des hommes hoDDètes d'une 
grande probité, leurs <'hefs sont connus, on peut compter 
sur leur fidélité, leur droiture et leur dévouement. Les 
luttes à mort entre douaniers et ^onti'ebandiers devien- 
nent de plus en plus rares. Ces derniers savent que 
lorsqu'ils sont surpris, en abandonnant leurs ballots, ils 
ont toute chance de 8*échapper et les douaniers, en sai- 
sissant les ballots avant droit à une allocation, laissent 
luit* le contrebandier pour avoir la marchandise et éviter 
de cruelles représailles. 

Mais quand il s'agit de faire passer la frontière non 
à des marchandises, mais a des ^)ersonnages, la tactique 
est bien dillci'cnte. 

En 1^35 la princesse de Beira, fiancée à D. Oarlos, 
son beau-frère, partit subitement <le Naples avec le 
comte de Custine, et une dame d'honn(Hir. En passant 
k Toulouse, elle prit le prince des Asturies, fils de son 
futur époux, et continua son voyage vers Bayonne. 
Elle n*3' resta pas longtemps, se cacha d*abord à Biar- 
rotte chez le baron d'Olce, puis au château de Montpel- 
lier chez M . de Roi . 

Dénoncée à M. Uénaut, sous-préfet de Bayou ne, elle 
fut avertie à temps et échappa aux poursuites de Tauto- 
rité. Elle traversa TAdour en face d'T>t, où elle trouva 
des chevaux, des (îoutrebandiers et M. Darrotchès, 
agent carliste, pour chef de la caravane. Après avoir 
marché presque toute la journée dans le bois de Mixe^ 
elle arriva sur les hauteurs des pavs de Mixe et d' Arl)e- 
rone, iToii Ton domine le joli vallon de Mehar in. Le 
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chef de la petite troupe t ut défaché pour aller demander 
riiospitalitê au vieomto de Belsunee, propriétaii'e de 
l'antique et noir cliàteau qui dressait ses quatre poi- 
vrières au milieu de la vallée. L'hospitalité fut 
accordée avec empressement sans (jue M. de Belsunee 
sut <à qui il la donnait. Les chevaux renvoyés. Hatista 
Etchegoyen, contrebandier de l'escorte, fut déi)èchè 
muni d'instructions, à Maoaje, vers le brave et lojal 
Ganis, chef célèbre de la contrebande lahourdine. 

<ianis arriva au milieu delà nuit, suivi de distance en 
dii^taoce d'hommes à lui» amenant deux chevaux et des 
paquets de travestissements. 11 fallait traverser Hélette, 
gros bourg résidence d'un poste nombreux de douaniers. 
Il était indispensable «réchapiur à leurs regards. 
L'adroit Ganis profita d'un enterremeDt (jui devait se 
faire à dix heures et demie ; il partit de Méhari n à neuf 
heures du matin, accempagnant à pied ces dames vêtues 
de deuil en [ui\ sanue^ aisées de la Basse Navarro; a peu 
de distance? du bourj»; elles mirent pied a terre, et se 
rendirent directement à l'église, auprès d'une femme 
vêtue comme elles, etqui leur avait été désignée par sa 
haute taille et (juehjues signes convenus. C'était la s*T»ur 
de Ganis que la princesse devait suivre et imiter dans ses 
mouvements. Elles assistèrent à loliice, suivii'ent le 
corps au cimetièi^, et passèrent ensuite avec le cortège 
devant la caserne et le poste des douaniers. Bientôt 
api'ès elles retrouvaieut leurs chevaux, (lanis et HcUista 
et le soir on s'abritait sous le toit hospitalier de Ganis. 

La princesse fatiguée, comptait se reposer chez son 
brave guide, mais au commencement de la nuit Falerte 
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fut donnée. Quinze ou dix-huit cents hommes douaniers, 
soldats, gendarmes réunis dans le voisinage et stimulés 
[>ar une primt^ de deux mille fraucs promise à celui qui 
sVmpareraitde la princesse, commençaient à cerner la 
maison . Sans s*émouvoîr, Ganis entraine ses hôtes au 
bord de la rivière gonflée par une pluie d'orage qui 
durait encore. (Tanis très grand» très fort et très déter- 
miné a promis de sauver la princesse, et Ton entend 
déjà les cris et le bruit des pas de ceux qui la poursui- 
vent ; alors il l'enlève, la prend sur ses énaules, tait un 
fervent signe de croix et enti-e dans la rivière. Elle est 
profonde» il chancèle sous la violence du courant, mais 
il a promis de rendre à bon port sa précieuse charge. Il 
entend des voix sur les bords qu'il vient de quitter, il 
les voit garnis d'uniformes. 11 lait de vigoureux étions, 
et bientôt suivi de son frère qui porte la dame d'honneur 
il touche Tautre rive, c*6st la terre d*£spagne. Laprin» 
cesse saine et sauve était chez elle. 

Vaincus mais non eonvaincus. on<*ore moins perspi- 
caces, les gendarmes ramenèrent a Hayonne de brigade 
en brigade le savant géologue M. de Gollegno, que son 
accent italien leur Ht prendre pour la princesse portu- 
gaise. ■ 

Jie même Ganis dirigeait un jour vers Bidache un 
bateau chargé de contrebande. La régie prévenue se 
présente pour saisir. Le contrebandier surpris s'avance 
vers le principal employé, qui lui tire à hout portant un 
pistolet chargé à balles. Sur un signe du chef tous les 
préposés sont saisis,garrotés, embarqués avec la contre 
bande et conduits dans le bois de Mixe. chacun est 



Digitized by Go -v^i'- 



attaché à aQ arbre et couché ea joae . Le chef défeod de 
faire fea avant aon ordre. Il se retire à l'écart, extrait 
la balle de sa blessure avec ua conteaa, s'assure qu'il 

n'est pas attemt mortellement, et vieatpréseûtei' a celui 
qui Ta blessé la balle qu'il a extraite en lui disant 
€ Apprends d*an contrebandier, à respecter la vie de 
tes semblables. Je te pardonoe, mais n*j reviens pas.» 
Tous les douaniers furent mis en liberté ! 

Sur la plainte du prè[)Oi>ê Saiot-Blancard qui avait 
£ait feu sur Ganis et à qui Ganis venait d'accorder la 
vie, un mandat d'amener fut lancé contre lui ; mais, 
entoure de cinq cents hommes dévoués et fiane^ à une 
jeune héritière, il ne se laissa pas arrêter et passa sur 
le sol d'Ëspagne, o& sa fiancée allait le voir tous les 
soirs. Peu de jours après la noce eut lieu et dura trois 
jours suivant Fusaj^e du pays. Une moitié de ses 
hommes taisait le guet jour et nuit, pendant que les 
autres prenaient part au festin pour, le lendemain, 
prendre la place des premiers qui venaient alors se 
mêler à la fête. Ganis tout à sa femme et à ses amis 
pendant ces trois jours, «'ongédia ensuite son monde et 
regagna sa retraite. 

Cependant Ganis était toujours poursuivi. Tout le 
commerce deBajonne l'aimait^ l'estimait et s'intéressait 
à lui. Il lut convenu qu'il se constituerait prisonnier et 
demanderait son jugement. 11 vint seul et fier se iiaire 
ouvrir les portes de la prison. 

Saint-Blancard était assisté du préposé Lagarde qui 
déposa contre le contrebandier, (ianis indigné se possé- 
dait cependant, il se lève« sa taille élancée, élégante et 
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vigoureuse, sa belle et màle figui'e, le port aoble et fier 
de sa tète, sa voix harmoDieuse et forte, son regard 
écrasant iq^pressionnent Tauditoire. Il apostrophe le 

témoin, rétablit les faits dans leur vérité, lui i*eproche 
de les avoii' altérés et se rassied couvert d'applaudisse- 
ments. Le témoin Lagarde interrogé de nouveau 
confirma le récit de Ganis. L'avocat fit ressortir dans 
tout son éclat la magnanimité de son client, qui fut 
acquitté d'enthousiH.sine et à l'unanimité. 

La parole do (ianis vaut oonti*at dans le pays. 11 
re^it de ia famille déchue d'Ëapagne une rente viagère 
de dix-huit cents francs en récompense des nombreux 
services qu'il lui a l endus. Bien tl autres contrebandiers 
jouissent de la plus grande estime, mais Ganis est le 
tjpe le plus accompli. 

Le Contrebandier basque porte un berret en drap bleu, 
une veste carma-rnole, une cravate à la batelière, une 
ceinture de soie tx)uge, un pantalon brun et des sandales 
de cordes tressées. S41 fait froid, il prend une casaque 
de peau de ïnouton noir ou une tunique brune. 11 est 
bniyant dans sa gaieté, poétique dans son langage. 
kTi'ible dans sa coh'^re. Des cris ai^us. des danses ])itto- 
resques, des allégories, des coups de bâtons, rendent 
avec ia vivacité de l'éclair ses divers sentiments. 
Ardent, leste, infatigable, il peut faire trente-cinq à 
quarante kilomètres chaque jour, ayant trente kilo- 
grammes sur le dos et i-ester dispos pour le lendemain. 
Il est toujours armé d*un couteau À longue lame poin- 
tue, d'un bâton de néflier ferré. Lorsqu'il est en course 
il retrousse ses cheveux par derrière sous son l>erret. 
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Â (reDte-siX ans il quitte cette i^rofession, les douleurs 
de rhumatisme oommeucent à Tatteindre. Il est 

superstitieux, croit aux r^evenanti», aux apparitions, 
est fataliste comme un tui'c. Mais toujoui-s ou retrouve 
en lui le Basque plein de vaillance dont nous avons déjà 
vanté le caractère, la fidélité, la droiture, la loyauté 
dans rexécution de tous ses engagements. Il suhit ae- 
tut ileinent la loi du plus fort, mais que 1 oceasiou se 
présente de revendiquer ses anciens privilèges, ses 
fueros^ on le retrouvera plein d*ardeur et de résolution 
pour y réussir. 
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CHAPITRE XXIV 

SOMMAIRE : 

Cafaetère phyaique et moral des Basques. — Mœurs, usages, coatames. 

— Navarre. — Alava. — Hisscaye. — Guipuscoa. — Queli|Uc*s remar- 
ques. — Culture. — Habitations. — Amunements. jiMix. — La veillée. 

— HospitalitA. — !.e Mutchiko. — Opinion des Basqii. s sur le» flilea 

qui aiment la danse. — Tout le monde danse à Fam|}etune. 

• 

Les Basques sont remarquables par la puissance, 
rharmonie <le leurs tonnes, Tagilité de leurs mouve- 
ments» ils soot eo général de taille moyenne ; dans les 
provinces espagnoles,queIques-ans cependant atteignent 
par exception une stature élevée. 

ils lappeiieiit les fiers Vascons par la beaut<'' de 
leur sang, la noblesse de leur démarche, leur saut/' 
robuste exempte d'infirmités. Ils ont le visage rond, le 
menton carré, la bouche âne, le nez droit un peu fort, 
les yeux noirs, les sourcils en liprne droite. Généreux, 
fraucâ, hospitaliers, ils n'aiment pas les travaux des 
champs, mais le mouvement, les plaisirs, les courses 
lointaines et les aventures, la guerre de guérillas, la 
piraterie, la contre haude, le commerce dans rAniéi i«^ue 
iiieiidionale. 

Le Basque a vu amoindrir ses privilèges, mais il 
conserve Tamour du pays, la 'fierté de Thomme 

libre, le mépris de tout ce qui mart^ue la soumission et 
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la domosticité. Il n*est pas île fatigue, de travail, et 
(le privations qu'il ne s'irofiose, pas de péril qu'il ne 
brave jjoiu- aiiivor à dire: mon champ, ma prairie, 
mon troupoau, ma Diaisun . 

Je n'ai à peu près rien dit sur la vie sociale des 
Basques, sur leurs habitations, leurs jeux, leurs amuse» 
meofs, leiii" li*t<M\'iture : je vais faire en sorte de reiii})lir 
cette lacuue par i^uelques indit atious rapi(ies prises en 
partie dans Touvrage de M. Francisque Michel, inti- 
tulé : Le pays Basque^ auquel je renvoie pour les détails 
qui allongeraient outre mesui*e cet ouvrage beaucoup 
trop long déjà i)eut-ètre . 

Les I>as<|iios ont perdu en grande partie le caractère 
tl'originalité (pi'ils ont gardé si longtemps. Mainteuaiu 
ils hantent les foires, les marchés, pour acheter, vendre 
ou voir. Ils frc(|uentent les cabarets pour y laisser 
comme on ïv lait ailleurs, leurs économies et leur rai- 
son» il n'est pas rare d'entendre dans la nuit les Achuis 
menaçants de l'ivrogne batailleur, brandissant son 
makila et déflant les braves des environs. Ces aehuts 
occasionnent très souvent des rixes sanglantes. 

Autrei'ojs les mariages avaient lieu exclusi veine at 
entre Basques; on regardait presque comme une honte 
ralliance avec des étrangers. Dans certaines localités 
on n'aurait pas même cherché ailleurs Fépoux ou 
répuuse. Aussi en es^-il dont toutes les familles sont 
unies par les liens de parenté. Aujourd'hui cependaot 
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cette exclusion n'est plus observée si ce Q*est de catho- 
lique à protestaot.. 

Le soii- des nocps, les deux époux s'étant retiiV's on 
les poursuit, on se précipite ilans ieur ciiambre et (ie gré 
OU de force, ils doivent boire ie breuvage le plus amer, 
le plus fort, le plus nauséabond qui se puisse imaginer, 
au moÏDs doiveut-ils tremper les lèvres dans la coupe 
qui le con tient. 

Chez les Basques de France on voit encore les meu- 
bles de répouse transportés avec beaucoup d'apparat» 
surmontés d'une quenouille de lin, d'un beau fuseau où 
tient un fil très fin, ce (jui indique ractivité et l'adresse 
de la jeune Etcheko-anderea, 

Dans FAlava on tire de nombreux coups de feu» et 
réponse elle-même doit en tirer un à son entrée dans 
l'église ou en en sortant. 

Les Basques redoutaient beaucoup autrefois le malé- 
fice Esieka au moment des fiançailles, ainsi que les 
malédictions et imprécations des ennemis contre un 
oouveau-né ail moiucnidu l)ai>t(?nie. 

En i^iscaye dans les vallées^ les femiiies se lèvent 
immédiatement après leurs couches et se livrent aux 
soins du ménage pendant que le mari se met au lit, 
prend le nouveau-né avec lui et reçoit ainsi les compli- 
ments des voisins. On trouve cette sinjiuliêre coutume 
dans quelques peuplades de l'Afrique et de i'Âmérique, 
chez les Tartares, les Tibari. Elle a existé en Corse et 
chez les Ibères d'après StralK)n. 

La iémme Uantabre, dit Chalio, jouit d'une parfaite 
égalité sociale. UEtchekandere (la femme) peut hériter 
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à défaut lie n^jeuxi iiiàlo, <»f même à rexdusioii <io celui- 
ci, si toile est la volonté du père. Il y a àUeoteria aue 
république de filles, et les montagnards ont pour le beau 
sexe des égards infinis. Mais en Biscaye les femmes se 
livrent aux j>lus rutlos travaux. 

Dans» le Labour, le dimanche, les hoinuies jouent à 
la paume ou aux quilles et les femmes dansent 
entr'elles. 

Ijes fêtes patronales, les ^M arxles solennités reli^rieuses 
ne réunissent plus les tkiailles comme autrel'uis. et l'on 
célèbre bien plus maintenant le dieu des festins que le 
saint Patron. Aux bonnes fêtes, les bons coups, dit le 
paysan basque. 

Le costume des Kuskai'iens a beaucoup varié. Louis 
le l>él>onnaire allant a la rencontre de son père avait 
revêtu le costume des Vasoons ; manteau rond, chemise 
à manches ouvertes, braies bouffantes, bottines avec 
éperons, il portait un dard à la inaiii. 

Andres de Poza nous repi"ésente le Hiscayen monta- 
gnard vêtu d'une jaquette ouverte des deux côtés, lais- 
sant à nu le cou et une partie de la poitrine, un simple 
bonnet sur la tête, des bottines ou aharcas, un coutelas 
court et larj4:e sans poignée, une |^tite lance et un ou 
deux dards. Eu entrant à l'église il laisse sa lance à la 
pointe qui en est encombrée. Les femmes ont les cheveux 
coupés ; elles portent un turban comme celui des Mes- 
coviteS; des Tariai es, des Caspieus, des Arméniens et 
des Assyriens, il leur serre la tète sans laisser aperce- 
voir un seul cheveu. Des jupes à très larges plis qui 
nécessitent sept aunes de drap de sept quarts de lai^e. 
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uoe caiiusole serrée tout au haut de la taille, mode très 
hygiénique iacontestablement, un iichu oouvi*e le oou 
jusqu'au menton. Les jeunes filles ont la tête presque 

rasée excepté sur le devant, la od laisse (juelijues che- 
veux, eiieii ue se couvrent pas la tête. Une petite cami- 
sole, une jupe qui descend jusqu'au dessous du genou et 
laisse voir les jambes. 

Si Ton passe la frontière, à Irun par exemple, les 
cheveux des femmes tombent en longues tresses der- 
lière le dos. 

Le général Servoz décrit ainsi le costume des Basques. 
BeiTet bleu, veste courte et rouge, gilet blanc, culottes 
}>lan( hes ou de velours noir, la jarretière lâche, des bas 
blancs de til ou de laine : des souliers ou des spartiiies 
de chanvre, mouchoir de soie au cou pendant sur 
Fépaule. Les hommes mariés mettent un habit de drap 
les jours de fête. 
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Provinces Basques : 



NAVARRE 

m 

Ijes trois proviaoes réunies à la Navarre ne comptent 

pas deux nullioDS d'hectares dont plus d'un tiers en 
montagnes improductives, mais les vallées sont d une 
tertilité extraordinaire en Navarre. Aux environs 
d'Estellaet de Tudela Tolivier est superbe et le blé vient 
partout. La Navarre présente toute la richesse dos plai- 
nes à blé de la Garonne et de la Beauce ; iavoi isées par 
un climat tempéré, ses montagnes produisent le chêne 
à glands doux et l'espèce de pin abetos. La Navarre 
dans sa pkis grande étendue ne parle plus la lanjj^ue 
basque qui n'est conservée que dans les hautes vallées. 
Les Navarnûs de la montagne ont des mœurs plus dou- 
ces, plus patriarcales que ceux de la plaine qui n'aiment 
que la î^erre, les rixes et les coups. La cause en serait^ 
elle dans le climat plus chaud et Tabondance du vin ? 
peut-être. Mais partout le même esprit d'indépendance. 
Les femmes y sont petites, leur taille est lourde, 
leurs traits vulgaires. L'homme a le corps souple 
et nerveux, le visage ovale, le nez droit, les pom- 
mettes saillantes, les cheveux drus empiétant sur le 
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finont, oa lee aocme d'être sournois. Leur courage est 
inooBtestftble . 

En Navarre rinstruction est des plus prospères grâce 
à l'administration locale dont la province n*a cessé de 
jouir depuis 1794. L'instmctioii y est obligatoire pour 
les enfa&ts des deux sexes» mais bien mieux elle est pro- 
fondément chrétienne et catholique. Toute absence de 
Técole est punie d'un réal d'amende a ia char:re du p<;'i e 
ou du tuteur. Prés des trois quarts des Navarrais 
savent lire, tons sans exception savent qu'il j a un 
Dieu souverain, créateur et maitre, qu'il faut aimer et 
servir. Les Navarrais n'ont ni poètes, ni histoi iens, 
pour chanter ou narrer leur vaillance, leur gloire, leurs 
innombrables combats, leur réputation est faite et se 
maintient. Ils n'ont d'artistes en aucun genre. 
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A L AVA 

Cette province, la plus petite de toutes (116 lieues 
carrées), allecte une forfne à pou ])!'ès trian<i'ulaii'e. Klle' 
compte environ cent mille ha))nants. Elle est accuientcc, 
coupée de vallées étroites et de hautes montagnes. Elle 
s'aplanit pourtant vers les rives de i'Ëbre où la vigne 
est abondante, mais le vin bien mauvais. Les grappes 
sont nombreuses, trop serrées et pressées pour bien 
mûrir. Le vin se lait par les procèdes les plus primitifs. 
En mars on le «ievei se des cuves dans des outres de 
peau de liOucàTodeur nauséabonde. « C'est un gros- 
sier breuvage, épais, violent et plat» a dit St-Simon. 
La députation générale de la province s'occupe d'amé- 
liorer la culture de la vigne et la fabrication de son 
produit. 

I/asj)ect de toute la province est riant. La plaine ou 
coîicha d'Alava de kilomètres île long sur 15 de 
large, est élevée de près de ^.ooo pieds au-dessus du 
niveau de la mer, au bas des deux chaînes de San 
Adrian et de Badaya. C'était autrefois un lac. Les 
eaux se sont écoulées par la vallée de FËbre. Le sol en 
est généralement fertile. 

Du sommet de la tour de Vitoria, au centre de la 
province, la vue embrasse plus de ceat cloquante villa- 
ges, chacun avec son église à tour carrée, son bois 
communal et ses riches pâturages. 

Cette province est au premier rang pour l'instruction 
primaire sur le tableau des provinces de l'Espagne. On 
y compte trois-cent vin«j:t-une écoles privées ou publi- 
ques. ChiflVe bien cieve ])Our cent mille habitants. Il 
existe en outre des coui's d'adultes. En résultat, soixante 
et dix-neuf personnes sur cent savent lire et écrire. 
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r«tte proviace est composée de L'ancieone Oaatabrie, 
elle compte 160,500 habitants. Elle a pour limites au 
Nord la mer Cantabrique, an Sud rAlava, h TEst le 

Giiipusooa, et a l'I^in^st la provinco do Santander. 

1 out»> rtMto confm» est moiitairneuso, moins coikOii- 
dant que leGuipuscoa ot coupée un graod nonil^re 
de vallées. territoire en est inégal et accidenté, il 
serait certainement le moins productif de la Péninsule, 
si n'était le travail assidu et Tactive intelligence de ses 
haliitanU, qui sont parvenus ci vainrre l'ingrate aridité 
du sol, à le rendre riant et fertile. 

I^a Biscaye fut la première des trois provinces Basques 
habitée ; elle est la terre noble et libre par excellence 
\Infanzonazgo. Le nobiliaire des maisons infansonas 
de la Biscaye comprenait en 1<)53 quatre-vingt-huit 
noms la |>lupart célèbres dans l'histoire de la Péninsule. 

I^e Biscayen est solin», dur, roluiste, agile, insensible 
aux rii:iieui*8 des saisons, tenace en ses résolutions, 
bref dans ses discours, docile quand il trouve bienveil- 
lance ; inflexible et rebelle contre la dureU^- ; brave, 
actif, fidèle à sa parole, hospitalier, religieux, travail* 
leur infatigable. 

I^es femmes sont laborieuses, actives et courageuses, 
ti'availlaîiî la forrc, portant sur leur tète des charges 
qui semblent au-iiossus de leurs forces, elles sont j^^^né- 
ralement belles, le teint frais, vivement colore, V^^W 
vif, le maintien assuré, leurs beaux cheveux retombent 
derrière la tète de toute leur longueur, réunis en une ou - 
deux nattes ornées de rubans. Les jeunes filles vont 
toujourji tète nue. 
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GUIPUSGOA 

Cette province a pour limite an nord l'Ooean Oanta^ 

briqno. (Jppuis le port de Motrko jusqu'au cap du 
Figuier, au nord la Fraaoe dont elle est séparée par la 
Bidassoa, à Test la Navarre, au sud la chaîne Cantabri- 
qne et l'Âlava, à Touest la Biscaye. 

Le pays est l iche, les villes et les villaj^es sont Ijien 
bâtis, on y trouve de belles églises, de beaux édifices 
publics. 

Le territoire est très accidente, très montagneux. 

lies montagnes sont presque toutes couvertes jujsijii'à 
leur sommet de beaux bois de hêtre, de chênes et de 
châtaigniers. 

Les Guipuscoans sont agriculteurs infatigables, ils 
sont aussi très industrieux, de belle ra< r. aii^il)los, bons, 
iojaux, très hospitaliei*», durs et ioil 'xii^les envers leura 
ennemis, jaloux de leur antique noblesse et de leurs 
privilèges. Les femmes sont belles, leur peau est d'une 
remarquable blancheur, leurs cheveux sont niagnifîqueSj 
elles sont honnêtes, élegaaLcs dans leur mise. Mies ont 
donné des preuves de la fermeté de leur caractère et de 
leur habileté au jeu de paume. 

Le costume des hommes de la campagne se compose 
généralement d'une culotte de toile blanche du pays ou 
de drap de Ségovie, de sandales en cuir de bœuf d'un 
travail curieux, d'une veste de drap et d'un berret bleu. 
Les femmes portent des jupes de laine un peu courtes 
fie couleurs vives, des corsages de toile peinie a luan- 

N 



Digitized by Go ^v,i'- 



370 — 



ches justes et Ips saû«iales de cuir de bœuf. Les femmes 
mariées ootsur la tète des toques de mousseline ou de 
batiste du pays. Les jeunes filles ont la tàte nue et les 
oheTeux réunis en longues nattes tombant sur les épau* 

les. Les danses publiques ont un caractère tout particu- 
lier. Les (limaociies et jours de tète, toute la population 
se réunit sur la place publique et exécute au son du 
tambourin et du fifre, des figures choré^aphiques très 

compliquées, conservées depuis les temps pi imii ifs, et 
qui procurent aux étrangers un passetemps des plus 
agréables. 
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Quelques Hemarques 

Les provinces Bas{|ues <le l'ancien royaumo de 
Navarre soat en surface à peine la trentième partie du 
territoire de l^ËspagDe. ,A cheval sur les Pyrénées 
occidentales, elles appartiennent à la fois et au bassin du 
golfe (le (lascogne et à celui de l'Elire. Les vallées et les 
iTionlagnes traoeul bizarrement en ligues si n ueuses, leurs 
limites politiques, compliquées quelquefois par des en- 
claves. Cependant le pays basque forme une terre à 
part dans l'ensemble de l'Espci^^uo, il est habite, en 
grande partie par uoe race distincte ajant gardé son 
antique idiome, ses mœurs, ses coutumes politiques. La 
Bisc aye et la Navarre, grà<;eàleur richesse naturelle, 
ont pu se suffire et développer leurs ressources. 

Du côté de r Aragon, les provinces Vascongades et la 
Navarre présentent des montagnes qui se rapprochent 
et s'entremêlent de manière à former un dédale de monts 
et de collines qui rattachent comme un nœud inextrica- 
ble la chaîne des Pyrénées au plateau des Castilles. Si 
Ton se place sur l'un des sommets, l'aspect général est 
celui d'une mer battue par des vents contraires, à perte 
de vue des vagues inégales s'y heurtent et s'y entrecroi- 
sent. 

Dans cette région la hauteur moyonnc des grandes 
montagnes n'atteint guère qu'un millier de mètres. Âu 
point où l'on quitte la frontière de France pour entrer 

dans la Navarre espa.Lniolc, le sommet d'IztubcLTiii cr 
«rautres croupes à l'angle sud-oc4'idental de la vallée 
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des Aklades qu'arrose la Nive, De soot que de hautes 
collines arrowlies; au-delà, les monts portent le nom de 
Sierra des Aralai*. Plus à ToeeMent les deux massife 

fjîii i*elient P\ rviir^N l'ran«;aiso> aux Pyrénées caii- 
tabresy soot la peoa CroriM'a, où Ton retrouve le cassis 
sanrage, et la Sierra Salvada. 

Les provinces Basques du versant espagnol ont un 
véritaMe tré:îor de mines, f^ruivre, le plomb y abon- 
dent, mais surtout le minerai ile 1er de toute espèce. La 
mine de Mondragoo dans le Ouipuaooa, servait jadis 
I>our préparer Tacier inc*omparable des lames de Tôle- 
rie, si i"enoiu:iie.'s. Actuelleiiu'nt «les nimcs vuisiiK'S (lo 
Hilljao donnent une partie de l'acier employé pour les 
canons Krupp. On connaît et on exploite le plus active-* 
ment les richesses minérales de Somorostro, à Touest 
de Hilbao. 

La Navari'e Méridionale présente de véritables dé- 
serts. Ije déboisement général, pratiqué par les maîtres 
de foiiges, a appauvri cette contrée; mais, dans la partie 

occidentale où les pluies sont abondantes, on retrouve 
les forêts de hêtres, les bois de châtaigniers, les bou- 
quets de chênes, les prairies des vallons, les eaux cou- 
rantes ombragées par les Atmes . 

Le versant Atlantique, grâce à Thumidité du sol, 
jiiuduit une grande variété d ailuos fruitiers, surtout 
iie pommiers qui doûueut en abondance un cidre très 
employé. 

Dans les vallées de la Navarre les forets d'Traty sont 

magnifujues. vériialtlcinont grandioses. l'ius a Toiiest. 
celles qui avoisinent le \'alcarlos, vallée <le Charlenia- 
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gne et. le fameux col de llom'evaux sont moias Mies 

iniiis i'Uos otl'i'ont des paysages plus variés . Ce fameux 
passa<>e est une vallée douce et tranquille. lie mont 
d*Altabisear à lorient présente une longue croupe, on 
y voit en grande abondance les bruyères à jolies fleurs 
roses, U's i^^Miet^ et les ajoncs aux (l»Mn s d'un jaune doré. 

piaffe de Andres Saro, tliéàtre du grand tnassaci^» 
est une plaine riante où murmurent des ruisseaux. Un 
vieux couvent fermé d'antiques murailles crénelées, 
traverse la routi» carrossable de Panipelune. Aii-dela 
vers la France un charmant sentier que Ton croirait 
l'avenue d'un parc glisse ombragé de hêtres et monte en 
pente douce à un col galonné où l'on voit la rustique chap- 
pelle d'Ibanéta.Tel estleRoncevauxdu massacre de sinis- 
tre mémoire, (|ue riiistoirc a constaté et enregistré dans 
ses annales, dont la tradition transmise d'âge en âge 
a consacré et conservé le souvenir. Le peuple Basque 
était alors assez puissant encore, alerte et rusé à l'ex- 
trèiue: aj)puvé sur d'autres ennctnis des Francs, il a pu 
entasser là des moyens de destruction dont Faction des 
siècles à fait disparaître les vestiges. 

Sur le versant opposé est le val Carlos proprement . 
dit, le fond de la gorge aujourd'luii dominé par une belle 
route, est beaucoup plus étroit, plus Uillicile et plus rude 
que le val que nous venons de décrire. 

Quel est ce peuple Euskarien dont l'origine se perd 
dans les ténèbres les plus itnpénétrablcs des temps pré- 
histoi iques ? Son courage indomptable a été reconnu 
. partout où il a séjourné. Les traditions l'ont constaté 
et célébré. De nos jours encore les preuves de son hérols* 



Digitized by Google 



me se sont saos cesse renouvelées. Quelle est son origine 
première f Cent la ni<'e mystérieuse par excellence ; 

elle ieî»U' :>tpaivt» au milieu des autreis nations. Appar- 
tieodrait-eile à une souche commune ( et pourtant les 
Dasquea ne se ressemblent pas entr^eux. Mais en général 
ils se dbtingruent ]iar la beauté des traits^ Feclat et la 
fermeté du re^^aril. la gràie de toute la personne, l^our- 
tant <|ue de variétés dans la stature, la Ibrme du ct àae et 
des traits. De basque à basque on voit autant de difTérence 
que de français à prussien, d'anglais à espagnol. Cepen- 
dant on iTrouiiait que dans l'ensenihle la plupart des 
Basques ont le Iront iar^e, le nez droit et ferme, la bou- 
rbe et le menton nettement dessinés, la taille bien pro- 
portionnée, les attaches très fines. La physionomie est 
extivniement niolûie. Les femmes sont i*enmn(uables 
jmr la [mieiede leurs traits, leur l)eaute, leur élégance 
naturelle. 
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COLTIRE 



lies Basques ne peuvent que très exceptionnellement 

omplovoi' la cliaiTuc j^oiir cultivci' la tori'o. Les jxMiies 
trop abruptes, la nature même du soi s y opposent. Ils 
• se servent du /aya, instrument en forme de fourche 
en fera deux branches droites de quarante centimètres 
environ de lon<i:iioiir a (li\-sej)t (-(Miti mètres à pou piv.s 
de distance Tune de l'autre. Ils en prennent un dans 
chaque main et enfonçant les branches dans la terre ils 
passent les pieds dans les traverses et peuvent ainsi par 
des secousses soulevei' et retourner les hlocs arrachés. 
Lu homme suit le layeur, brise les mottes avec le 
hoyau, un autre coupe et an*ache les racines et les 
ronces mises à découvert, puis on emploie la herse et 
le cylindre. Ce labeur ave<* le lava est bien pénible et 
cependant les l'einuies et les eiilaiits y prennent pai i, 
les voisins s'entendent» le travail est plus vite et mieux 
fait. 

Le sol est aménagé de telle sorte que dans une 
période biennale, la t^^rre pruduii d'abord du blé, semé 
en novembre ; puis des navets semés en août, eu même 
temps que du trètie rouge ou tout autre fourrage qui 
formera une prairie artificielle après la récolte du 
navet, j)uis le mais pour lequel le sol est plus soigneu- 
sement retourné. Ce genre de culture est usité surtout 
en Biscaye dont le9 terres fortes et argileuses nécessi- 
tent remploi du lava. 
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Habitations 

lies maisons du pays 1ias()ue isolées ou dans les 
villaj^es |U*êsoi»lvuL en LîêiuM'al un aspect de solidité 
sans élégauoe, elles soût carrées et d'un seul étage à 
pea d'exception près. Le rez-de-chaussée sert d'écurie 
<iu*il faut traverser ou longer pour atteiodre Tescalier. 
«•ondiiisant aux api>arteinents. Le palier desiiert un 
(iouMe corridor, Tun nièue à la euisine, Tauti'e à la 
chambre priocipale^ à deux alcôves bien souvent. 

Les pièces sont carrées, vastés ; mais le sol en est 
abrupt, iuogal, les niiii s pleins d'aspérités, les planehei's 
eu |M>utres en saillie sont enfumes. Les meuliies ^o^t 
en rapport et la propretê.laisse à désirer. Les habitauts 
rachètent par de trop belles vertus leur oubli du plus 
miru'e eonfortahle pour que nous puissions critiquer et 
insister d'avantage sur ee point. Ils sont laborieux, 
actifs^ hospitaliers, ils aiment la vie de ùunille. 

Chaque maison est ornée d*un ou deux écussons, soit 
au-dessus de la porte soit à l'angle du mur de la façade, 
de loriiie et de dimension diverses; les uns sont grossit^ 
rement faits, les autres sont travaillés avei^ assez d'ai*t 
et portent des devises. Tous les Basques sont nobles et 
toute famille a un blason, récompense d'actions d'éclat 
du plus gèaeii'ux patriotisme. Nous pourrions en citer 
mille exemples, burnous-nous, à répéter ce que dit M. 
Louis Laude racontant les expioitsdes hommesdu Baztan 
dans la lutte que soutint don Sanehe le Fort, roi de 
^iavarre, contre l'émir Moiiauiinetl-el-NaQ, lutte que 
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termina réclataate victoire de las Navas de Tolosa. Le 

bataillun chrétien, composé (riioiiiincs du Baztan, jouait 
aux dames pour cliasser l'ennui ; tout à coup retentit le 
cri d'alarme, les ennemis par une surprise sont aux 
portes du camp. Le péril est extrême, les joueurs quittent 
la pactio, saisissent kurs armes et se précipitent sur 
les Sarrasins qu'ils mettent eu déroute (complète. Don 
Sanche en leur témoignant son admiration donna à ces 
preux un damier pour blason . Leurs descendants l'ont 
à bon droit conserve, on le l etroiive à Almandoz, à 
Oyeogui et dans toute la vallée. 11 eu est de même dans 
tout le pays basque comme récompenses des nombreux 
combats soutenus avec tant de gloire par ce peuple éton- 
nant. Quand un membre de la famille vient à mouni- 
i'erusson reste voilà d un crêpe pendant un an. 

L'Kspagne lorsqu'elle était riche de l'or du Nouveau 
Monde et maîtresse de la moitié de TËurope attestait 
son opulence, se couvrait de palais et de somptueux 
éflifices, jusques dans les viila;/os situés près des grandes 
villes, mais ce reste de splendeurs Sait contraste avec 
le délabrement et Fair de profonde misère répandu pres- 
que partout actuellement. On trouve parfois dans les 
livres sur l'Espagne, écrits par des li]>eraux libre-pen- 
seui's prononcés, des aveux précieux. J'y ai lu bien 
souvent entr'autres que la destruction des couvents en 
Espagne y est une des causes de la misère actuelle. Ces 
aveux sont arrachés par l'évidence. L'impiété ne fera 
qu'une ruine de l'Ëurope. 
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Amuspàiests — Jeux 



Lf" |x>iiple Basque eut gai, il aime le jeu, la danse, les 
plaisirs. Sa ri<*lie organisation que ne peuvent épuiser 
les travaux les plus fati<?ants^ Texercice le plus violent, 
ne se retrempe |ias dans ie i"e|>os mais dans le iiiouvt- 
mi'ul libre, ils sont passionnés \yo\ir la danse et le jeu de 
paume. Boileau disait en 1659 : « Un enfant y sçait 
< danser avant que 8c<avoîr appeler son papa nj sa 
« noun ico. La o v commence avec la vie et n'v finit 
« qu'avec la mort. Elle paioist eu toutes leui^s actions.» 
Pour rhonneur des vieux Basques aucune des danses 
lubriques notait connue dans {^ays, elles n'avatent pas 
mèmede nom dans leur ian^ue. La valse n'a pu s'y in- 
troduire. Lea danses populaiies n'admettent point le 
mélange des deux sexes, c*est au fait un exercice gym- 
nastique, dont ils font leur récréation favorite pendant 
.les lon<]^(ies veillées d'hiver. Dans les maisons notables 
de cha<|ue village, la cuisine est la pièce principale. Ue 
nombreux voisins y sont réunis. Un étranger survient, 
demande l'hospitalité à VEtchekojauna assis dans le lar- 
ge ^ti^ru/Zt'a de ses pères,il est at^cueilli comme un ami de 
longue date, mais qu'il ne s'attende pas au raffiuemeut 
de la civilité parisienne. On lui a ouvert de grand cœur 
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une place dans le cercle autour du brasier, véritable 

liùcher, il a los mêmes di'oits (|ue tout autre assistant ; 
c est un aiui de plus, point de cérémonie. 

A gauche, femmes et tilles, présidées par VEtckeko 
anderea^ filent le lin ou la laine. A droite^ les hommes 
par rang d'âge, se grou|)ent autour de VEteheko janna. 
Les jeunes gens se mettent où ils peuvent, mais à l'é- 
cart des femmes. VEteheko jauna questionne Tétran- 
ger sur le bas pays, les nouvelles, les usages, les mœurs, 
les habitudes, la religion, la langue des pays qu'il con- 
naît. Puis les (émnies le questionnent à leur tour. Mais 
les jeuaes gens deviennent inquiets, la veillée avance, 
ils voudraient danser le Mutchiko, quand un des vieil* 
lards se retourne, bat des mains, prononce un houp 
vigoureux et entonne l'aii" nation;) 1 : aussitôt une demi- 
douzaine de jeunes gens se mettant en lile et la danse 
commence. Le plus grand silence régne, les hommes 
tournent le dos au foyer, les femmes seules paraissent 
rester étrangères, mais |»lus d'un pied s'agite eonvulsi- 
veuient, plus d'un siège semble changer de position. 
Les vieillards jugent Texécution iidèledes pas tradition- 
nels, toute infraction est censurée. Le danseur laisse 
pendre mollement ses bras, les épaules etfacëes, le corps 
droit, la tête un peu inclinée sui* la poiinne. Le i^gard 
grave, tixé sur le demi-cercle qu'il doit décrire invariar 
blement ; il doit aussi soutenir sa danse vive, rapide, 
tant que dure le chant, puis deux bâtons sont posés en 
croix à an<i^le droit . I^e jeune danseur exécute une série 
de pas merveilleux, rapides comme la musique, et si 
le musicien se tait de fatigue, le danseur saisit d'un 



Iiond les deux bâtons, son triomphe est oomplet. L air 
de cette danse est gracieux, vif et entraînant. 

Dans les Ijals pu))lics od danse encore le mutcliiko, ou 
l'une de ses variëté4i,api és ti ois ou quatre quadrilles. 

Ils oot mince opinion des iîUes qui montrent du goût 
et du talent pour la danse» je Tai du moins entendu 
chanter ainsi : 

Dantzâ YALTiAc Lës S.u:ts Basq^ës 

Andi*e on gutti ghertatzenda, . Il m t(iif« pu 4i Uei kwii 

( ioiz eizaten (lirtnjetiin, l'arui allt^ ijiii >f Mocb^t l»i 

Ohetic e/iu j aikera^is. ii ^'n n fdt tinr 4i lit 

Zortzi bederatziac artean, AiMt liil m mÎ htm, 

If alakoaren senhar izanen de^ U stri f m seriliUi 

l'umliia tVani^o gulzeliiu, (uac Aura mkt it Itm i taUlfô. 

Kta doo t'ai'idou, El doe fariloo, 

André on gutti dantzari on, PiiéiteMikiiiiiMlliiieiiÉNiuis, 

Dantzari ona irude gaiohto. Bmi iumM, iimte flm» ; 

Irule gaidito liBraisc lileii», boiie biTeise, 

Kdale on, Et (ihin, 

Ëta don faridon. ta Iohmi wAMm 

Halzho andi-eac Sut Ima i tnitir i mii li ttta. 
(ratzoteaz die on 

l)anb le pavs basque, on le voit, la passion de la 
dause, chez les femmes, est mise au rang des sept 
péchés capitaux . 

Dans le Guipuscoa, la danse renti^ dans la vie privée 
et pul>lique des haidtants. Je ne puis énurnérer les dau- 
ses Guipuscoanqes, don Juan Ignazio de Iztueta en a £ait 
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toutua livre. Je oe parlerai que du chapitre intitulé : 
BdatOy edo carrika danUa^ le Boire ou la daose des 

rues. 

Cette daQse s exécute toiyours aux i'ètes patronales 
des villes et autres solennités, lorsque les hommes les 
plus notables y figurent avec des dames de leur choix, 
jamais autrement. L*Â)cade seul en donne la permis- 
sion, ainsi que de jouer rairqui lui est propre. On offre 
alors des rafraîchissements au nom de la ville à tous 
ceux qui Texécutent. 

Me trouvant un Jour à Pampelune sur la place d'Ar- 
mes je m'y arrêtai voyant que la mnsi(|iu' de la garni- 
son allait se faire entendre. Tout-a-coup dès la première 
note je vis s'élever et s'agiter dans la foule qui rem- 
plissait la place, des tètes qui paraissaient et disparais- 
saient avec une rapidité vertigineuse et (jui exprimaient 
une joie des plus sy mpathiques. C'était les bonnes d'en- 
fants^ les jeunes gens et bien d'autres personnes encore, 
à peu prés toute cette foule qui dansait, sautait avec un 
entrain sans gène. Cependant il s'y mêlait parfois les 
cris aigus des enfants qui trop vivement secoués au bras 
des bonnesjetaient ainsi des notes plus ou moins mélo- 
dieuses mais souvent peu gaies. 

D'autres jeux et exercices ont leur tour dans les 
veillées, la lutte, la main chaude, les épreuves de la 
force, Colin Maillard, petit bonhomme vit encore, le 
jeu de berger, espèce de jeu de dames ; si les jeunes 
gens sont absents, les souvenirs historiques' des temps 
passés, les histoiitv^ de loup garou, de sorciers. Des 
branches de résine, de petites branches de sapin qui 
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flanil>eut dans l'àtre éclairent la pièie. Varyhijauna 
tieot de la maio gauche une quantité de ces branches 
enflammées, de la droite il émonde avec une sorte de 

sabre île bois, les mèches carbonisées, i^aribis ba mala- 
dresse éffave l'assemblée. 

Ën plein air, les Basques se livrent à la course, au 
saut à pieds joints» au blé on petit jeu de balle, au che- 

villon, aux quilles, aux j)ans. à qui lancera le plus loin 
de lourdes iiarres, pierres ou liarres de fer, mais le jeu 
de paume est celui qu'ils préfèrent. 



Digitized by Google 



— 383 — 



CHAPITRE XXV 
summâikë; : 

L« jeu 4e paume. — Courses de Uureaiix.— Rq>ré«cntetioiu dminatiquei. 
~- Oeneviève dans l'oratoire. — I.cs charivaris. — Proverbe». Sen- 
tcnces. — Littérature et poésie. AltabiscArraco CMitua. — Le 
vicntnt*' »lo Helsiince. — Munagurci. — Atharratocco eseongaia. L« 
hancf'e de Tardf'to. — KrraHÎnoula. Le Rossi^rnol. — Ridain ban 
Joscphen gucinitara. Vuvagt; à rhermitas?»' ilf Saint-Ju^epli . — 
Ezcontzaco cotiiiultacionca. Cunsultatioti ma tri moniale . — Prefe> 
ranttia. La Préftrenee. — Offleio eenbaiten eiitiea. Saijra dts dif- 
fèraites profeuiona. — Dote galdîa. La dot perdue. — Contrapaa. 
— Amautd Oibeiiart. — Pierre d'Axular.— Chinbaurrîa. La Fourmi. 

LE JBtr DE PAUME 

Les grandes parties se renouvellent souvent et attirent 
de très loin les populations. Celle de Biarritz en sep- 
tembre 1854 vit accourir de toutes les communes de 
Maulêon et de Rayonne de nombreux reprcsontanKs. 
Un grand et beau joueur est une côlébrité, des bords de 
rOéan aux hameaux les plus élevés de la chaîne, les 
Perkain, les Onrutchet, les Azonza, illustres au siècle 
dernier, sont représentés aujounriiui [tar les Ilarriagae, 
le» (iascona, les Andi'ean, les Mercapid. 

Perkaîn» poursuivi, s'était réfugié en Espagne; il 
apprend que Curutehet monte une partie aux Aldudes, 
il brave le danger, accourt, combat, remporte la victoire 
et regagne l'Espagne applaudi et protège par six mille 
spectateurs. 
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Les Pyrénées espagnoles sont aussi enthousiastes de 

ce jeu dans lequel elles ont la prééminence. 

Les paria sont cousidérahies : cent, deux cents, trois 
cents francs pour tels ; répond accepté. L'argent est 
jeté sur la place» un tiers le recueille et en tient fidè- 
lement compte. 

L'étranger est elouiié de TalilueDce énorme qui vient 
assistera ces parties. Au milieu se voient graves et 
recueillis les héros de la journée, ils fraternisent entre 
eux mais sont évidemment préoccupes, ils parcourent la 
li<*e, étudient les accidents du terrain, les distances. 
L'heure sonne à l'horloge, |iu murmure bruyant de la 
foule suocède le silence le plus grand, les joueurs en 
légers pantalons retenus par une ceinture rouge, le col 
déboutonné, le bras armé d'un gantelet de cuir se ren- 
dent a leur poste respectif. 

Le jeu compte quatre points énoncés, 15, 30, 40 et jeu. 

Une partie se compose de dousse ou treize jeux et dure 
ciu(j a six heures. S'il y a désaccord entre les juges uu 
de chaque camp va recueillir tout bas l'opinion des spec- 
tateurs, la décision est alora pt*oclamée et toijyours 
acceptée. Les joueurs ne discutent jamais. Au moindre 
doute ils crient Pl/ca, manière de demander l'avis des 
juges ou des spectateurs. Une fois l'arrêt rendu malheui* 
À qui refuse de s'y soumettre. En Espagne il irait en 
prison, en France il serait hué. 

Il y a un autre sorte de jeu de paume qu'on nomme 
trinquet . On doit l'aire passer cliaque ibis la paume par» 
dessus une corde tendue à la hauteur de quati'e pieds au 
milieu d*un carré étroit. 
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COLKSES DE ÏAUHKAI X 

Il existe ud trop grand noinbi^ de desoriptiobs 
détaillées de oe singulier, j'allais dire de cet horrible 

passe temps des Basques et des Esj)fjiji;:nols pour que je 
me permette d'en ajouter une eucore. Toutefois, Je ne 
puis moins faire que de pi'otestei* contre un s))e('tacle 
qui, À mon avis, n'est pas un divertissement mais bien 
plutôt une suite prolongée de situations pénibles e^ 
lïajantes puis(|ue des hommes y rourent dafîger de 
mort. On ne peut pas ne pas s'y intéresser, mais c'est 
un intérêt d'épouvante sur l'homme qui lutte à forces 
inégales contre une brute en furie. Celle-ci est-elle vi(^ 
torieuse, la fouleijui a^sisto au spertado viie eta* clame 
de toute la pnissanoo do ses poumons, applaudit de toute 
la vivacité, la violence de ses gestes, elle cine bravo 
toro, bravo toro ! L'homme au contraire est-il vain- 
queur il est applaudi sans doute, mais les applaudis- 
sements de cette multitude en délire ne sont j)as plus 
frénétiques qu'ils ne l'étaient pour la brute. Souvent 
quand on emporte le pauvre torero mourant ou blesse 
à mort il entend acclamer ainsi son stupide adversaire. 

L'Espajjnol ne s'émeut [)as (|uand il ne s'agit que d'un 
picador et du cheval étique, sa monture, condamnée 
à cette course parce que elle -n'a plus de valeur. Le 
taureau lancé dans l'arène se précipite sur ce cavalier 
et sur le rossinaïUe, et toujouri> i'elui ei reroii dans le 
ventre les cou()s de cornes du taureau qui l'éventrent et 
répandent ses entrailles jusqu'à terre. Le cavalier est 
souvent blessé aussi, s'il peut se relever il remonte sur 
le même cheval t^u'il l'orce a marcher encore, à galoper 
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8e peut, eu traînant nés enti'aîUes édiappées. 0*est 

un airiilent prévu, la foule ne s'émeut pas. 

Me iroiivaut à Ma<lri(l a une <le t es »'oui*ses, à la(|uelle 
le roi Amédée assistait, nu cheval de picador ainsi 
blessé penlait toutes ses entrailles, son cavalier lexei- 
tait em'ore h coups d'é|)eroD8, le spectacrle était écieurant; 
le roi ne [pouvant le su[»)»ort('j'. donna l'ordi^e d'em- 
mener le i-lieval. Aussitôt, b foule iadiguée, hurla de 
fureur, et ae(*abla d'injures le monarque en criant /um», 
/'nem, el Ualiano ; vaya à vefider sus sardinas et 
Ualtano, lioi s d'ici, ht>r8 d'ii i ritalion,(|iri! aille veudi*e 
ses sardiues»ritalien !! tumulte devenait uue émeute; 
mais enlin un superlje taureau furieux est lancé dans 
Tarène, il promet de terribles émotions, le bruit cesse. 

nouvi'aiix chevaux de jiicadores sont êventrès, des 
|iicadoî'es Idessés, le tout est euimeué. le sol est uettojé, 
tout est bien ; les mares de sang ont disparu, on les a 
couvertes de sable. Les chulos, les lianderilleitïs foot 
leur entn'e, les chulos excitent le taureau en a|xitant 
devant lui, contre ses coimics meuaçautes, des dra- 
peaux rôuges sur les([uels il se pi^ipite, mais les 
chulos s'esquivent en agitant gracieusement leurs dra^ 
peaux alors que les banderilleros enfoncent avec une 
adresse merveilleuse, dans le liane et les épaules il a 
taureau des traits aigus tixès à rexti*émité de petites 
hampes ornées de banderoles de toutes couleurs. Tout 
en ceci est gracieux, tout est exécuté avec une étonnante 
dextérité, une p?'odi«;ieuse a*;ilité partes hommes auda- 
cieux, pour lesquels cependant, on ne ressent aucune 
crainte, si grande est leur habileté^ si aisés, sont leurs 



Digitized by Go -^v,!'- 



— 387 — 



mouvemeots. Le taureau ainsi beruë et sous raiguillou 
de ces nombreuses piqûres dont le sang sillonne sa robe^ 
exhale sa fureur par des mugissements, par des bonds 
saccadés et des coups de cornes qui ne frap[)ent (|ue l'air. 

moment lii-amatique est arrive, chulos et liaade- 
rilleros s'effacent contre les barrières de Tarèno, prêts 
à les franchir si le taureau revient sur eux. Un homme 
seul s'avance et fait face au taureau, c'est le spaîda, il 
haiue les représentants de rauiui ité et flernamle la per- 
mission de tuer le taureau. Puis, uo drapeau rouge sur 
le bras gaudie, il marche fièrement a Tennemi. Les 
deux adversaires sont en présence, le taureau regarde 
le spada, il a la tète et les cornes contre terre, il épie 
l'instant de s'élancer et de déeliarger sa fureur. Le spada 
immobile devant lui, son épée dans la main, ne perd 
pas ranimai de vue. On n'entend aucun bruit, aucun 
murmure dans cette m)mbreust' assistance. Toiit-à-i-ouj) 
le taureau s'élance, ses cornes sont menat;antes, le 
spada plonge alors son épée dans l'épaule de son 
adversaire, le taureau vacille et ne tarde pas à tomber. 

foule alors acclame à grands cris Ta^lroit et coura- 
geux vain(|ueur. Mais quelquefois le coup d'épêe du 
spada n'a pas été heureux, quelquefois il succombe dans 
cette lutte terrible, saisi par les cornes de l'animal qui 
le lance dans les aii*s, alors la foule en délits répète son 
cri sinistre, Inavo toro! bravo toio, un autre spaila 
vient a son tour atfronter la mort pendant qu'on emporte 
le mourant. 

Les étrangers, dit-on, sont encore plus enthousiastes 

de ce spectacle que les Espagnols. Je n'ose affirmer le 
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coiiîi aiiH», niais jo nip souviendrai toujours dei^ liorrildes 
an<^^oisses, dos tortures que j 'ai endurées i>eDdaot ces 
luttes ÎDutiies de l'homme contre un animal en fureur, 
))eaucoup plus fort que lui, Fadi^esse et le courage qui 
seuls peuvent inspirer' <*et te lutte, ne sufïiseiiî à mes 
^ eux pour autor iser t e spectaele et l'aire oublier les ti'op 
fi\M|uents exemples de la mort des lutteurs qui s*y expo- 
sent. Je me souviendrai toujours aussi de la parole que 
je me suis donnée, île ne plus r eparaître aux courses 
de taui eaux. Cette par'ole je Tai tenue sans céder jamais 
aux instances qui m'ont été faites d'y manquer. 

Kn Navarre ce spectacle piit faveur dés Tannée 1385 
et maintenant dans tout le pavs Has(|ue espagnol, il n'est 
pas de petites villes, de hourg, de village rnênit' qui ue 
s'empresse à ees combats à (XM-tiiins jours de l'année. 

l^lusieurs villes du Midi de la France organisent h 
IVnvi depuis quelque temps ce cruel passe-tein[>s (jui 
rap[>elle un peu ceux plus atroces encore des anciens 
Homaios. M^is rieo n'égale Tardeur, la convoitise du 
peuple espagnol pour y assister. Le peuple vend tout 
chez hii pour* se procurer l'argent nécessaire, le pauvre 
vendra le peu qui lui reste pour acheter le billet d'entrée. 
Les gens les plus gènes font ai'geutde tout pourj* aller 
en voiture. Tout véhicule est emporté d'assaut. A 
Madrid surtout la ])opulation est en délire les jours 
de courses, elle oublie tout le reste. On se bat, on se 
déchira pour s'eiiiparer du plus abominable ei incom- 
mode ciiar ou voiturin pour se rendra à la Plaza de 
Toros en jetant des clameurs joyeuses, en chantant 
sans tenir â Tbarmonie, les couplets les plus bruyants. 
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REPRÉSENTATIONS DRAMATIQUES 



Oa voit encore repiéseûter dans les Pyrcinées des 
drames pieux dont le peuple seul fait les frais ; notre 
aDcien roman de Fierabras dialogue y aurait été fort en 

vo^îuo, au dire de M. Amaurv Duval et de M. Victor 
Leclerc. M. Francisque Michel a recueilli ireiîte-<juatre 
pièces empruntées à la Bible, a la légende, â la mytho- 
logie et à rhistoire; il en est deux dont on ne connaît 
pas la source, elles sont intitulées Jean CailiabUei la 
Princesse de Gawatie» 

Veut-on représenter une decespièc^, les jeunes gens 
vont trouver Finstituteur de la commune ; on choisit 
la I*astorale, on tixe les honoraires a |)ayer au directeur 
qui sera en même temps < o|iiste, répétiteur, n^gisseur 
et sontiieur. lie prix est le plus souvent de quarante 
francs et la nourriture. Quelques planches sur une dou- 
zaine de solives supportées par des tonneaux foi'ment la 
scëiic. Des cordes reçoivent des «h apci ios pour les sépa- 
rations essentielles. .Sur la gauche un pantin (pie des 
cordes font mouvoir, applaudit aux forfaits des mé- 
chante et fait des contorsions saianiques devant les per* 
sonnages vertueux. Les i^ersoniics iioUiMcs occupent 
une place d honneur, puis les couturières des costumes 
qui veillent sur les décorations, et deux ménétriers dont 
Tun joue du violon, Tautre delà flute et du tambourin. 

I ne pauvre tille avait rempli dans sa jeunesse le rôle 
de Geneviève ilans la pastorale de ce nom, elle avait 
joué avec tant de feu que sa raison en fut ébranlée par 
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les applaudissements de la foule et le bruit qui h*en 

répanHit. L'actrice n'avait pas été reconnue tant elle 
était lardée et peinte jus^^u'aux dieveux. Grande, maigre 
et noire elle avait des veux vifs et d'une sévérité 
extraordinaire. 11 m'a fallu, dit M. Duvoisin, plusieurs 
mois de patience et de cour pour me faire agi'éer de la 
pauvre monomane et obtenir d'elle une faible partie de 
ce qu'elle savait. Ridée, uo genou sur un escabeau, la 
figure à moitié tournée vers le public qu'elle supposait, 
les yeux fixés au mur sur une imi^e du Juif-Ërrant 
en «îuise il'image pieuse, sa poitrine se gontlait coiniut^ 
dans sa jeunese, sa voix était chevrotante, vibrante, 
pénéti*ante, on ne peut plus oublier cette scène. La voici 
telle que M. Duvoisin Ta ref*ueillie de ses lèvres. 
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GENEVIÈVE DANS L^ORATOIRE 



Je ne puis dii^, — je ne pu» penser — ce quej*ai au 
cmur. — Ah ! le sonIHe de ma vie — à peioe 8*élève — 

dans rail' — vers les cieux, — moi-même je m'en vais 

— avetî lui — dans l'air. — Un fou dévorant — me 
ooosume ; — Il est bieo des nuits où m'étouffent les 
sanglots, ïes larmes. — Oh! Seigneur, grand Dieu 
et Très-Haut. — je ci'ie voi-s vous, — étendez sui- moi 

— votre douce maio, — je vous en supplie. — Comme 
moi» — qui souffre, — y a-t-il (quelqu'un) 1 — Des plus 
bas lieux — aux plus hauts — je cours — vous cher* 
diei-, — aux cieux — j'élève — les yeux ; — je répands 

— des torrentii de larmes, — désirant vous voir, — 
par le moyen (de ces larmes). — Je vous conjure, — 
venez à mon aide, — Je sais, — sans vous ~~ il n'y a 
pas, — oh, mon maître; — parmi les grands — qui 
êtes le plus grand î — de bonheur sur la terre, — Ah! 
vers vous — emportez-moi ; — je ne puis sur la terre — 
trouver — de consolation. — Si j'avais deux ailes — 
pour m'envoler, — de ce lieu — pour m'élever, — je 
m'en h ais — au bonheur, ô Dieu tout puissant, — 
Maitre du ciel ! — Ayez pitié — de ma faiblesse^ — 
venez en aide — à votre enfant. 
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L.N C3HŒLR D ANGEb 

Consolez-vous, — pauvre chèro sœur,— Votre amour 

— nous est venu, ^ de la pins douce fleur — pareil au 

parium. — fonsolez-vons. — I*oiir vous chercher — 
nous arrivons ; — rant que le tonnerre (Ji^ronde — jusqu'à 
ce que le soutHe du seigneur l'éteigne, Consoles>voas, 

— nous vous en prions. — Vous n*avez pas que nous— 
plus — (le nous embraser — de désir. — Nous vous 
emporterons — avec oous — aux deux , — quand nous 
descendrons — par votre ordre, — pauvre chère sœur. 

— Alors sera grande — la gloire du ciel ; — semblable 
à la brillante étoile, — (elle; éclatera, — quand vous 
arriverez — au milieu de nous, — au i)aradis, — aupi*^ 
de Dieu. 

Pendant les interi uptions aeoidentelles des pastorales 

le pantin dont j'ai parlé distrait le publie. Dans les 
pièces il entr'actes cinq ou six jeunes irens agiles, re- 
présentent une danse particulière où les luttes entre les 
bons et les malins esprits sont figurés. 

Les costumes sont fournis par les châteaux et les 
maisons bourgeoises, c'est un droit a<rfjuîs, maïs acteurs 
et spectateui^ sont peu difficiles. Le costume du roi 
chrétien consiste en un pantalon blanc galonné, un beau 
gilet, un habit bourgeois, de petites bottes, une cou- 
ronne avec une riche chaîne d*or. une autre chaîne des- 
cendantsur le dos et sur Testomac, une epèe, une canne, 
des gants, deux montres et la croix d'honneur. Et les 
paysans sont éblouis • Les courtisans ont le même cos- 
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tnme sauf le chapeau qui est celui de nos gendarmes 

garni de plumes et de rubaas. 

La comédie est assez suivie chez les Basques, le sujet 
était souvent pris chez les maris battus par leur femme. 
Un jeune homme pauvre qui épouse une veuve riche et 

vieille. Alors deux avocats sont eu présence, Win au 
1)001 de la jeunesse, l'autre détendeur jiour la vieillesse 
se livrent assaut d'avo(«t. Se sont-ils fait applaudir 
leur fortune est faite, leur considération bien élablie. 
Les crimes sont repoussés de cette barre populaire, mais 
on y lanœ des traits acérés œntre les notaires, les gens 
de loi, de chicane, d'argent, contre les entêtés, les gour^ 
mands, les avares et autres ; ces plaidoiries pourraient 
être trouvées trop lon^nies. trop burlesques, mais elles 
font les délices des Banques. 
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LES CHARIVARIS 



Dans le Soûle» les charivaris ont lieu ainsi : dès que 
le niaria<;o du veuf ou de la veuve est avéré toutes tes 

sonnetU»s fin IxHail du pays sont réunies, les cornes de 
IxFuf attendont le si«rn»i, od eotemi les sourds niugi^ 
sements du Thupina utsu\ un ]X>ète payé vient chaque 
soir muni de son formidable porte-voix débiter de poé- 
ti(jues conseils aux époux. I^a multitude par ses houi*- 
ralis ei le vacai ine des elociiettes, des cornes de bceut's, 
des Thupma utsu marquent chaque quatrain. Même 
sérénade la nuit des épousailles, car les vœufs se ma- 
rient toujoure la nuit. Fn cortège d'honneur, musique 
et poète en tête, ac^'ompaj^ne les époux à l'église, de 
gros enfants de chœur leur font humer le parfum de 
piments rouges, qui brûlent dans des pots de terre. 
Dans la Basse-Navarre un chat entouré de paille en- 
flammé'est porté au bout d'une ptM che ; puis le cortéi^e 
accompagne les mariés jusc^u'à leur demeure et tout 
est fini . 
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PROVERBES BASQI ES 

OiheDart a publié à Paris en 1657 un recueil de cinq 
cent trente-sept proverbes basques devenu rare rpron 
nVn connaît plus que deux exemplaires l'un h, la bildio- 
thèque Nationale» à Paris, l'autre enti'e les mains d'un 
bibliophile de Ba^'-onne. Il a été réimprime en 1847. 

( iilit'iiart publia en outre un siipjtléiiieiit de sejit roiit 
six proverbes nouveaux dont le seul exemplaire connu 
est à la bibliothèque Nationale. 

\'oltaire, trente ansen v ii oii avant Oihenarî.couijiosa 
un guide de la conversation en trois langues et y inter- 
cala quelques proverbes. 

J'julin, il y a encore les sentences et maximes basques 
par Ernest Garay, publié eu en Belgique. 

Ësteban de Garibaj, de l'antre coté des Pj-rénées, 

avait formé une collection comme celle d'Oibenart. 

Je ne citerai qu*un très petit nombre des proverbes 
basques . 

Arrain handiae ia- 
[tentu xipiae. 

(jfhiza ustea goztia 
[ustel. 

Azerri, Otserri. 

Azeac escua laz. 
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Le groft |)ui8son matig-e le petit. 

Les èftpAranees des hommes sont 

[tiMites pourries. 

Pays d'étran^rer, pays de lonp. 
L'étrangrer a la main rude. 
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Loingde cité, loïng de santé. 

Pierre qui roule n'amasse pas mousse. 

Le paremeux fait toujours l'occupé. 

Jadis comme ça, at^ourd^hui comme 
[cit aprè« je oe sais comme. 
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LrtuQ hirriti. f 
UrrunofiagaiTÏti. ) 

Harrierabilic [tic ) 

Estu bilzen oroldi- * 

Naghia bethi lansu 

Lehen hala, J 
Orai hola; [oola^ 
Ghero, etchakio 
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IJTrÉRATURK BT l'OKSIKS POPULAlttlCS DKS BASQtJKsi. 

Avec M. Francisque Michel, je <lirai sur ce sujet, 
rapprèo.iatioD de Montaigoe, « La poésie populere est 
purement oaturelle, a des oaifvetés et gaies par où 
elle se compare à la principale beauté de la poésie par- 
iaicte seluu l'art . Coiuine il se voit ès villauelles de 
Oascouigoe et aus chaaoous qu'oo nous raporte des 
nations qui n'ont conoissanoe d'aucune sciance nj 
mesmes d'escriture. I^a poésie médiocre qui s'arrête 
entre deus est <l('stleignèe, sans hoiiur et sans pris.» 

La poésie naît de la littérature. La poésie populaire 
sHnspire par la réalité, elle naît des aventures qu'elle 
raconte, des remarques qu'elle fait, des caractères et 
des attitudes ((ui la trapjient. Elle sauverait la poésie 
d'ar t si à notre épo(jue elle pouvait être sauvée. 

Ënnomos le chantt^ jouait un jour de la iyve en' 
public^ l'une des sept cordes se rompit, une cigale se 
posa aussitôt sur sa main et suppléa par son chant le 
son de la corde rompue. Ne somnies-uous pas, dit 
M. Francisque Michel, cette Ijre incomplète à laquelle 
la muse champêtre devrait venir prêter ses accords. 

Les Basques ont des chansons populaires, des cou- 
pietj$, des ballades, mais qui ne niériteut pas le nom 
de poésies. Ils sont chanteurs bien plutôt que portes. 
Leur langue s'y prête et cependant ils n'ont jamais 
produit un \yoète de (juelque célébrité. Leurs voix sont 
remarquablement douces, ils sont renommés pour leur 
talent dans Ja composition musicale. L'abbé Iharce dit 
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que le nom de Ottiitabi-es, itous lequel ils étaieut coonus 
des Romains, vient de Khanior ber : doux chHnteui*s. 

Ils sont rirhes eu miisi(jue dout inio partie extrêmement 
aucleuoe. Ces airs sont des marches d'une hai monie 
sauvage et pénétrante, au sou desquelles, sans doute, 
les Basques descendaient pour combattre les Romains» 
les Vîsi«^ths, les Maures. On croit entendre la cava- 
lerie oliar^vaul par masses dans la plaine, le liruit des 
armes, le <'hoc des épé(*s. la course impétueuse de ces 
hommes agiles, sortant de leurs vallées pour se préci- 
piter sur l'enDemi. Quant aux paroles elles ne méritent 
pas (|u'on les écoute. 

(Je peuple a cependant l'imagination très vive^ il 
aime lieaucoup la poésie, il compte un grand nombre de 
poètes improvisateurs que Ton invite régulièrement 
aux réjouissances publi(jues, aux têtes domestiques, aux 
mai'ia;2res, aux baptêmes. Ils joignent cette profession à 
celle de pâtre, de bergers, d'artisans. 11 est cependant 
de ces improvisations asses: originales et vrai méat 
poètij|ues. 

La plupart des chansons l)as(|ues <lit M. Mazure sout, 
surtout dans le Soûle et le Haîgorry , des histoii'es, des 
complaintes, des événements tragiques oA Ton découvre 
ri magi nation vive, mobile et [lourtant positive de ce 

peuple. 

l^s Basques ont aussi des romances pastoi'aies douces 
et gi*acieuses, inspirées par les simples émotions des 
sentiments naturels; les chants et leurs airs sont dus, en 

partie a (les cohlacari, espèces de bar»les de })roression. 
Le mécauisme du basque, ses inversions, ses dési- 
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nences ^rauimatkuiies laciliient la jioésie. Un jeuue 
homme qui a Timagi nation vive, et se plait à dianter, 
composera bientôt lui-même des chants, sans étude, 
oomme l'oiseau redit d'instinct les notesdeson père veil- 
lant sur sa couvée. 

Dans le Soûle la poésie est vive» variée» gracieuse, 
enjouée et fleurie comme ses jolies vallées. Dans le 
labour elle est plus màle, plus majestueuse, mais aussi 
plus nombre et plus monotoue. Elle s'inspire au l>ruit de 
l'Océan. Dans la Basse Navarre la poésie semble épui- 
sée depuis le chant d'Âltabiscar, elle ne module plus que 
quelques aooords doux et monotones que les échos ont 
j^ine à répéter. 

Les vers bas(|ues se distinj^ueut par la rime, l'éli- 
sioû et la quantité syllabique. On a* y connaît pas les 
rimes alternes masculines et féminines, la langue n'ayant 
de genre ((ue dans les verhes et seulenient par rap- 
porta la personne à qui l'on parie, d'où il ressort que 
les rimes ne sont que des désinences semblables finissant 
le vers. I^a rime croisée est ti^ rare, on rencontre peu 
de stances ou couplets entiers sur la même rime, la 
même désinence. Elles marchent deux [»ar deux et le 
mét*anisme consiste non dans le choix des mots» mais 
dans le cas de la déclinaison exprimée par les ter mi na- 
tives. 

La vovelle iinissant un mot jieiu s elider devant la 
voyelle commençant le mot suivant. La règle prescrit 
rélision, mais le poète use parfois de la faculté de s*en 
écarter. Ja liberté absolue de construction dans le 

basque facilite i>eaucoup le poète . 
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( )n reinar(|ue dans les chants )»as((uesceux en riionneui* 
«l'un ë\ èuement on d'un lioinnie, par exemple le chant 
(les Cantabresy celui d'Altabiscar, œlui du vicomte de 
Delsuoce, ceux qu'ont fait naître dans les Pyrénées les 
luttes des deux branches de la maison d*Esi)ague, et 
les comjdaintes ou récits dos crimes é<'latants. Puis 
encore les pièces légères où se révèle la passion, la sa- 
tire railleuse ; quelquefois une voix indiscrète ou jalouse 
qui dévoile des secrets, qui crie au public ce que l'on 
voudrait ensevelir dans les pruioïKleurs de la terre. 

Les cantiques liasques sont eu général des traduc- 
tions ou reproductions de cantiques français ou de pro- 
ses latines. 

Comm<Mir l(»s Basques ont ils nêirlii^-é de conscrviM- la 
collci tiou lie leurs chants qui donneraient mieux <jue la 
tradition le tableau de leurs mi^urs, des moditications * 
de leur langue et Thistotre de leurs glorieux exploits I 
Va poui iaiit les Bas((ues sont tiers d'être hasfpies : pour 
eux, le noni de Franv<iis ou d'Espa^iuuis u est qu'acces- 
soire, souvenir de ses guerriers a disparu, il se 
rappelle seulement le nom de ses anciens ennemis ; les 
Romains restent pour lui un }>euple qui fut grand, 
redoutable et redouté, mais qu'ils n ont jamais rc^^arilê 
comme ayant été leurs maîtres. ÏJd GoUi leur inspire le 
dégoût, le Maure la haine. 

Les Bas(|ues possédèrent sans doute un grand nombre 
de chants <;uen*ier.s ou épifiues. |K.ni(lant quinze siècles 
de combats continuels (jui les ont presque anéantis, mais 
les derniers chants faisaient oublier les précédents. 

Ce petit peuple épuisé, rassasié de tant de glorieux 
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combats, int apable désormais de relever son antique 
drapeauj vit sileocieux daos ses mootagoes et dans ses 
vallées. Il avoue sa lassitade ou plutôt l'inutilité de nou- 
veaux efforts et goûte le repos acheté si longuement par 
une lutte héroïque telle qu'aucun autre peuple n*enpeut 
pi'ése n t er de semblable . 

J'ai donné dans un des premiers chapitres le chant 
eantahre deLelo, voici celui d'Altabiscar qui raconte la 
défaite de Tarrière-garde de Oharlemagoe à Ronctn aux, 
la mort de Hoiand, d'Olivier et des autres pairs de 
France. 



ÂLTABISCARRAGO CaNTLA<*^ 
Bas* Nalarlarr» 



ûjhu bat aditua izan da 
Ëscualdunen mendien artetic, 

Eta Etcheko jaunac, bere athearen aintcinean chutic, 
Ideki tu beharriac, eta erran du : < Nor tla hor i Cer 

[nabic dautet I 

Eta chaeurra, bere, nausiarenoinetan lo zaguena, [ditu 
Âlchatu da, eta karrasiz Altabiscarren inguruac bethe 



(1) ha tnuluction est à la mite de cette pièce. 

î6 
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ll>aDOtaivn le|H>aii liarabot/ hat agherfien da, 

I rbiltceoda, arrokac esker eta escun jok-en dituelaric ; 

Hori da urruatic heldu den armadabaten burruma 

Mendieo capetetaric guriec erepuesta eman diote, 

Berec tuten seiuua adiarozi dute, 

£ta Ëtcheco jauoac bere dordac zorrozten ta . 

Heidu dira! heldu dira! cer lanzazoo sasia ! [diren ! 
Nola cer nahieolorezco baoderac heieu erdiaa aghertoea 
Cor simitac atheratcen diren hein armetaric ! 
("^t'inbai dii a ? Hourra, condatzao un«<hi. 
liât, biga, hirur, laur, hortz, sei, zazpi, zortzi» bede- 

ratzi, hamar, hameca, hamabi, 
Ilamahirur, hamalour, homabortz, hamasein, hama- 
zazpi, lieniezortzi, herneretzi, liogoi. 

iiogoi élu millaca oraino, 

lleio coadatcea demboraren galtcea liteke, 

Urbili ditzagun «^Mire beso zailao,6rrotic athera diteagun 

ari oca horiec, 
i^otlia tlitzaguQ meudiareu patarra behera 
Heia buruen gaioeraiDO ; 
Leher ditzagan, herioaz jo ditzagiin. 

Cor iiahi zuton ^uro mondiotario Norteoo ghizon horiec ? 
Cei taœ jia dira gure bakeareu nahastera i 
Jauugo* coac meudiac in dituenean nahi izaa du hec 
ghtzooec ez pasateea. [leherteen ditozte. 

Bainao arrokac biribiloolica erortcen dira, tropao 
( )(lolacluin utaii l>oiloa, liai aghi pusoa<' dai darau daude. 
Oh ! oem))at hezurr carras(*atua4* ! Cer odoiezoo itsasoa! 



» _ 

"W 
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Eacapa ! escapa ! indar eta zaldi dituzaenac, 

Escapahadi, Carlo mano erre^rhe, hîre luma belt:;ekin 
eta hire capa gorriarekin ; [dago ! 

Hire iioba maitea, Errolan zangarra, haotchet hila 

Bere zaDgarrfassua beretaco ez du izan . 

Efaorai, Escnaldunac, utz ditzagun arroca horiec, 

Jauts ghiten fite. ijjor ditzagUD gui e dardac escapauen 
direoen contra. 

Badoadi! badoadi ! noada liada iaotzezco sasi luira? 
Non dira heien erdian agherri ciren oer oahic colorezco 

bandera bec ? [bethetaric 
Ez da irlu'hiago simiztarir atheratcen heieo armaodolez 
Gembat dira ? Hourra, condatzac ooghi. 
Hogoi, hc^meretzi» beme7ortzi, hamazazpi, hamasel, 

hamabortz, hamalour, hamahirur» 
Hamabi, hameca, hamar, îiederatzi, zortzi, zaxpi, sei, 

hortz, laur, hirur, biga, bat 

liai! ozda bdiiric aghertcen gehiago, fcurrarokiii. 
Akhabo da. Etchekojauna, Joaiten ahalziia zure cha- 
Zure emaztearen eta zure haurren besarkatcera, 
Zare darden garbitoei*a eta alchatoera zure tutekin, eta 

ghoro beion gainoan otzatora eta io itéra 
Gabaz, arranoa<' joanen dira haaghi pusca lehertu 

lioriea jatera, 
Eta hezurr horiec oro churituco dira eternitatean . 
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Xradootion : 
LE CHANT I)' ALT ABiSCAK 
Dialecte de b Biuee Navarre 

Ud cri s'est élevé 

Da milieu des montagnes des Basques^ 

Et VEtcheco jauaa, debout devant sa porto, [oq ? 
A ouvert l'oreille, et il a dit : « Qui est là Ique uie veut- 
Ët le chien, qui dormait aux pieds de son maître, 
S*est levé, et il a rempli les environs d'Âltabiscar de ses 

aboiements. 

Au col dlbaneta un bruit retentit ; 

Il approche en frappant à droite, à gauche les rochers. 

C'est le murmure sourd d'une armée qui vient. 
Les nôties V ont l'êpondu du sommet des moaia^nes, 
Ils ont l'ait entendre le signal de leurs cors, 
Ët VEtcheco jat<^ aiguise ses flèches. 

Ils vioniK^nt î ils vieiiiieui 1 (v>uolle haie do laïu-os ! 
Comme les bannières de toutes couleurs tlotteot au 

milieu d'eux ! 
Quels éclairs jaillissent au milieu de leurs armes ! 
Combien sont-ils ? Knfant. compte-les bien. 
Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, 

onze» douze, 

Treize, quatorze, quinze, seize, dix-sept, dix-huit, 

dix-neuf, vingt. 
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VîDgt, et par milliers d^autres encai'e, 

On perdrait son temps à les compter. [ces roï'liei's. 

Unissons nos bicu» Qorveux et souples, déracinons 

Lançons-les du haut de la montagne en bas 

Jusque sur leurs tètes, 

ËcrasoQS-les, frappons^les de mort. 

Que voulaient ils de nos montagftes, ces hommes du 

Pourquoi sont^ils venus troubler noivo \)n\\ ? [Nord ? 
Quand Dieu lit ces montagnes, il voulut que les hommes 
ne les franchissent pas. [les troupes. 

Mais les rochers en tournoyant tombent, iU écrasent 

Le saug ruisselle, les débris de chair pali)iteut. 
Oh ! combien d os bro^^és ! quelle mer de sang ! 

Fuyez ! fuvez î vous à qui il reste de la force et un clieval. 
Fuis, roiCarloman, avec tes plumes noires et ta cape. 

rouge ; [mort là bas. 

Ton neveu l)ien aimé, Roland le roljuste, est étendu 
Son courage ne lui a servi à rien pour lui. 
Et maintenant, Basques, laissons ces rochers, 
Descendons vite en lançant nos flèches à ceux qui fuient. 

lis fuient ! ils fuient ! où est donc la hckie des lances ! 
Où sont ces bannières de toutes couleurs flottant au 
milieu d'eux, l [de sang. 

I^s éclairs ne jaillissent plus de leurs armes souillées 
Combien sont-ils ? Enfant, compte-les bien. 
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Vin^t, dix-tieuf, dix-iàuit, di.\-»ept, seize, quinze, qua- 
tonse, treize. 

Douze, onze, dix, neuf^ huit, sept^ six, oinq, quati'e, 
trois, deux, un. 

l'ii ! il nVn paraît pas un de plus. [votre chien. 

C'est fÎQi. Etcheco Jauna, vous pouvez rentrer avec 
Embrasser votre femme et vos eofants, 
Nettoyer vos flèches, les serrer avec votre cor, et 

ensuite vous coucher et dormir dessus. 
La nuit , les aigles viendront maagei- ces chairs écrasées, 
Ët tout ces os blanchiront dans l'éternité. 

Kt <juand \\k'\\o répète chaut dans les montagnes* 
sur le lieu de la scène ou plutôt du carnage, on ne peut 
èti'e maître d'une émotion terrible. On pleure sur ces 

preux toiiilK's jusqu'au dei iiicr sans pouvoir se déi'endre. 
Kt le Bas(|ue vainqueur avait pourtant raison, il défen- 
dait sa liberté. 

Ce morceau est resté célèbre parmi les Basques, qui 
en ont t'ai; un chant national; touLcl'ois, me semhle-t-il, 
il est froid et décoloré et, comme dit Figaro, cela se 
chante mais ne s'écrit pas. 
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Le vi(?omtis dk Hist^trxcK 

Le nom de Belsunce est resté Torgueil du pays 
l>as(jue, et Marseille , aussi, leré|ïète avec un religieux 

amour. Uj ij^inaire de la Navarre espai^nole les Ik'lstince 
s'établîreot bientôt sur le versant Iranyais de la haute 
montagne. Au XV*" siècle le courage et rhumauité de 
Pun d'eux étaient en L^rand renom. 

Cliaho a raconté lo ronih.tl tin Joiino (laston Heisunci' 
(•outre I hjdre dlrubi avec lequel ie y;uerrier roula 
dans la Nive. 

Plus tard un vioomte de Heisunce, colonel du régi- 

menî irinfanterie do nom sedistin;^ua dans la guerre 
du Hanovre avec sou régiment (oinposé en grande 
paiiie de nos valeureux Basques. Sou nom était devenu 
un épouvantai! pour l*ennemi. Remis de ses nombreu* 
ses blessures, il revint vers 1764 Jouir d'un repos bien 
mérité, dans sa terre de Mcliaiin en Basse-Navarre. 

Au retour du guerrier la foule se pressait dans la 
cour carrée, au pied du perron du château ; il était 
entouré de tous les notables de Mixe, de Soûle et d'Ar- 
bei'one qui coniposail sa juridiction. 11 était salué de 
chaleureux vivats car tous Taimaient et le respectaient. 
On vit alors s'avancer uu vénérable aveugle appuyé 
sur un bâton et conduit par un jeune enfant, il monte 
lentement les marches du perroo, la téte liauteet lière 
il demande à être conduit devant ie vicomte, qui l'ajant 
£Mt approcher ^interroge avec bonté. Le vieux baitle 
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inspiré se<*oue sa hlaaclie chevelui^, étend lu main vers 
la foule et entonne pour toute réponse, au milieu d'un 

reliiiieiix silence, les couplets suivants, que la foule 
reprenait ensuite en chœur selon T usage : 



Belzvscv. Buscondëa 

BiM Nabrtarrft. 

Nalai ureti arraza . 
Hila alalo daiza? 
Ez dnt endelgatcen. 
Bel/ui\ce bizcondea. 
Ilain capitain handia, 
Kz liaitzant mintzatzen ; 
Hori zaut ^aitzitzen. 

Ilaurretic zerbitzura, 

Eta ardura sura, 
( iogoî ic joateo zen ; 
Hanit^etan oolpatu, 
Kta bethi sendotu, 
Hala liehar haitzen. 
11 iitceco domu zen, 

Ilanovreco par leli<-, 
Armadaren eniitic 
Erreghec deltu du ; 
Itsassoz bert^aMeco, 
T'ixhii'i eu heiratzeco, 
Hura hautatii du, 
£ta Ânglesa icitu. 



Le Vicomte de Belsunce 

Di«le«(« has>ttav«rr«U. 

ïji raee des Navarrais 
Est-elle morte 00 endormie? 

Je n\ liipn^Dda rien. 
Lt' vuuinU' ûo Boisunce, 
Ce si f^rand capitaûio. 
On ne m'en parle pas; 
Cela me peine et me blesse. 

Dès l'onfance an service ; 

Et souvt'ul au tVu, 

Il allait de tout c^eur ; 

Bien des fois blessé» 

Et toujours t^nM, 

Parce qu'il tu tlcvait être ainsi. 

Il outétédoiuioag^e qu'il mourut. 

Des contrées du Hanovre, 

Du milieu de l'armée, 

Le roi Ta appelé, 

De l'antre coU» de la mor. 

Pour conserver ce qui reiitait. 

C'est lui qu'il a choisi. 

Et l'Anglais s'en est elftayé. 
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Heyen bolbora Itnac 
Eta liljera esterliiiac 
Ez zireo askiko 
BelzuDceo garaitceco. 
Gutiago zalutceco ; 
Fidel erregheren 
Urai eta leheu. 

Hura Joaoez <z^hei oztic, 

« 

Ez du harat Aoglesic 
Batere hurrendu, 

Eghin tluîo espantu 
Bai eta abiatu 
Nahiz atacatu ; 
Bainaa ez meoturatu . 

Bere eghitecoac naski 

E<<liin dituzte hobeki 
Onduaii llavâuaii 
Gembait tiro tira eta 
Sartu dira jauzteca 
Hirian triuDfan 
BelzuDZ ez baitzen haa. 

Ooting'oco partian 
KuUuten zuteiieaii 
Belzimce heldu da ! 
Elgargana bîl eta : 
Nun da ene Rayoneta? 
Oyhuz armetAra ! 
Baioan oro ikhara. 



De celui-(M la poudre fine 

Ni les livres sterling"» 

Ne pouvaient suffire 

Pour vaincre Belsunce. 

Moins encore pour le séduire; 

Fidèle à son roi 

A présent oomme avant. 

Depuis qu'il eu est parti. 
Par là jamais l'Anglais 
N'a nullement approché. 

Ils ont fait des foi fanteries, 
Oui, ils se sont mis on marche 
Avec le projet d'attaquer ; 
Mais ils ne s'y sont pas hasardés. 

Leurs affaires probablement 

Ils les ont faites mieux 
Près de là ù la Havane, [rés, 
Aprfes quelques coups de fusil ti- 
Ils sont entrés sautant 

En triomphe dans la ville, 
Parce que Belsuuoe n'était pas là. 

Dans la contrée île Goettiugen 
Lorsqu'ils entendaient dire : 
Belsunce arrive 1 [autres : 
Se pressant les uns contre les 
Où est aiu bayonnette ? 
Puis ils criaient : aux armes ! 
Mais tous tremblaient. 
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Bi'lzuiicereQ ïceû» 


Le nom de iielsance 


Kta baren omena 


Et sa renommée 


T Tipmni^A nAnA'i'/iiAn 


o eien<ieni au lom^ 




A 1j( t uti r du roi. 




A la ville et à la campa^ue. 


i^orv- cz tiu ciiizxivfu 


Qui donc n entend pus 


£9Cl£UUI.Vb llIllIUbfllwVIl ■ 


1 nrier cie iseisunco / <*' 


• 

Zahauren herritarco, 


Vos propres ooncitoyenst 


Bai eta Laphurtarret*, 


Ainsi que les Labourdins, 


l.TUI ciK 1 CUUlc . 


Disent a haute voix : 


n.tt/>iiAlniin<^ii lîliA 


LA; neuroD oes i>ft84|ue^ 


juia oDora^aiim* 


Et leur orgueil, 




c< est vous, noisunce, q^ui leies. 




\ nez lougueiueni. 




Plus tard aussi la France, 


ilclull/ (IrlIlDOIcl ^aiHrf 


Avant beaucoup de temps 


Etsalc baituzke ; 


Peut avoir des ennemis ; 


Zure odoleticaoo 


Issus de votre sangr 


Aintcindari oriiiliisoo 


D'assez, nonihreux chefs 


EiTej.'liec ou duke ; 


Seraient nécessaires au roi ; 


Otlioi, ezcont zite. 


^'ous vous en prions^ Marit'z- 




[vous. 



(1) Le» Naviârr»iii oui appliqué ce couplet A Zum»la-C«rr«guy . 
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MUNAUORKI 

Munagorri était notaire de Tolosa ; pauvre et amhi<- 
tieux, il crut poiivoii- lever l'étendard des fueros . Il 
«liipale gonverDement cliristino qui lui contia un million, 
il rallia autour de lui uou les carlistes mais les jeunes 
réfractai res qui s'était enfuis d'Espagne. Il leur 
paya une solde sans les déplacer et en fit ses partisans. 
Quelques mois apiès il fallut employer la force pour 
leur faire passer la Bidassoa. Les dupes ordonnèrent 
à Munagorri de licencier sa troupe et il rentra dans ses 
foyers à la faveur du traité de Vergara. Lors du soulè^ 
veiii<_'nt contre le régent Kspartero, il voulut recommen- 
cer son rôle; mais, obligé de fuir, il fut poursuivi par 
Elorrio et tué sans pitié. Munagorri valait encore mieux 
que son meurtrier, homme de sang et de l)oue. Placé 
dans les carabineros (donaQieis) il aiila la i'raudc, fut 
révoqué^ se lit contrebandier, trahit ses compagnons et 
fut tué d'un coup de poignard par un basque qu'il avait 
ruiné. 

On attribue à Muna^^orri une longue chanson, ou plu- 
tôt une successiou de chants basés sur la proclamation 
de ce malheureux chef de bande. Je ne trouve pas ce 
chant assez remarquable pour le placer ici ; mieux vaut 

donner quelques autres exemples de poésie. 



/ 
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Atharkatcëco Ezconuaia 

i»uben>i«rr» 

Atliarrats jauppi^uian hi eitroin doratu, 
Ungi'iogarav liori ei' bat du galdatu- 
Errepostu izaD du ez direla onthu, 
Ootoen direnîan batno izaneo du* 

— Aita, saldu nauçu roigabatbezala, 

Bai eta desterratu, oi I Espanara. 
Ama bici i/au i)aiiu, aita, bezaia, 
Ez niotzan ezconduren atharrats salara. 

Ahispa, jaotz ezazu erroba pherdia. 
Nie ère jantziren dut satina churia, 
Ingoitichor heidu dazure jaun glieia, 
Botzez guiia zazu zure sor etchia. 

Aita, juanon jouira oro olcarre<juin ; 
Etcheral jiiiaii cira ehangriD liandirequiiiy 
Biiiotssa cargatua, beguiac bustiric, 
Eta zure alhaba tomban ehoitciric. 

Ahizpa, zohaci orai Salaco leihora, 

I]»liaiTa alla li< ^ua den einazu triiaidia, 
Ipharra baliti bada« goraiotci Salai i 
Eue gorphutzaren cberca jin dadila sarri. 

— * Atharratceco ezquilec bere motuz joteu 
Andere Santa-Olarabiharda phartitceny 

Haren peco zaldia urhez da zelatcen ; 
Haogo chipi haudiac beltchez dira beztitcea 
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La Fiancée de Tardets 

Dulccto Soaletia 

Daas le maooir de Tardets deux citrooâ oat jauoi, 
Ongriagaray en a demandé un. 
Réponse lai est fiiite qu'ils ne sont pas encore mûrs. 
Mais que sitôt mûr Tua sera à lui. 

* 

— Mon père vous m'avez vendue comme une génisse, 
Oui, et exilée, hélas ! en Kspague, 
Si j'avais ma méreen vie, mon père, comme vousj 
Je serais mariée à Salles de Tanlets. 

Sœur revêtez la robe verte (de Tespérance), 
Moi aussi je revêtirai la robe de satin blanc. 

Déjà voilà qu'arrive aussi vofre t'iirur époux, 
V ous quittez joyeuse votre maison natale . 

Père, nous partirons tous ensemble ; 

Mais à la maison vous rentrerez avec de grand chagrins. 

Le cœur charge, les yeux noyés de larmes, 

Et api-ès avoir descendu voire lille dans la tombe. 

Sœur, maintenant allez vors la lenôtro de Salles, 
Observez quel vent soutiie du JNord ou du Sud, 
Si c'est le vent du Nord, mes complimente à Salles 
Et que tantôt il vienne chercher mon corps inanimé. 

— Les cloches de Tardete tintent d'elles-mêmes, 
Mademoiselle de Sainte-Claire doit partir demain, 

Le cheval (qu'elle monte est sellé d'or ; 

Mais grands et petits de là-bas s'habillent de noir. 
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EURESINOLLA 
S^berotâtra. 

Tchori erresiiiioula 
UdADdacaotari ; 
Ceren ordiao beitu 
Cainpouan janhaT*i ; 
Ncj^iiiaii ezi/aglieri 
Halinban ezta cri; 
Udan jÎD baledi, 
GouQsola naiDte nie. 

Tcliori erresinoula 
Ororen guehien 
liestec beno hol)efjui 

1 iai 1 iMMtu (•aiital«'tMi : 
Ilarec du ius^aiiatcco, 
Muodia bai troumpateen. 
Bereztut ikhousten, 

Hai botzaent;cutea. 

Botz areD entzuD oahlz, 
Ërraturic oago» 
Ni ari nillaot, eta 

Oura un unaiîo . 
Jarraiqui aiukirlo 
Hioia gai artiuo ; 
Âspaldi andian, 
Uesir bori nian. 



Le RuiSiGNOE 

Dial««l« Souietin. 

L'oiseau ro**ifrnol fst chan- 
teur peDdftot la belle saison, 
parce qu'il trouve alors pàtun* 
(lan^ \m champs. L*hiver il ne 
]»arait point; Dieu vouille qu'il 
ne soit pas malade ! & ii revenait 
à Tété, je serais consolée, moi ! 

Le rossignol est le premier 
entre tous les oiseaux, parce 
qu'il chante mieux que les au- 
tres, ("ost lui qui séJuit »»t «Mi- 
chanle lo monde. Je ne le vois 
point lui-même ; mais j'entend» 
sa douce voix. 

Pour vouloir entendre cette 
voix, je suis errant. Plus je 

crois m'on approcher, plus elle 
s'éloigne. Je la suivrais ainsi 
jusqu'à perdre la vie. Depuis 
bien longtemfis c'est le désir que 

j'avais. 
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Tchoria zonien eiger 
Oantuz oiheoian ! 

NihauivM entziin dizut 
IfjaraQ gaian. - 
ËiagoaaceD, maitia, 
Bibiac ikhottstera, 
Enziiten baduzii, 
Charmatui*eQ zutu. 

Amat' utzi nindizun 
BedatzazkeniaD; 
Gherosti nabiiazu 
Hegaless ainan. 
Gaiak aurthiki niiidiziui 
Sasiaobabetara ; 
Han zazuD tchedera 
Oi eoe malhurra ! 

Bortiac chui-i «lira 

Elhur dieuiau ; 
Sasiac ère ulhun 
Osto dienian. 
Âla ni malerusa î 
Ceren han sarthu nintzaul 
JouaD baoïnlz aintcioa, 
Escapatcea ninlzaD. 

Tchoria, zaud'ichilic, 
£z eguio nigarric, 
Cer profec^tu dukezu 
HoraHif^;itunc ? 



Combien cet Joli Toiseau qui 
chante dans la forêt I Moi même 

je l'ai entendu la nuit dernière. 
Allons, ma bieu-aimée, allons le 
voir tous les deux, si vous l'en- 
tendez son chant vous ravira. 



Ma mère m avail quittée a la 
fin du printemps; depuis lors je 
plane en liberté sur mes propres 

ailes. La nuit m'avait jpt^ au 
seio (l'un i>etit bosquet. Là se 
trouvait un piège et mon maU 
lieur. 

Les montagnes sont blanches 
quand la neige les couvre, les 
buissons ont une ombre épaisse 
quand ils ont leur verdure. In- 
fortunée que je suis ! Pourquoi 
étais-je entrée sous leur feuil- 
lage? Si j'avais passé en avant, 
je m'échappais. 

Oiseaux gardez le silence, ne 
versez plus de larmes. Quel 

prollt aurez-vous de vous désoler 
ainsi ? ("e.sl moi qui, aprè» avoir 
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Nie eramanon zutut, 
Tchedera laciiaturic 
Ohioo bortutic 
Ororen gagnetic. 



détaché votre lacet, vous coii- 
duirai du haut de Ut même mon- 
tagne par dessus tout le nioude. 



BUaia Su Joivleii oeriutara Toyiv à \lm\m 16 SaiDt-JiHiQk 



SoberoUrrâ 

Chorittolîa, n nn at houa, 
Bi hegalez airiao ? 
Espanalat joaaiteoo, 
Eihurra duc boriean ; 

Algarreki jouanen «^utuc 
Kihurra hourtzen deaiaD. 

San Josephen ermita 

Desertian •»ora da, 
Espaoalat jouaiteco 
Hao du goure pausada, 
Guibelerat so'guin eta 

Haspeii*enae ardura. 

Uaaperreoa habiioua 
Maitiaren borthala, 
Bihotzian sar hakio 

Houra eni bezala, 
Eta guero erran izoc 
Nie igorten baidala. 



Dimtccta SottUtio 

OÙ vas-tu petit oiseau, 

En l'air sur tes deux ailes? 

Pour aller eu Espagne, 

La neige couvre la montagne. 

Ensemble nous irons 
Quaud la ueige loudra. 

L'Ermitage de Saint^loseph 

Est éievé dans le désert, 
Pour aller en Kspagne, [halle 
Là se trouve le lieu de notre 
Regardant en arrière, 
Fréquents sont nos soupirs. 

Soupir, va-tren [aimée 
Jusqu'à la porte de ma bien* 
Pénètre dans son «wir 

Comme rlle est dans le mien. 

Puis tu lui diras 

Que moi Je t'envoie vers elle. 
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ËZCONTZACO GONSULTACIONEA 
Bmo NafarUrn 

Ezcoinliac, erradat if ezcoiiduren nizanez, 
Bazterretan ikhousien tut rzcondiac nigarrpz, 
Hutsic eguioen othe deit holahola egonez i 

Hartt en badut ederi a, 
Hura duket aulierra. 

Hartcen hadut gorria, 

Ilura dukot hordia. 

Hartcen badut clâouria, 
Httra ))eraz eria. 

Ezcondiai', ezcoûduric e^on zaiztc nigarrez, 
Soberadut jaincoari esker nie hola egooez. 

'X''railituti(>ik : 

Consultation M atrimonialk • 

Bas Navarrai» 

Maries, dites-moi si je dois me marier. 
i)e tous côtés je vois les laraics au ménage, 
Gommettrai-je une iaute en restant comme suis f 

Si je prends une belle 
Je l'aurai paresseuse ; 

Si je prends la rouge en couleur 
Je l'aurai grand'buveuse ; 

Si je prends la paie 
Je l'aurai maladive. 

0 mariés! pleurez (le vous être mariés, 
J'ai trop à rendre grâce à Dieu d'être 
resté tel que je suis. 

fT 
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Epigiainiiio il l'adresse d'un jeune montagoai^d que 
80D rival de la plaine s'est vu préférer. 

PREFERBNTZIA 
Suberotarra 

Ihi/lari gaztia, liillio hollia 

* 

(roraA'he eguiii (iiizu urzoteghia; 
Urzoai* oh il dirade iekhu goretao, 
Ijaketago dira guno ophaletan* 

La 1*|{éférence 

Diale«t« Soultùii 

Jeune chasseur, à la chevelure bloude 

Vous avez placé trop haut votre colombier ; 

lia colombe n*aime guère s'élever vers les hauteurs, 

Elle aime de préfèreore les bocages des plaines. 

m 

Apres une épigraninit- une satire. 

(»KFICIO CENBAITKN (nUTICA 
Suberotarrft 

Oi laboraria^ gachoa ! hihaurec jatheu arthoa, 
Ogui et' anio gueuhatcen auhen*en antcecoai 

llalere iiaui iiaie maiteuoula ai u aïuac otsoa. 

Arzaiuo l)a<la licxtiu-eii. josliao tu gomendatcen 
Zaragoilen aiderdi )»at oihal hol)ez ezar decen, 
Halere higatureo du aitcinia beoo lehen. 
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DeDdaria beront jiteo, orratsan goicie utzalceo ; 

Muodiaren jorratcen, arie hurUn abusatcen ; 
£/.peitujateo diaoa huUaDtceco irabazwa ! 

Orai uruliac oi-o idorriao nahiago; 

Haaitz agaertu beharrez, hori-oro, chori-lepho, 

Hallicatxsen balinbadacehîaQ laur oropilo. 

Oihençaittao eta gardac, contoenziazco guizoDae, 
Gaerac bazaitœ farcitzen, ihesirea tie postac, 
Lagimer bardin har eraurea gaizo siahescorrac. 

Erregent bat hil dadila, eztu hare pi ocesic eisten : 
HouDtarsunac dutu harec iiein hounian ezartea; 
Zuntzarriaii oouutroLatu eta sabelio ipotecatceo. 

Bigoer batec bestiari estacura eman Dabi : 
Ooini bere copadura hobe betzaio iduri, 
Âihen gabe nalii deaac, houra usu Ixva bei ri. 

Aberasten ilhaguiiiac, ai imao liain untsa galken, 
Fhecian bai ronliotaii cev eijlie hecebasten î 
Haiekila behorduke Jincoac aizioa iikhen. 

Saijaat eta ootariac, oi aroes neoesarriac ! 

Heu elhe ulhun, guezurrec^ nahasteo gaiza chipienae, 

Ezta lagun hob'iagoric bertan hosteoo et<!hiac. 
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Tradttotlon t 

SATIRE DES DIFFÉRENTES PROFESSIONS 
ni«ieete Smielîn 

O pauvre laboureur ! tu te nourris de méture, 

Tu récoltes le froment et le via de quoi i*assasier les 
vauriens, 

Et encore on faime comme les bergers les loups. 

Quand le pasteur s'habille de neuf, il recommande aux 
couturières, 

Qu'une moitié de ses culottes soit en étoffe plus forte, 

Et (c^tte moitié) malirro ces ^)récautioas, sera plus vite 
usée que la partie antérieure. 

La couturière se lève tard, et de bonne heure le soir se 
retire ; 

Kn attendant, elle emploie son tornps a sarcler le monde : 

Certes qu'ollo est loin de gagner la nourriture qu elle 
consomme l 

Désormais les Hleuses prélêreot le prix lait, 
Pour avoir trop haté leur travail, tout leur fil (est) plein 
de gorges d*oiseau ; [taire quatre nœuds. 

Ensuite pour le dévider on devra par chaque empan 

Gardes fbrestiei*s et douaniers (sont) gens do conscience, 

Si on leur farcit le gosier, ils désertent leurs postes, 

Sauf à faire également saisir par leurs compagnons les 
délinquants crédules. 

Qu'un instituteur meure, après lui pas de procès : 

De son vivant il a soin de bien colloquer son avoir ; 

Il le contrôle dans son gosier et l'hypothèque dans son 
ventre. 
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Ud viguei'on est toujours mécontent du travail de aoa 
confrère : 

Chacun mettant sa manière de travailler au-dessus 
de toutes, 

Que celui qui veut se voir sans vigne change souvent 
de vigneron. 

Les marchands de laine s'enrichissent vite, et avec égal 
succès perdent leurs âmes. 

Dans les poids (H dans leurs chiffres que ne volent-ils pas? 

Âveceux pour les juger, Dieu devra avoir du loisir. 

Huissiers et notaires, 6 outils nécessaires ! 

Leurs sentences ohscures, mensongères, obscurcissant 
les plus simples choses, 

Vous ne trouverez pas meilleurs aides pour prompte» 
ment vider vos maisons. 



DOTÉ GALDIA 

Suhcrotarra 

Aitac eman daut dotia 
Neuria, neuria, neuria, 

ri'deno bat bere elierriekin, 
Uûo rorroca bere chituekin, 
Tipulo corda hajekin. 

Oxuac jan daut uniia, 
Neuria, neuria, neuria; 

Acheria<; oîlo coroca, 
Garratoinac tipula corda ; 
Adios eue dotia. 
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LA DOT PERDLK 

DteJecle Soutetin 

Mon père m*a livré ma dot. 

Oui ma dot, oui ma dot, oui ma dot, 

l'ne truie t^t ses petits, 

Uae poule et ses poussins, 

Le tout enrichi d'une tresse d*oignons. 

Le loup m'a dévore ma truie, 

Oui ma truie, ont ma truie, oui ma truie, 

Fie renard la i)(njle et la couvée, 
Les rats ma cliaîoe d'oignons: 
Adieu ma dot. 
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BERNARD d'^HBPARE 

Cet auteur bas(|ue, cui^ d'une paroisse près de Sainte 
JeaD Fied-<le-Port a écrit sur des sujets de piék!,il a t'ait 
en outre des poésies qui étooneot de la part d'un prêtre. 
Daos soD épitredédicatoire à Bernard Leheté il dit que les 
Basques sont habiles, courageux et aimables, qu'ils 
compieal par'mi eux des lioiiuiies profoniléineut versés 
dans toutes les scieaces. Il s etouoe qu'aucun d'eux n'ait 
composé un ouvrage en l'hoaneur de sa langue, afin 
d'apprendre à Tunivers entier que le basque comme les 
autres idiomes, st [ l orp inerveilleusemoiit aux renfles 
de l'art ti'écnre. ii leriiiiae son livre par les deux 
pièces que voici : 



CONTRAPAS 

Heusoara 
lalguiadieanpora 
riaracico liorrira 
Benedica dadila 
Heuscarari emandioa 
Beharduien thoruceia. 



I*AS DE DANSE 

Ëficuani sors dans le pays de 
Garacy. Béni soit celui qui a 
donné A TEscuara un essor con- 
venable. 



Ileuscara, 
lalguiadi plazura 
Berce gendec ustezaten 
Ëcin scriba zaitela 
Oraî dute phorogateen 
Enganatu oirela. 



K.s«ui;ii"i. montre-toi en public. 
Les autres nations pensaient 
qu*on ne pouvait te soumettre à 
l'art d'écrire. On'ellcs sachent 

m.'iinteiiHnt combien grande 
était leur erreur. 
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lieusrara, 
Iai{|;uiadi muodura, 
Leugoagotan onien iozan, 

Kstiiiiarze «rutitan ; 
Oi ai akliz hic beliarduc 
Ohoria orotan. 

Heuscara, 
Habil muDdu gacira, 
I^rceacoi'or izan dira 
Here goiiien gratlora ; 
Orai hura iganeo da 
Berce ororen gainera. 

Henscara, 
Bascoac oroc preeiat^en, 

Heuscaru »via(jiiiuliaiTeD, 
Oroc iccasireo dute 
Orai cerden heuscara. 

Heuscara, 
Orai dano egon baliiz 

Imprimitu liat^uerio, 
Hi oiif,*-()itic <'l)ilireû 
Muodu gucietaric. 

Heuscara» 
Ecein ère leogoageric, 

Ez fraucesa ez ))erceric, 
Orai ezta erideiten 
Heusearareo pareric> 

Heuscara, 
lalguiadi danzara. 



Kscuara parais dam le mon- 
de. Parmi les langues rivantes 
tii occultais un nug Inférieur, 
anjoiird'hfiî l'honnenr doit t'ap- 

I»arttMiir sur toutes les autres. 

Ëscuara, vas parcourir Le 
monde entier. Toutes les langues 
ont atteint leur apo^ : au- 
jourd'hui tu vas plaïu'i au des- 
sus d'elles. 

Escuara, tontes les nations ont 
appri-< à respecter les Basques« 
quoiqu'elles ne connaissent pas 
leur lang^ue; anjourd'hui elles 
sauront toutes ce qu'est l'Escua- 
ra. 

Eacuara, jusqu'ici tu n'as pas 
été imprimée ; eh bien f désor- 
mais, tu vas parcourir le mon- 
de. 



Escuara, il n'est point d'idio- 
me, pas même Tidiome français, 
qui puisse régaler. Escuara en- 
tre eu dausc. 
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Saltkela 

Heiiseara dacain|K>ra, eta goacen oro dauzara. 

0 lieiiscara ! laude e/ac Garacico herria, 
Ceren hantic ughen baiteu beharhuiao thornuia, 
Lehenago hî baitiozan lengoagetan azqaeoa, 

01 ai aldiz izaneniz urotaco leheiia. 

Heiiscaldunac munflu orotau preciatu ciraden; 
Baua haieu loogoagiaz berce oro burlatzen 
Ceron ecein scripturan cri deiten ez paitcen. 
' Orai date ie<»sireD nola gauza hooacen . 

Heuscaldun den guizon oroc alcha beza buruia, 

Eci huien lengoagia izaneo da floria. 
Priuce etajaun handiec, orocliareo gaidia 
Scribatos halbatute igbasteco désira. 

Désir hura complitu du Garacico naturac, 
Eta harea adisquide orai BordeleD decac. 
Lehen imprimizalia heuscararen hora da ; 

Basoo oro obligalu iagoiticoz hargana. 

Et'oi lelori, bac lolo, leloa, zarai, Udoa. 
Heuscarada campoi a eta goacen oro daozara . 

Débile principium melior foiluua sequatur* 
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'PvttdtuMkkns 

Pas balancé 

li'Escuara a vu le jour, allons tous à la danse. (J 
Kscuara, rends grâce au pays de Garacj qui t'a donaé 
un essor convenable. J«idis tu occupais le dernier rang 
parmi les iciioines, aujouid liui le premier t'est réservé. 

r^es Kscualdunac avai('nr l'ostime ilu monde entier. 
11 u*eu était pas de même de leur idiome, pai'ce qu'il n'é- 
tait pas écrit. On saura aujourd'hui combien est belle 
la langue des Ëscuaddunac. 

Que tout Escualdun lève la tète, car son langage est 

une Heur do parfum suave. Les princes et les gi amls 
seigneurs réclament qu'il soit écrit» afin qu'ils puissent 
l'apprendre. 

Leurs désirs ont été accomplis par un originaire du 
pays de Garai^y et par un de ses amis qui aujourd'hui 

habite Bordeaux. C'est cet ami qui, le premier, a lait 
inipi imer i'Escuara. Que tout basque lui conserve une 
reconnaissance éteroelle. 

'Et cela à Lelo, oui Lelo, vous êtes Lelo, Lelo 
TEscuara a vu le jour, allons tous à la danse. 

Que ce faible commencement ait une meilleure 
fortune. 

Il est Her ce hasi^uc d'être l'auteur du premier 
ouvrage imprime daus sa langue . 
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ARNAULD OIHENART 

Cet historien d*UQ mérite iocootesté, est très peu 
connu comme poëte et dans sa vie privée. Né à Manlêon, 
il se fit recevoir avocat au parlement de Navarre vers 
1075. Il partagea son temps entre l^exercice de sa pro- 
fession et rétude des antiquités de son pays sur lesquelles 
il a publié à Paris en 160B Notitia utriusque Vasconiœ^ 
il a publié aussi uu recueil de proverl>es basques et de 
poésies légères. 



PIERRE d'aXULAR 

Â l'exception des poésies fugitives et des pastorales, il 

n'existe guère tui ljas(|ue français (pie les traductions de 
TEcriture sainte, de Tluiitation de N.S. Jésus Cly'ist 
et d'autres petits livres de piété. Les Basques espagnols 
sont plus riches, la raison en est bien 8ini[»le. Les 
Basques français de rhaciue Jialecte sout eo si petit 
nombre que i'éditioa d'un livre de littérature ne 
pourrait obtenir un placement rémunérateur. Les petits 
livres de dévotion peuvent seuls présenter cet avantage. 

Pierre d'Axular ne s'est pas laissé arrêter par cette 
considération et en [)iibliant son Gueroco guero il a 
pi'ouvé la richesse, la beauté et toutes les brillantes 
qualités de i'Euscara. 

L*auteurétaitcurô de Sare, en I^abour ; il composa son 
livre en 1642. Dans la préface il apprend les motifs qui 
l'ont engagé à écrire. Prêtre chargé d'enseigner les 
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peuples il veut t onsacrer ses li)ii>ir.s au bien de leurs 
âmes et à leur bonheur éterneL Sod livre se compose 
(le soixante chapitres. Âxular attaque par tous les côtés 
rindilference religieuse, il la «lêmasqueet la poursuit. 
Des traits d'une douce ironie, d'une simplicité antique 
3' raniment souvent l'attention, il y mêle de naïves et 
charmantes descriptions, je citerai celle de la fourmi. 



CHINHALIUUA 

Zoaz, naghia^ chin- 

haurria ^irana, eta eonsi- 
deraiUaizu Imreii Imleac 
eta bideseai-, joau-etUor- 
riac eta itzuUnguruaCi 
nekeac eta traliailuac ; eta 
ikliassico duzu zuc'ere 
nola Ijehar duzunaitzi ne- 
rat eta bethiere bizî, ibili 
eta gobernatu. Harcera- 
eusleric eta Liiiidariric 
iral)e ; berac bore Ijuruz 
biltzen duudon, neguaren 
iragaiteco behar duen 
mantenua, bazco eta bi- 
hia. Ktabihi hura gordet- 
zen du lurrean baroa, 
berac eguinicaoo gamba- 
retan eta bihiteguietan. 
Eta hain da zulmr eta 
goithatu, ezen campoan 



LA FOI RMI 
Allez paresseux» à k fourmi » 
et considérez ses chemins et ses 
sentiers, ses allées et ses venues, 
ses lourH ot détours, ses peines et 
ses travaux. Vous apprendrez 
comment vous devez, vousanssi, 
dorénavant et toi^ours, Tivre, 
marcher et vous conduire. Sans 
maitre et sjins guide, la fourmi 
elle-même, de son propre mou- 
vement, recneille dans Tété les 
vivres. la nourriture et le ^rraiw 
doutellea besoin pour passer l'hi- 
ver, fit elle cache ce grain bien 
avantsous la teire^ansdescham- 
bres et des greniers qu'elle-même 
a faits. Elle est du reste, si i)ru- 
dente et si avisée, que, lorsque, 
ne trouvant rien au dehors* elle 
est obligée de toucher à ses pro- 
visions, elle a soin d'euumer le 
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dens eziD izanez, bere 

bildueiara biîHn livhur 
dueneaD, ieheuic liozitu 
behar duen Imrutichastea 
baitzaico bifaîari, zereo 
bihi bura bortzolasorlite- 
que, buztanliteque, eta 
guero handio-harat» alfer 
lan guertha lequidlcayo 
bere leheneco zuhurtzia 
gu/Ja. — Areguehiago, 
bozidurac jaaez guero ère 
lurraren umidurac eta 
bezetasuna<* , gainera - 
coa uslol o/tiacoii, atbe- 
ratzen du noi/ic behin 
camporat airatzera eta 
îgnzhiziatzera (etaorduan 
(iouhora onaren sowialt'a 
tllteke). Eta lialatan eta 
hala iragaiten du chin^ 
haurriac bere negua, eta 
eracusten dio bat bededari 
Qoia eta zer moldez beliar 
duen manténatu^ gober- 
natu eta alferkeria guziac 
utziric, bere denboran 
ti^abaiiatu. 



^rain par je bout qui doit se 
moigir le premier, parceque au- 

Irt'iiu'nt ro ^^rain j^ernierait, et 
devenu horbo et tige, rendrait 
inutile toute la prévoyance de la 
fourmi.— Déplus quand rhumi- 
(lité a d^'tniit uno partif de sa 
rt'colto, pour quocc qui lui n^st^» 
ne se gâte point, elle le tire de 
tempe en tempe an dehors, et lui 
fait prenarp Taîr et le soleil 
(c'est alors signe de beau temps, ; 
et c'est ainsi que la fourmi passe 
son hiver et montre à chacun de 
nous comment nous devons nous 
conduire etnousgouverutr, lais- 
ser de côté la paresse et travail- 
ler pendant toute notre vie. 



Axular a le mêiàte, dit M. Fraociaque Michel, d'avoir 
fàit du basque plus encore qne d'Ëchepare une langue 

littéraire, en écartant de son stvle les locutions com- 
muoesy les expressions introduites par la uégligeooe 
et Tesprit d'imitation et d'emprunt. 

L'auteur attendait le jugement du public sur son 
Gueroco gnero pour éditer une seconde partie qu'il 
avait prépai'ée. ( )n ne sait pourquoi il n'a pas donne 
suite à son projet, le Gueraeo gmro ayant reçu le meil- 
leur a(*cueil au point de mériter à Tauteur d*étre appelé 
€ Un homme d'un (f m nd renom dans notre Cantahrie. » 

Le Gueroco guero, est encore regardé de nos jours, 
condaue M. Francisque Michel, comme le meilleur 
livre de la modeste littératiu'e du pays basque, pour le 
choix et la propriété des expressions, pour la vivacité 
«les toui'nures et la noble simplicité du langage. L'ôtli- 
tion de 104:^, la seule qui existe, est devenue rare; elle 
est malheureusement aussi défectueuse et remplie de 
fautes II est à désirer qu'il en soit publié une nouvelle 
et qnVlle soit plus soignée; ce sera rendre service au 
pays basfjtie, dout la langue peut s^altérer au contact 
des populations voisines. Ce sera aussi relever un 
monument glorieux pour cette langue elle*méme, dont 
ran' ienneté n'est plus contestée et dont i originalité et le 
mérite n'auraient jamais dù l'être. * 
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Ici finit l'histoire des Ëuskariens ou Basques et de 
leur langue. Si elle a intéressé le lecteur, je serai satisfait 

d avoir exécuté ce travail qui m'a paru réunir les condi- 
tioas indispensables d'uu ouvrage de ce genre. J'aurais 
voulu apporter à son exécution le talent d'un écrivain 
exercé, mais je le présente tel quel, en toute humilité 

chrétienne, priant le Dieu de bonté et de miséricorde 
de bénir les intentions qui me l'ont inspiré. 
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— Garcia Ximenez. — Ouerre civile des Infidèles. — 

W aïlireon Septimanie. — Mort de Garcia Ximenez et 
d'Alphonse. — Don Fruela. — Guerre de Pépin et de 
Waïffre. — Garcia loigo. — Mort de Pépin. — Chai*- 
lemagneen Vasconie. — Il passe en Espagne. — Il bat 
en retraite. — Ligue des \ asco-cantabres. — Déroute 
et massacre de Roncevaux. — Mort de Loup II. — Ses 
deux fils lui succèdeat. — Adalnc enlève À son frère 
une partie de la Vaseonie . — Le Sobrarbe prend le nom 
basque de Navarre. 

CHAPrmK IX 141 

Système féodal . — Biens communaux . — Donations 
de terres. — La féodalité se constitue. — Auréole duc 

* 

de Vasconie. — Louis le Débonnaire échappe à une 

embuscade à Roncevaux. — Une armée aquitaine y 
est massacrée. — inigo le Hardi roi de Navarre. t- Les 
Vascons lui imposent un fuero. 
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CHAPITRE X 149 

iDvasioo des Normands. — Charles le Chauve fait ud 
traité de paix avec Sancho Saochez duc de Gascogne. — 

MoLiza walid do Saragosse. — Sanclio Garcia s'em- 
pare de Pampeiune. — Les Basques du Roncal aiiohlis. 
— Nouvelles conquêtes de Sancho. — 11 cède le trône 
à son fils Garcia III et se retire dans un monastère.— 
Il apprend la défaite d*Ordorio par les Arabes, qtiitte le 
monastère et reprend les armes. — il est tué en duel. 



CHAPITRE XI 159 

Al Mansour, ses conquêtes; sa mort. — Sancho 
partage son royaume entre ses quatre lils. — Ils se l'ont 
la guerre. — Le Cid. — Ramiro. Il est tué dans une 
bataille — Sancho lui succède. — Il est assassiné. — 
Les rois d'Aragon et de Oastîlle se partagent la 
Navarre. — Ligue des Etats chrétiens contre rèniir de 
Séville. — Victoire de cet Emir. — Sancho blessé meurt 
au siège de Huesca. — Prise de cette ville qui devient 
capitale de T Aragon. — Chartes.— Conciles mixtes. 
— Action civilisatrice des ordres l'eligieux. — Benoît 
d'Amiane. 

CHAPITRE XH ; 169 

Les Croisades. — Don Pedro et le Cid s'emparent de 

Valeucp. — Croisade contre les Araltes de la Pénin- 
sule. — Alphonse d'Aragon épouse Uraca. — Ses vic- 
toires. — Prise de Saragosse. — Expédition audacieuse 
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(l'Alphonse. — Mort de (îaston IV , — Son lils Uentule \ 
lui succède. — Mort d'Alphonse d'Aragon. — Son tes- 
tament n*est pas exécujté. — Le moine Ramiro lui 

succède . 

CHAPITRE Xm 179 

Les Arabes chassés du i^ord de l'Espagne. — Les 
Anglais maîtres de la Guyenne assiègent Bajonne. — 
Relàdiement des mœurs. — Bi'i*randage . Milice armée 
pour sa répression. — Onlies religieux t'oiidos (hins le 
même but. — Chevaliei-s de St-Ueorges d'Alsasua. — 
Les rois deOastille et d'Aragon attaquent la Navarre. 
Trêve. — Les Fueros.— La Communauté. — Etat 
social. — .Monnaies des pavs Hasques. — Les llennaii- 
dad. — République d'Andorre, — Installation des rois 
de Navarre. — L'armée permanente en Navarre. — 
L* Aragon et la Castille attaquent la Navarre. — 
Le roi de Maroc envahit la Castille. — Sancho'veut 
épouser lalille de Mirainoliu, roi de Maroc. — Relus 
qu'il essuie. — il rejoint l'armée des rois chrétiens. — 
Bataille de lasNavas deTolosa.— Sancho s j couvre 
de gloire . 

CHAPITRE Xl\ 195 

Guerre contre Simon de Monti'ort. — Discordes de 
Pampelune. — Traité entre Sancho le Fort et don 
Jayme d'Araf?on. — Mort de Sancho le Fort. — Thi- 
baut \\ \ comte de ('hampague lui succède. — Il part 
pour la Terre Sainte.— Sa mort,— Son lils Thibaut 
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lui suo(?è(le. — Il part pour la (Jrouiade dirigée |>ar 
St-Louis, roi de France . — Sa mort. — Son frère Henri 

le Gros lui succède. — Philippe le Long. — Charles le 
Bel. — Jeanne, fille de Louis le Hutiu, est prut laniee 
reine. — Les jui& en Navarre; il sont massacrés. — 
Changement dans le for de la Navarre. — Mort de la 
relue. — Louis le Hntin lui succède.— Valeur des 
Sang^uessaiis . — l/oiilrc des Templiers est suppriinê. — 
Mort de Louis le Hutiu . — Philippe le Long lui suicèile . 
— Sa mort. — Son frère Charles lui succède. — Croisade 
contre les Maures d'Espagne. — Le roi est tué à la 
bataille de Xerez.— Charles II est proclamé roi. — Il 
est surnommé le Mauvais. — JSa cruauté. — Il aspire à 
la couronne de France. 

ciLimuii; XV jeio 

Bayonne accepte la dominatiou anglaise. — Gaston 
Phébus et Jean d'Armagnac. — Cliarles le Mauvais 

ravage la Noi-iiicindi*' . — SacapMvitèà Arlou. — 11 est 
délivré pai* cinq gentilsliommes navarrais. — Il se met 
à la tète des révoltés de Paris. — Gaston résiste aux 
Anglais en Guyenne. — Paix de Brétigny avec l'An- 
gleterre — Charles le Mauvais traite aussi avec la 
France. — 11 se ligue avec Pierre le Cruel contre 
le roi d' Aragon.-- Double assassinat arrêté en- 
tr'eux, dont Fuu échoue. — Les populations basques 
de la Castille se rallieut a la Navarre. — Les Bas- 
ques dccouvi'eut Terre-2seuve. — Kuiigration des 
Basques en Amérique. — Bivolte en Gascogne et en 
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(iuvènno coiiii-f les AnL'^lais. — Mort do Jeanne, Umhiiio 
(le (Miar les lo Mauvais. — Celui-ci marie sa fille aiuée m, 
DoD Ueori . — Il fait reconnaître son fils Cliarles pour 
héritier présomptif. — Charles le Mauvais et le roi <ie 
(yastillo l ivulisent de (oiirberie. — Cruauie de (iasion 
envers son iih doat il cause la moi-t . — Complot ( on ire 
sa vîe, il use de clémence.— Repentir de Charles le 
Mauvais. — Sédition à Pampelune. — Mort de Charles 
le Mauvais. 

CHAPiTRK XVI 281 

Los seien<'es oc**ultes.— Superstitions Imsques. — 
Don <ie seconde vue. — Ksprits frappeurs. — Le sel- 
iXi\oy\r de Coaraze.— Ortou, esprit frappeur. — Il 
disparait pour oe plus revenir. 

C1L\PITREXVII 245 

Mort tragique de Jeao de Barcelone. — Pèlerinage de 
St-Patrice.— Echec des Anglais. — Cause des conquê- 
tes anglaises en Fr'ance. — I^e lièarii, le Ri^orre. le 
Comaiinge ont résisté a cette invasion. — Alphonse 
d* Aragon accepte Toffre de la reine deNaples. — La 
reine Blanche de Navarre épouse Jean d'Ars^^^on.— 
Ja's Navarrais repoussent les conditions du contrat. — 
Mort de Charles 111 de Xavarre. — Jean se croit cou- 
ronné. — Les Navarrais ne reconnaissent que Blandie. 
— Siège et prise de-Bayonne sur les Anglais. — Mort 
de Blanche de Navarre. — ('harles ]irince de \'iana 
héritier. — boa père Jean d'Aragon usurpe la royauté. 
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— Guem eotre le \)ère et le tils. — Captivité de 
Charles.— Révolte des Catalans. — Mort subite de 
Charles.— La Navarre dwhiree par les factions Beau- 
laoïu et Gramnium. — Lèouor et (iastou reconnus roi 
de Navarre.— Mort de Gaston. — Puissance de Fer- 
dinand. — La féodalité est à son terme. — La royauté 
et la chevalerie. 

CHAPITRE XVllI 2G\ 

Derniers restes de la féodalité retranchés dans les 

moata^ues. — EHets du luxe et de la civilisation sur les 
hautes montagnes. — Lèoûor reiue de Navarre. — Sa 
mort. — François Phébus lui succède. — Madeleine 
régente.— Mort de BVançois Phébus. — Catherine lui 
succède. — Son mariage avec Jean d*A!bret. — Les 
Beaumont et les Grammont. — Catheiine et Jean cou- 
ronnés à Pampelune. — Les Rois de Franœ et d'Aragon 
convoitent la Navarre. — Mort de Madeleine. — Le 
comte de Lérin sauvé par la reine. — Le roi et la reine 
soiitiennenf chacun de son côté la faction opposée. — 
Paix entre le roi et le comte de Lérin. — Chagrins 
domestiques de Jean d'Albret.— Il confie les attaires 
du royaume au comte de Lérin . — César Horgia . — Sa 
moit. — Mort du comte de Lérin. — Kei-diiiand attaque 
la Navarre et s eu rend maître. — Jeao et Catherine 
quittent la Navarre. 

CHAPITRE XIX ... 279 

Ferdinand essaye de soulever le Béarn pour s'en 
emparer; il échoue.—^ Les Navarrais prêtent serment 
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de fidélité â Ferdinand. - Jean d'Alhret obtient un 
secours de Louis XII et rentre en 2^avarre. — Se» lea- 
tears le font échouer. 11 perd la Navarre sans retour.^ 
Mort de Ferdinand. — Agitation en Navarre. — Cîatherine 
en proliie poui- ttuiter de la l'ccoïKjiu'i'ir. — Son ai ince 
est repoussée. — Mort de Jean d'Albi i't . — Fran«;ois 1*^ 
fait uo traité avec Charles la restitution de la Navarre 
y est stipulée. — Mort de Catherine de Navarre.— 
Henri d'AlItr^'t olitiont un secours considoraljle de 
Fraovois 1" et se rend maiti tMle la Navanv pour la 
perdre aussitôt. — Ignace de Lojoia blessé au siège du 
château de Pampelune.— Défection du counétable de 
lioui hoi). — ^ Henri d'Alhret captif avec François l"*. Il 
s'échappe, — La Navarie conserve ses privilèges. — 
Les Pyrénées asile des saines doctrines religieuses.'^ 
Ignace de Loyola renonce au monde. — Ses études. — 
Il va à Rome. — Il présente Tlnstitutde la Compagnie de 
Jésus au pape Paul lii cjui l'approuve. — Mar guerite 
de Béarn et sa cour. — Henri d'Albret substitue l'agri- 
culture à rélevage des troupeaux . — Mort de François I"". 
— Mort de Marguerite de Béarn . — Jeanne sa tille perd 
deux entants. — Naissance de Ilenii 

CHAPITRE XX 299 

Jeanne d'All)ret reine de Hearn et Navarre. — Les Ktats 
refusent TaonexioD de ce royaume à la Franco. — 
Superstitions . — L'heptaméron . — Jeanne d'Aibret 
fonde uue université calviniste. — I^e nombre des calvi- 
nistes augmente en Navarie. — Projet de mariage de 
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Henri de Héarn avec Marguerite de France. — Tentative 
d'Antoine et de Jeanne sur la Navarre espagnole. — 
£lle échoue . — Mort d'Henri H de France.— François II 
lai succède • — Antoine d*Albret supplanté à la cour par 
les Guise.*— lie règne de François II est court. — 
Charles 11 monte sur le trône. — Guerre ci vile eu Fiance 
— E<lit de Blois. — Les huguenots de Foix persécutent les 
catholiques. — Mort d'Ântoiue. de Béam. — Edit de 
tolérance de Catherine de Médicis. — Voyage de Charles 
IX eu France. — Les cours de France et d'Espagne se 
réunissent à Bavonne. — Fêtes àBayonne. — Mort du 
comte Louis de I/érin . — Jeanne propage le calvinisme. 

— Révolte dans la Basse Navarre. — Henri de Béarn 
fiancé à Marguerite so^ur de Charles IX. — Mort de 
Jeaime d'Aibret. — Henri de Béarn épouse Marguerite. 

— Massacre de la Saint-Barthêlemy. — Belle réponse 
du commandant deBajonne. — ^Les catholiques du Béarn 
se réfugient dans les Pyrénées espagnoles. — Henri 
retenu a la cour de France comme otage. — 11 est arrêté 
avec le duc à'Alençon . ^Mort de Charles IX . ^ Cathe* 
rine régente.— Le duc d* Anjou revient de Pologne et 
succède à Charles IX . — Assassinat des Guise . — Oppo- 
sition entre les populatious des deux veinants pyrénéens. 

— Paris au pouvoir des Ligueurs est assiégé par le 
roi. — Le roi est assassiné . — Henri IV lui succède , — 
II abjure le calvinisme. 

CHAPITRE XXI 315 

Philippe II cherche à s'emparer de Baronne. — 
Catlàcrine de Béai*n est appelée à Paris.— Les comtés 
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tl'Albret, (rArmay;na«% de Rodez et de J/imoges rentrent 
daDS les domaines de la Couronne.—' Menri IV est 
assassiné. — Louis XIII succède sous la régence 
de Marie de Médieis . — Les Morisques chassés d'Espa- 
gne. — Les (^itanos. — Guerre euti-e la- France 
et l'Espagne, — Le Donezan, l'Andorre, la iSavarre 
et le Béarn rentrent dans les domainesde la Couronne. 
— Combat naval entre la France et l'Espagne. — I^a 
riotie espagnole est d«itruite. — Discorde dans l armee 
de Condê, sa déroute. — Louis XIV sucoède à Louis 
XIII. — Son mariage avec l'infante d'Espagne.-- 
Fêtes de Rayonne, — Un tremblement de terre effraye 
la cour. — Louis X\ siKvède à Louis XIV. — Guerre 
eutre la France et l'Espa^zne. — La paix est rétablie. — 
Louis XVI . — Sa mort . — L'Espagne se soulève contre 

♦ 

la France régicide Succès de Ricardos. — Chant de 

Tarbre de Uueîaria. — La paix est sijifnce. — Honaitarie 
détrône Charles IV^ et donne le troue d'Espagne à son 
frère Joseph. — Soulèvement de TEspagne^. — La ma- 
done de Montserrat. — Légende de Jean Gari. — 

Desei'iption de Montsei rat. 

CHAPITRE XXII 337 

Les Bénédictins de Montserrat appellent les Espagnols 
àiagueirede rindèpendaDce . — Campillo, Arostegui, 
Longa, Fastor et Jaureguy, Mina. — Les Espagnols 
battus dans le bas pays ; partout victorieux dans les 
montagnes. — Guerre de Don Carlos 1833-1837, — 
Trahison de Maroto.— Do u Carlos (quitte l'Espagne. — 
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Assassinat de Vicente Moreno. — Les Basques vaincus 

perdent leui*s privilèges. — Bataille de Somorostro. — 
Les republicaias vaincus se retirent à Santander. — 
Serrano et Concha viennent de nouveau attaquer les 
Carlistes à la tète de quarantensix mille hommes et quar 
tre-vingt-cinq bouches à feu Trois compagnies de vo- 
lontaires royaux sont anéanties en défendant Munecas. 

— Ijbs Carlistes sur le point d'être cernés se retirent en 
. hon ordre abandonnant Abanto, — Mendiri et les 

Navarrais écrasent la colonne de Campos et la mettent 
en déroute. — Mendiri par une habile nianfwuvre au 
milieu du feu de la bataille tombe sur la division Bianco 
qui allait le prendre en flanc, la culbute et la met en 
déroute.— Doriegarray envoie d^Ëstella la division 
cantalirienne contre la colonne d'Echagnc. — Charge 
xle cavalerie de Concha repoussée. — Mort de Concha. 
Les républicains sont mis en déroute. 

CHAPITRE XXIII 351 

Les Bas({ues sont réduits à faire la contrebande.— 
La princesse de Beira. — Le contiebandier Ganis. 

CHAPITRE XXIV 359 

Caractère physique et moral des Basques. — Mœurs, 
usages, costumes — Mariages — Navarre, Alava, Bis- 
caye, (iiiypus((ja . — Quelques remarques. — Culture. 

— Habitations — Jeux— La veillée— Hospitalité— Le 
Mutchiko. — Opinion sur les filles qui aiment la danse. 
^ Tout le monde danse à Pampelune. 
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CHAPITRE XXV 383 

Le jeu de paame . — Courses de taureaux • ~- Repré- 
seotations dramatiques. — Geneviève daos l'oratoire. 

— Proverbes . — Seotences . — Littérature . — Poésie . 
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